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REMARQUES 

D  E 

M.  BEL  LIN 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

Sur  les  Cartes  3c  les  Plans ,  qu'il  a  été 
chargé  de  dreffer,  pour  /oindre  à 
i'Hifloire  générale  de  la  Nouvelle 
France  duR.  P.  de  Charlevoix  , 
de  la  Compagnie  de  Jésus  :  Et  au 
Journal  de  fon  Voyage  dans  cette 
Partie  du  Monde. 

ma)  A  Gcograpliîc  répand  un  jour 
Il  avantageux  fur  l'Hiftoire  , 
qu'elle  (levroit  en  être  infépara- 
blc.  C'eft  le  fcntimcnt  des  Sça- 
*  vans  ,  c]ui  devient  aujourd'hui 
un  fentiment  général.  Tout  le  inonde  con- 
viendra ,  que  des  faits  arrivés  dans  !ui  Pays 
éloigné  &;  peu  connu  ,  exigent  néceilaire- 
ment  ,  pour  une  plus  parfaire  intelligence  , 
£ue  l'on  metie  fous  leç  yeux  le  théâtre ,  ojî 
lom,  V,  ♦ 
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')]  REMARQUES  DE  M.  BELTîN 

•ils  (e  fon:  pallés  :  6c  quelquefois  la  connoilr 
iancc  des  Ucux  inccicUe  aucanc,que  les  Faics 
iîic.ncs         • 

L'Hidoirc  de  la  Nouvelle  France  femble 
ctie  faire  pour  prouver  ce  que  j'avance  -,  foQ 
Auteur  Ta  traitée  Je  façon ,  que  la  Géogra- 
phie de  CCS  Pays  s'y  trouve  développée  d'une 
manière  aulli  cUire  &  aulTi  julte  ,  qu'elle  cft 
agréable  &  amufance  :  choie  d'autant  plus 
rare,  que  cette  fcicncc  eil  fouvent  obfcure, 
&  fcs  détails  prefque  toujours  fecs  &  cn^ 
nuyans. 

il  efl  vrai  que  notre  Auteur  a  un  avan- 
tage bien  grand  ,  c'cft  qu'il  a  vu  par  luif 
même.  Il  a  parcouru  ces  vaftes  Pays  par  ordre 
de  la  Cour ,  &  les  i  parcourus  en  Homme 
,attcntiF&  curieux  j  avec  un  de iTe in  formé  de 
prendre  toutes  les  conrioiliances  ponihles ,  Sc 
d'en  fai  '-  part  au  Public:  aulTi  ai-je  tiré  de 
fes  !vU  ..s  particuliers  beaucoup  d'éclair- 
ci  fr:mc..  ,  que  j'aurois  en  vain  cherchés 
ailleurs  ,  Se  dont  j'avois  bcfoin  pour  former 
d»is  Carter, ,  qui  pu  lient  nous  donner  des  idées 
géopiraphiques  un  peu  plus  juftes ,  que  celles , 
que  l'oa  a  aiij  >Uid'hui  de  ces  Parties  confidc- 
rabîes  de  l'Amérique  Septcntrioimnle  ,  con- 
nues (ous  les  noms  de  la  Nouvelle  france, 
,ou  CaïuJa  ,  8c  de  U  Louy-fiane. 

Les  Car»"es,  que  j'ai  dreOécs  pour  cette  HiC- 
l'oire,  font  fi  di'léientes  de  tout  ce  qui  a  paru 
en  ce  ocnre  ,  que  ie  n-.:  puis  me  dilpc^nfcr  de 
rendre  compte  des  principaux  chniigomens  , 
jque  j'ai  éré  forcé  d'y  (nire  :  de  ridever  en  m?-» 
me  tcms  les  eritui.;  ccuifidéir'bîcs ,  d.uis  lef- 
/quelîes  ceux  ,  qui  m'ont  i^ccédi  >  iont  lom- 
bé^î  )  &  enfin  de  iairc  connoître  les  fources» 
.çu  j  ai  pujlc» 
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S  U  R  f  E  S  C  A  R  T  K  S.  lij 

îc  dois  au  dépôt  des  Cartes ,  Plans  &:  Joui- 
naux  de  la  Marine  ,  le  goût  ,  cjiic  j'ai  pris 
pour  ce  genre  d'étude  j  &  le  peu  de  connoif- 
fanccs  ,  «-lue  j'y  ai  acquifcs.  On  y  trouve  une 
quantité  de  Cartes  &  de  Plans  manufrrits , 
levés  furies  lieux,  &  envoyés  aux  Minières, 
foit  par  les  Ingénieurs,  foit  par  des  Naviga- 
teurs habiles.  On  y  trouve  des  Relations  exac- 
tes &  circonitanciées  de  toutes  les  nouvelles 
découvertes  ,  &  fur-tout  un  nombre  prodi- 
gieux de  Journaux  de  navigation  ,  c]ui  font 
la  plupart  remplis  de  Remarques  &  d'Obfer- 
vations  ,  de  la  comparaifon  &  de  la  réunion 
dcfquelles  la  Géographie  &  l'Hydrographie 
peuvent  tirer  de  très  grandes  lumières. 

Avec  de  pareils  fecours,  &  un  peu  d'amour 
pour  le  travail ,  il  n'eft  point  étonnant ,  que 
Je  fois  en  état  de  débrouiller  un  peu  mieux , 
x|u'on  n'a  fait  jufqu'ici ,  la  Géographie  de  ces 
Pays. 

Mon  dcfTein  neft  point  de  faire  la  critique 
des  Carres .,  que  l'on  a  de  la  Nouvelle  France 
&  de  la  Louyuanc  j  il  y  en  a  peu ,  &  elles 
font  à  fi  petit  point,  &  fi  éloignées  du  vrai  , 
<juc  j'ofe  dire ,  qu'elles  ne  méritent  aucune 
attention.  Cependant  je  ne  puis  me  difpenfcr 
de  parler  de  la  grande  Carte  Angloife  de  l'A- 
mérique Scptentrionnale  en  lo  feuilles  ,  pu- 
bliée depuis  quelques  années  par  M.  Popple, 
fous  le  nom  d'Empire  Anglais  dans  l*Améri^ 
que. 

Comme  cette  Carte  eft  à  pîun  grand  point 
&  plus  décaillée  ,  <|u'aucune  autre  ,  beaucouu 
de  Pcrfonnes  l'ont  regardée  comme  un  bon 
Ouvrage  ,  auquel  on  pourroit  avoir  quelque 
^nfiance ,  mais  il  s'en  faut  bien  ,  que  ceU 

aij* 
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IV  REMARQUES  DEM.BELLI^ 

foit  ninli ,  Se  je  le  pioiivcrai  dans  la  fuite. 

Commcnijons  par  rendre  compte  de  la  cou- 
ftiu(^io!i  de  nos  Cartes ,  &  mettons  fous  IcS 
yeux  les  principales  Remarques ,  dont  nous 
nous  fommcs  fervis ,  &  leschangcmens ,  (jui 
en  ont  ré(ulté. 

Qu'il  me  foit  permis  de  prier  les  Amateurs 
de  la  Géographie  d'examiner  avec  un  peu 
d'attention  la  Carte  ,  c]uc  j'ai  nommée  Partie 
Orientale  de  la  Nouvelle  France  ou  du  Ca- 
naia.  Elle  comprend  l'Ifle  de  Terre-Neuve 
&  Partie  de  Labrador  ,  le  Golphe  de  Saint 
Laurent ,  Tlfle  Royale  ,  l'Acadie  ,  le  cours  du 
Fleuve  de  Saint  Laurent ,  &  les  Rivières,  qui 
s'y  déchargent ,  jufqu'à  l'entrée  du  Lac  On- 
tario :  les  Pays  ,  qui  font  au  Nord  de  ce  Fleu- 
ve jufqu'à  la  Baye  d'Hudfbn  ,  &  ceux  ,  qui 
font  au  Midi ,  jufqu'à  la  Nouvelle  Angle- 
terre. Je  puis  aflûrer ,  que  j'ai  rendu  ce  mor- 
ceau enticretncnt  neuf,  &  que  les  détails, 
dont  il  eft  rempli ,  ont  été  ignorés  jufqu'à 
préfent. 

i\  L'ine  de  Terre-Neuve  y  eft  réduite  à  fa 
jufte  étendue,  &  à  la  véritable  configuration 
de  fcs  Côtes.  J'ai  dans  olufieurs  Journaux  de 
navigation  (  ^  )  des  obfcrvations  de  latitude , 
(qui  ont  été  faites  à  la  vue  du  Cap  de  Rafe  , 
qui  eft  la  pointe  la  plus  méridionnale  de  l'Ifle,^ 
^  qui  toutes  s'accordent  à  mettre  ce  Cap  par 
les  4<>.  degrés  50.  minutes  de  latitude  :  la 
Carte  de  M.  Popple  le  met  par  46.  degrés  jo> 
piinutes,  ce  qui  fait  xo.  minutes  trop  Sud. 


(  4  )  J 'a  vois  d  elfe  in  de 
citer  ici  les  Journaux  des 
V'aiiïcaux  ,  donc  j'ai  tiré 
^çs  Kcm^rquçs  ,  mais 


cda  mcncroiiloin ,  &:  nç 
feroic  d'aucune  ULilité 
pour  la  plupart  des  Lec- 
teurs. 


SURLE5CARTES.  ^ 

J'ai  des  Jatirudcs  ob(crv<5cs  (  a  )  dans  le  Dé- 
troit de  Bcllc-lfic  ,  &  auprès  de  la  Pointe  U 
plus  Scprcnuionnalc  de  rillc  de  Terre-Neuve, 
qui  la  mettent  par  çi-  det^iés  30.  minutes. 
Topplc  met  cette  Pointe  par  52.  degrés  10. 
minutes,  c'cft  40.  minutes  trop  Nord.  Ain(i 
nous  conrtatonsavcc  la  plus  grande  évidence  , 
Ja  longueur  de  cette  Iflc  du  Nord  au  Sud  ,  que 
la  Cane  Ancloile  f?it  d'un  degré  trojp  grande. 
Sa  largeur  cic  Ttft  à  l'Oucll:  clt  dctciminée 
par  les  routes  des  Navigateurs ,  t]ui  s'accor- 
dent à  trouver  du  Cap  de  Rafe  au  Can  de 
Raye,  environ  So.  lieues  ;  ils  donnent  auli 
Ja  latitude  du  Cap  de  Raye  de  47.  degrés,  50. 
335.  minute*;.  La  Carre  de  Popple  ne  met  c]uc 
jO.  lieues  entre  ces  deux  Caps  ,  &  place  ce 
dernier   10.  minutes  trop  Nord   ,    de  forte 

3u'ell{î  donne  entre  le  Cap  de  Rafe  &  le  Cap 
e  Raye  ,  un  degré  10.  minutes ,  pour  la  diffé- 
rence en  latitude,  laquelle  n'efl;  que  de  40. 
minutes.  Joignons  cette  erreur  en  latitude  à 
celles  des  30.  lieues  en  longitude  ,  qui  valent 
ici  plus  de  1.  degrés  &  demi  -,  il  en  réfultera 
une  prodigicufc  différence  pour  le  gifemenc 
de  cette  Côte.  Si  l'on  cntroit  dans  le  détail  de 
cette  Partie  ,  tout  s'y  trouveroit  défeélueux  : 
par  exemple  entre  le  Cap  de  Rafe  Se  le  Cap  de 
Sainte  Marie  ,  qui  n'en  cft  qu'à  10.  lieues  , 
il  n'y  a  que  5.  minutes  de  différence  en  lati- 
tude i  c'eft  un  fait  connu  de  tous  les  Naviga- 
teurs. Cette  Carte  y  en  met  plus  de  50.  L'ou- 
verture de  la  Baye  de  Plaifance  entre  le  Cap 


(  et  )  Journal  du  Pilote 
du  lirij',aiuin  du  Roy  ta 
Reine  hLxrie  ,  envoyé  de 

Qucbcc  en  173  j.    pour 


faire  la  vifire  des  Côtes  , 
8c  la  découverte  du  Dé* 
croit  de  ûcUc-Ille. 


y]  REMARQUES  DE  M.  BELtîN 
Sdiiuc  iVIaric  &  le  Chapf.iu  Roiii!;c,  cfl  de  i  f. 
lieues  au  moins,  &  nous  l'avons  maix]uéainli: 
la  Carte  de  Popplc  i^y  mec  que  8.  lieues,  &:c. 
Je  ciois  inutile  fri)!>fcrvcr ,  t]u'en  lifant  ceci  , 
ii  faut  avoir  notre  Caire  fous  les  yeux. 

La  Partie  du  Nord  de  Terre  Neuve,  le 
Détroit  de  belle- lOc ,  &  la  Côrc  de  LalniRÎor , 
font  ici  bien  autrement  détail. es,  &  très  dil- 
ferens  de  ce  qu'on  trouve  dim'=>  toutes  les  Car- 
tes ,  &  (ur-tout  de  celle  de  Popple.  Je  dois  ces 
connoillanccs  aux  divers  f  a  )  Manufcrits  da 
Dépôt ,  fur  Icffjucls  j'ai  drcllé  une  Carte  par- 
ticulière de  rifle  de  Terre-Neuve  en  afiez 
grand  point,  pour  y  employer  les  noms  de 
prefciue  tous  les  Caps ,  Ports  &:  Havres  ;  quoi- 
«ju'clle  ne  le  foie  pas  cependant  encore  afîcz 
pour  rendre  bien  ft-nliblc  le  contour  &  le«;i(e- 
ment  de  la  Côte  de  proche  en  proche ,  &:  telle, 
cju'i!  la  faudroit  pour  Tufac^e  de  la  navigation, 
ce  qui  n'eft  point  l'objet  pré  Cent  \  mais  elle 
cfl  fuffifante  pour  l'Hiftoire  >  à  laquelle  elle 
cft  jointe.  J'y  ai  ajouté  un  Plan  du  Porc  de 
Plaifancc  &  de  Tes  environs  ,  dont  la  connoif- 
fance  ne  peut  que  faire  plaifir.  Avant  de  quit- 
ter Terre-Neuve  ,  il  ell  bon  d'avertir  ,.  qu'il 

s'eft  «liflé  une  faute  dans  rimprcHion  de  ccc 

11 
Ouvrage  ,  tom.  i  ,  page  8.  En  parlant  de  cette 

Ifle  ,  le  Cap  de  Bonnevifle  y  ejî  dit  finté  par 

hi  ^6.   degrés  de  l.nitnde  ,  il   Eiut  lire  49. 

dégrés  30.  minutes  :  &  un  peu  plus  bas  on 


(a  )  Les  Côtes  de  Ter- 
re Neuve  ont  éré  pendant 
pliificurs  années  Fort  fié- 
t]ucntces  pai-  les  François, 
«jtiionc  donné  les  noms  à 
prelque  lous  les  Poris  ôc 


lès  Havres  ;  &  dans  ces 
tcms ,  plulîeurs  VailîenuK 
du  Roy  ont  K\it  le  tour  de 
ri  lie,  ôwlavillie  des  C«-. 
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trouve  ,  il  tîe,ciridn  au  Sud  Sud-EJl  6,  de-' 
^ris  ,  il  Taur  lire  6.  lieues. 

i«.  L'Idc  Royale  &  le  Colplie  S.iînt  Lan-* 
rciu  font  travaillc's  avec  foin  j  m.iis  pour  le 
f  liieconnoîtic  ,  je  ne  puis  ijuc  répéter  ce  cjuc 
je  viens  de  dire.  Ce  (ont  toujouis  des  latitu- 
des oblcivces  i  des  difLinccs  eflimccs  par  les 
Navigateurs ,  &  conclues  de  leurs  routes  j  des 
rclevemcns  de  dirtciens  points  ,  Sec. 

J'obCcrvcrni  cependant  <]ue  la  larirudc  dit 
C.Tp  de  NiMd  ei)  riile  Royale  ,  cft  de  47. 
déjLVés  ç.  niirutcs  -,  celle  des  Illes  au::  ()i- 
fcnux  de  48.  dctnési  &  celle  du  Cap  de».  Ro- 
iiers  de  49.  délurés  :  (ju'cntie  llfle  de  S,  Paul 
&  le  dp  de  Raye,  il  n'y  a  ijUC  14.  à  m. 
lieues  ,  ^  cu'ils  t^i^cnt  enti'cux  Nord-  Lit- 
Quart-Ell ,  k  Siul'Ouc(t  Q»!;ut-d'Oue(l ,  &:cv 

Voyons  comment  la  Carte  An^Ioife  ma:- 
c]ue  ces  Parties.  On  y  trouve  cntie  l'iPe  de 
Saint  Paul  &  le  Cap  de  Raye  25.  lieuës  de 
dirtance ,  &  leur  gifement  Nord-Quart  de 
Nord-Eft  ,  &  Sud  -Quart  de  Sv.d  -  Ouell  : 
quelle  prodieieufe  différence  ,  quatre  rumbs 
de  vent  fur  un  gifement  ,  &  10.  lieuës  de 
trop  fur  une  didance  de  11.  lieuës?  mais  ce 
qui  doit  flirprcndrc  ,  c'tft  d'y  voir  par  fo.- 
degrés  10.  minutes  de  latitude  ,  le  Cap  des 
Rolîers  ,  que  nous  avons  dit  ci-devant  être 
par  les  49.  déçjrcs  ;  de  forte  que  cette  Carte 
rret  plus  de  (^6,  lieuës  des  Iflcs  aux  Oifeaux  , 
au  Cap  des  Rofîcrs ,  lorfqu'il  n'y  en  a  que  41  , 
ou  45.  au  plus.  L'ifle  Royale  &  l'ifle  de  Saint 
J.*nn  ,  de  même  que  toute  la  C6:c  voifine  , 
jufqu'à  l'entrée  du  Fleuve  i!.  Laurent ,  n'ont 
?ucunc  piccifîcn  dans  la  Carte  Angloifc  ,  ni 
I«  détails  ncceiTaires  peur  donner  des  idées 

aiij 
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un  peu  juftes  de  ces  Pays  :  pour  en  être  con- 
vaincu ,  il  ne  faut  que  la  comparer  avec  la 
mienne. 

L'Ifls  Royale  m'a  paru  mc^riter  une  Carre 
particulière  i  celle  que  l'on  trouve  ici  y  a  éié 
circllée  fur  les  divers  Manufcrirs  du  Depot  , 
&  fur  les  Journaux  des  plus  habiles  Naviga- 
teurs ;  ainlî  je  crois ,  qu'on  peut  y  avoir  qùcl 
fjue  confiance  :  &  comme  cette  Ifle  nous  in- 
tf-rclle  ,  j'y  ai  jolni  le  Plan  du  Port  &  de  la 
Ville  de  Louylbourg ,  qui  eft  la  Capitale  de 
J'Idc  i  &  un  Plan  du  Porc  Dauphin  &  de  fa 
Rade  ,  dont  la  (îtuarion  cfl:  d^s  plus  belles. 

Oîi  fera  peut-êcic  furpris  de  ne  pas  trouver 
des  fondes  fur  mes  Plans  ;  c'eft-à-dirc  ,  la 
quantité  de  brades ,  ou  de  pieds  d'eau  -,  je 
fçais  que  ces  détails  font  cxtrcmement  utiles  , 
&  il  m'auroit  été  facile  de  les  remplir  avec 
exaélitude  :  mais  des  raifons  particulières  , 
qui  n'ont  rjen  de  commun  avec  la  Géu^raphie, 
m'en  ont  empêché.  A  l'égard  de,>  Plans  des 
Porcs,  qui  n'appartiennent  pas  à  la  France, 
j'y  ai  mis  des  fondes. 

J'ai  placé  Pifle  de  Sable  à  environ  30. 
lieuës  au  Sud  de  Louy (bourg,  par  la  latitude 
de  44.  dégrés  10.  à  ii.  minutes.  Certe  pofition 
ne  s'accorde  point  avec  ce  qui  efl:  dit  à  la  pa^c 
io<j.  du  tome  premier ,  que  i'I/ie  de  Subie  efl 
éloipiée  de  l'JJle  Royale  ,  d'envtrcn  ly.  Itères 
aU  Siui'Eli  i  m  hViic  ce  c[m  cfl  dit  i.  liçr.ncs 
plus  bas ,  ciaelfe  efl  à  ]  $.  lieues  Nord  ^  Sud 
ae  C^mceau.  Ces  deux  gifemens  fe  détruifent 
J'uii  l'autre  j  mais  l'Auteur ,  en  les  rappor- 
tant ,  n'a  en  vue  ,  que  de  faire  connoîcre 
deux  fcntimens  différens,  fans  y  avoir  égard  j 
&  la  preuve,  c'eft  qu'enfuitc  il  nous  donuc 
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la  latitude  de  l'Ide  de  Sable  très-cxadcment , 
&  telle  c]uc  je  l'ai  trouv<Je  dans  les  meilleurs 
Journaux  de  navigation. 

3°.  J*ai  fait  toutes  les  recherches  poflibles 
fur  i'Acadie  j  j'ai  tiré  des  Journaux  des  diffé- 
rentes Campagnes  ,  que  les  Vailîcaux  du  Roy 
y  ont  faites  ,  def;  latitudes  de  la  Pointe  Orien- 
tale &  de  ia  Pointe  Occidentale  -,  j'ai  réduit 
leurs  routes  ,  &  j'ai  trouvé  que  d'une  Pointe 
à  l'autre  ,  elles  donnoienc  80.  iJeul's  -,   par  ce 
ce  moyen  le  gifemcnt  &  l'étcndiie  de  la  Côte 
font  déterminés.  J'ai  détaillé  l'intérieur  du 
Pays ,  dont  il  paroît  par  toutes  les  Cartes  Géo- 
graphiques f  c]u'on  n'avoir  eu  jufc]u*ici  aucune 
connoiflance  \  &  j'ai  tâché  de  ccnferver  aux 
Bayes  &  aux  Ports  leurs  véritables  fî^^ures. 
Et  pour  rendre  ces  détails  plus  fenfibles  ,  j'ai 
fait  une  Carte  particulière  de  PAcndie.  Sut 
cjuoi  ie  remarquerai ,  que  dans  cette  Carte  , 
l'ai  donné  environ  15.  lieues  de  trop  du  Cap 
r:;n  ceau    au  Cap  de  Sable.    Le  détail  m'a 
jette  infenfiblcmiCnt  dans  cette  erreur  ,  &  y 
jettera  prefque  toujours  ^  car  en  voulant  ex- 
primer la  configuration  des  Ports ,  &  tous  les 
contours  des  Pointes  &  des  Iflcs,  il  eft  im- 
poflîble  ,  lorfque  la  Carte  eft  iur  une  petite 
echtlle  ,  qu'on  ne  leur  donne  un  peu  plus  d'é- 
tenduis,  qu'elles  n'en  ont  léel'cirent.  C'ell"  le 
cas»  où  je  me  trouve,  puiibue  l'échelle  de 
ma  Carte  ne  porte  qu'une  ligne  au  plus  ,  pouu 
3a  grande   lieue   de  France  de  2-855    toifcs  : 
mais  j'ai  corrigé  cette  erieur  dans  ma  Carte 
de  la  Partie  Orientale  du  Canndn  ,  &  l'v  ai 
réduit  la  p'efqu'Ifle  de  l'Aca.l'e  à  'es  juftes 
bornes,  tomire  on  l'a  \îi  ci-devant  Ei  pour 
fatisfaire  davantage  la  curioiité  du  Public  , 
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j'ai  joint  ici  des  Plans  particuliers  des  princi- 
paux Poits.  Ces  Plans  font  celui  de  la  Baye 
de  ChedabouElou  ,  appellée  aujourd'hui  le 
Havre  de  Milford.  Celui  de  la  Baye  de  ChU 
houciou  ,  le  Port  de  la  Ueve ,  Z:  le  Port  Royal^ 
aujourd'hui  Annapolis  Royale*  Je  les  ai  tirés 
des  Manufcrits  de  notre  Dépôt ,  où  l'on  fçaic 
cju'il  y  en  a  de  toutes  ks  parries  de  l'Univers , , 
éc  à  plus  fortes  raifons  de  celles  ,  que  nous 
avons  poflédées. 

Avant  que  de  quitter  l'Ac^idîe  ,  jcttons  les 
yeux  fur  la  Carre  Ani;loire  de  Popple  ,  je 
nouve  qu'elle  marque  aflez  bien  les  latitudes 
&:  la  longueur  de  cette  Pcninfule  ,  quoiqu'elle 
ir.ette  le  Cap  de  Camceau  lo.  minutes  trop- 
Nord.  Mais  il  n'y  a  rien  d'exacft  fur  la  fîe;ure 
des  Ports,  nifur  le  contour  particulier  delà 
Cote.  A  l'égard  de  l'intérieur  du  Pays ,  il  n'en 
til  pas  quellioii  fur  cette  Carte.  Le  cours  des 
Rivières  &  des  Lacs  ,  qui  font  les  commnni- 
citions  des  divers  Cantons  de  cette  prefqu'Ifle, 
its'y  font  point  marqués  :  elle  a  cela  de  com- 
mun avec  toutes  les  Cartes ,  que  je  connois. 

4®.  Le  cours  du  Fleuve  Saint  Laurent,  &■ 
ics  Pays  ,  qui  en  font  <iu  Nord  &  au  Sud, 
«iemanderoient  une  DiiTertation  beaucoup 
pins  étendue,  que  celle-  qu'il  m'eO:  permis' 
de  faire  ici.  J'aurois  même  (ouhaité  de  pou- 
voir donner  une  Carre  particulière  de  ce  fa- 
meux Fleuve  ,  &  de  le  faire  connoîrre  dans 
mut  fon  cours,  qnî  a  plus  de  150.  lieues ,  de- 
puis fa  fortie  du  Lac  Ontario  ,  jufqu'à  fou 
embouchure  dans  le  Colphe  de  Saint  Lau- 
rent ,  &  dont  la  moitié  cH:  navigable  pour  de 
fros  Vailleaux  ,  de  faire  voir  la  quantité  pro- 
igicufs.  d'iiltsde  tout'îs  grandeurs ,  dont  il 
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çft  fcmé  t,  fcs  ports  &  Tes  moiiillngcs  ^  les  dan- 
gers,  qu'il  faut  éviter-,  les  Rivières  ,  c]ui 
s'y  déchargent  j  les  Lacs  ,  qu'il  forme  -,  fes 
Rapides  ou  Saults ,  &  Tes  Portages  ;  en  un 
mot  ,  mille  détails  géographiques  aufTi  inté- 
relTans,  que  curieux ,  &  entièrement  ignorés. 
Mais  pour  exécuter  un  pareil  projet ,  il  auroic 
fallu  multiplier  les  Cartes ,  &  les  faire  d'une 
grandeur  fulr/ante  ^  or  cela  ne  convcnolt  pas 
à  la  nature  de  l'Ouvrage  ,  pour  lequel  je' 
dcvois  travailler ,  &  auroit  jette  les  Libraires 
dans  une  trop  g,rande  dépenfe  ,  car  mon  pro- 
jet ne  fe  feroit  pas  borné  au  Ylcive  de  Saine 
Laurent.  J'aurois  fait  la  mcme  chcfe  pour  le' 
Fleuve  MicilTipi ,  dont  j'aurois  donné  plus 
de  4«  o.  lieues  de  cours,  ce  qui  ainoit  en- 
traîné le  détail  de  diverfcs  parties  de  la  Louy- 
fîane,  de  la  Nouvelle  France  ,  ^c. 

Quoique  je  difeque  j'aurois  pîi  entrer  dnns 
un  plus  grand  détail  ,  il  ne  faut  pas  croire  , 
que  j'aye  rien  négligé  de  ce  qui  peut  contri- 
buer à  l'intelligence   de  THiflnire  ,   &  à  la 
fatisfaélîon  des  Lcâ:<furs  ,  pour  laquelle  on 
voit  que  les  Libraires  n'ont  ric'^  épargné.  Caïf' 
comme  dans  ma  Carre  de  la  Partie  Orientale" 
du  Canada  ,  le  Fleuve  Saint  Lnnrent  devient 
Un  peu  petit ,  j'ai  fait  des  Cartes  parriculiercs 
de  certaines  Patties  ,   qui  m'ont   paru  inté- 
reffantes.    On  trouvera   une   rnrtc    de   l'î/Ie 
d'Orléans  ,   &  d'un  paHage  difficile  ,  qui  en 
eft  proche  ,  qu'on  appelle  li  Traverfe -,  une 
Carte  contenant  le  Bsflln  de   Ottehtc  ^  fes 
environs  ,  le  Plan  de  la  Ville  de  Québec  ,  une 
Carte  de  l'Ifle  de  Uomve.il  Se  des  Ifles  voi- 
sines -,  une  Carte  de  la  Rivière  de  Richelieu 
&  du  Lr7C  ChrVn^Liin ,  çiiÊn  une  Carte  du- 
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Cc/jis  du  Saguenay  depuis  Checoutimi  ,  juf- 
c]u'à  fon  embouchure  dans  le  Fleuve  Je  Saint 
Laurent.  Ce  font  des  morceaux  de  détails , 
cjue  je  puis  afÏÏirer  être  curieux  ,  &  avoir 
quelc]ue  exactitude  ,  les  ayant  travaillés  fuc 
de  bons  Mémoires. 

Donnons  cjuelques  momcns  à  l'examen  de 
ce  travail.  Les  VaifTeaux  du  Roy  ,  qui  font 
tous  les  ans  la  Campagne  de  Québec ,  me 
fourniiTent  les  remarques  néceflaires  pour 
drcHTer  une  Carte  du  tleuve  depuis  Québec 
jufqu'à  la  Mer.  J'ai  des  latitudes,  des  routes, 
des  reievemens  ,  Aci  moiiillages.  Les  Pilotes 
les  plus  habiles  &  les  plus  pratiques ,  avec 
Jcfquels  je  fuis  en  relation  ,  m'ont  commu- 
niqué leurs  obfervations.  Voilà  mes  maté- 
riaux ,  &  les  fources ,  où  j'ai  puifé. 

Que  l'on  compare  à  préfent  la  figure  de 
mon  Fleuve  ,  avec  celle  ,  que  Popple  lui 
donne  dans  fa  Carte  ,  oa  fera  furpris  de  la 
dilîércnce  ,  qui  fe  trouve  entre  nous.  Par 
cxe.nple ,  la  largeur  du  Fleuve  devant  Matane 
eft  d'environ  ii.  lieues  ,  la  Carte  Angloifc 
ia  fait  de  i8.  Elle  place  les  fcpt  Iflcs  au  Nord 
de  Mat.ii>e  ,  elles  en  font  au  Noid-Eft. 

Tout  le  refte  du  Fleuve  e(l  auffi  défedlueux;, 
près  de  la  moitié  des  Ifles  n'y  font  pas  mar- 
quées ,  &  celles  ,  qu'on  y  trouve ,  ne  font  „ 
ni  dans  leurs  proportions ,  ni  dnns  leur  vrai 
gifemcnt.  La  plupart  des  Rivières  y  font  ou- 
bliées ,  les  aucies  y  font  jettées  au  hazard  , 
&  fans  aucune  précifion  géographique  :  en 
voifi  la  preuve. 

Qu'on  regarde  fur  ma  Carte  ce  grand  nom- 
bre de  Lacs  &  de  Rivières  ,  qui  font  entre  la 
Rivière  4u  Sa^iienay  >  ôc  le  Làc  des  MiihfCns, 
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«lies  ont  toutes  des  noms.  On  trouvera  plus 
de  oo.  Lacs,  dont  la  plupart  ont  5.  &  6. 
lieues  de  tour  ,  &  pluficurs  bien  davantage  *v 
ils  ont  aufli  prefque  tous  des  noms ,  ou  Sau- 
vages ,  ou  François.  Rien  de  tout  cela  dans 
la  Carte  Angloife,  ni  dans  aucune  autre.  Le 
Lac  des  Mtftajfms  y  eft  marc]ué  ,  mais  il  y 
eft  mal  j  fur  ma  Carte  on  voit  cju'il  forme 
trois  Lacs  différens  ,  cjui  fc  communiquent 
par  des  Détroits  ,  &  chaque  Lac  a  Ton  nom. 
Le  plus  grand  eft  le  Lac  des  Miftalfins,  le 
fécond  le  Lac  Albanel  ,  ^  le  plus  petit  le  Lac 
Dauphin. 

Au  Nord  &  à  TOuefl:  du  Lac  de  S.  Jean  , 
îl  y  a  des  Rivières  remarquables  ,  &  lingu- 
lieres  par  le  nombre  de  leurs  chutes ,  &  plu- 
fîeurs  Lacs ,  dont  la  Carte  Angloife  ne  donne 
pas  la  moindre  connoiflance. 

Je  ne  crois  pas  devoir  pouiTer  plus  loin 
rAnalyfe  de  la  Carte  de  la  Partie  Orientale 
du  Canada  :  ce  qu'on  vient  de  voir  fuffit  pour 
faire  connoître  les  recherches  ,  que  j'ai  cté 
obligé  de  faire  ,  le  travail ,  qui  en  a  rcfulté  j 
&  le  degré  de  confiance  ^  qu'on  y  peut  avoir  : 
je  dis  le  degré  de  confiance ,  car  il  s'en  faut 
bien  ,  que  ma  Crrte  foit  au  point ,  011  je 
fouhaiterois  :  les  connoilTances  ruffifances 
m'ont  manqué  dans  quantité  d'endroits  :  mais 
je  ne  crois  pas  qu'il  foit  pofTible  de  faire 
mieux  ,  quant  à  préfent.  Ainfi  il  ne  me  refte 
plus  qu'à  dire  un  mot  fur  les  longitudes. 

L'Obfcrvation  Aftronomique  de  B,ifl:on  , 
&  celle  de  Québec  ,  font  les  points  fixes , 
aufquels  je  me  fuis  aflujctti.  J'aurois  fort  fou- 
haité  d'avoir  une  bonne  Obfervntion  à  l'Ifle 
de  Terre-Neuve ,  ou  à  l'Ifle  Royale.  On  kat 
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4(i  quelle  importance  elle  fcroit  pour  fixer  la 
longitude  de  ces  Parties ,  de  façon  ,  qu'on  no 
pût  y  rien  oppofer. 

Je  fçni  que  quelques  GcSographes ,  8c  fur- 
tout  ks  Anglois  ,  prétendent  que  Québec 
efl:  plus  Occidental  ,  que  Ballon  ,  d'environ 
40.  ou  45.  minutes  :  mais  je  ne  vois  pas  fur 
quel  fondement. 

J'ai  examiné  i'Obfervatîon  de  l'éclypfe  de 
Lune  ,  faite  à  Québec  par  M.  Deshnyes  ,  fur 
laquelle  la  longitude  de  cette  Place  a  été  dé- 
terminée 71.  dégrés  1 3.  minutes  ,  plus  Occi- 
rale  que  Paris  i  &  je  l'ai  comparée  avec  celle 
de  Ration  ,  qui  eft  de  71.  dégrés  55  minutes. 
J'ai  trouvé  que  cette  diHerence  s'accordoic 
fort  bien  avec  celle  ,  qui  réfultoic  des  remar- 
ques des  Voyageurs ,  avec  les  routes ,  que 
nous  avons  de  Québec  à  B.ifton  -,  &  enfin 
avec  la  difcaffion  géographique  la  pluscxa(5le, 
qu'on  puille  faire  aujourd'hui.  M.  Deiille, 
dans  fa  Carre  de  l'Amérique  de  1721,  a 
Tuivi  ces  longitudes.  Malgré  cela  ,  je  fuis 
prêt  d'abandonner  inon  fentiment,  &  de  me 
rendre  à  toure  autre  longitude  pour  Québec  , 
dès  qu'elle  me  paroîtra  prouvée.  A  l'égard  de 
la  longitude  de  Bafton ,  elle  eft  univerfelle- 
ment  reçue*. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ,  partant  de 
Bifton  ,  &  fuivniit  les  Côtes  d'Acadic  &  de 
Terre-Neuve,  jufqu'au  Cnp  de  Rifc,  les 
routes  &  les  diftances  tirées  des  Journaux  des- 
meilleurs  Navigateurs  ,  déterminent  ce  Cap 
par  les  j  j.  degrés  lo.  minutes  à  l'Occident  da 
Méridien  de  P.uis ,  taudis  que  la  Carre  An- 
gloife  de  Popplc  le  mer  par  les  i6.  dégrés  à 
i-Qccideat  da  Mciidiça  de  Loftdrçs ,  ce  qui 
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revient  au  58c.  degré  15.  minutes  de  celui  de 
Paris.  Ced  une  différence  en  longitude  de  5. 
dégrés  15.  minutes. 

Ce  n'eft  pas  là  le  fcul  endroit ,  oii  l'on 


fidcrabh 


lon- 


trouverades  différences 

gitude  ,  entre  la  Carte  Angloife  &  la  mienne  ; 

en  voici  une  bien  plus  forte  encore. 

Entre  Québec  &  le  Fort  de  Rupert ,  qui  efl: 
dans  la  Partie  Orientale  du  fond  de  h  Baye 
d'Hudfon  ,  je  n'ai  trouvé  qu'environ  6.  dé- 
grés de  différence  en  longitude  j  la  Carte  de 
Popple  en  marque  14.  J'avoue,  que  cette  pro- 
digieufe  différence  me  furprend  :  je  voudrois 
fçavoir  fur  quels  Mémoires  il  a  travaillé  ,  &: 
ce  qui  p. -Ut  l'avoir  jette  dans  une  pareille 
erreur. 

Je  puis  affurcr ,  que  j'ai  difcuté  cette  Partie 
avec  toute  l'attention  ,  dont  je  fuis  capable. 
Tous  mes  Manufcrits  (  a,  )  s'accordent  à  ne 
donner  que  6.  à  7.  dégrés  entre  Québec  &  le 
fond  de  la  Baye  d'iludfon.  Le  fieur  Franquc- 
lin  ,  Géographe  du  Roy  .  qui  a  paflé  fa  vie 
dâijb  le  Canada  ,  qui  a  parcouru  pluficurs 
Parties  de  ce  grand  Pays  ,  &  qui  a  vécu  ^ 
converfé  avec  ceux  ,  qui  en  faifoient  les  dé- 
couvertes ;  dans  fes  Mémoires  &  dans  les 
Cartes ,  qu'il  cnvoyoit   aux  Miniftres  ,  n'a 


o^uv 


(  A  )  J'ai  les  Remar  - 
«jucs  vie  Louis  Joliet ,  qui 
a  fait  le  voysge  de  Ta- 
doiifî'ac  à  la  iSaye  d'Hud- 
foii  en  1(^78.  par  le  Lac 
des  Mif-iffins  &  la  Ri- 
vière de  Riipcrt ,  &  qui  a 
drelTé  une  Carte  de  fa 
lourc. 

J'ai  le  vo/age  de  Pierre 


Allemand,  qui  a  fait  la 
route  par  les  terres  de 
Québec  à  l.i  Bayed'Hud- 
fon  ,  &  qui  en  a  envoyé 
la  Carte  à  M.  de  Seipne- 
lay  en  itf88.  Ce  même 
Voya^;eur  a  f^itaufllî  deux 
autres  voyages  de  Québec 
à  la  Kaye  dliudfon  pas- 
Mer. 


)■ 


xvj  REMARQUES  t) T. W.B.^ILJN 
jamais  mis  que  6.  dégrés  de  longitude  entrC 
Québec  &  la  Baye  d'Hudfon  :  d'où  il  réfulte, 
que  le  Foit  de  Rupert  cft  au  plus  par  les  78. 
flégrés  10.  ou  30.  minutes  de  longitude  Oc- 
ciaentale  -,  au  lieu  que  la  Carte  Angloife  le 
met  par  87.  dégrés  jo.  minutes. 

La  Baye  d'Hudfon  eft  aflcz  confidérable  , 
pour  mériter  d'être  connue  i  &  comme  on 
n'en  a  point  «le  Cartes  cxades,  j'en  donne  ici 
une  ,  que  j'ai  dreiTée  fur  les  Mémoires  &  les 
Journaux  de  plufieurs  Navigateurs  :  &  pour 
rendre  plus  fenfibles  toutes  les  Ifles  ,  qui  (ont 
au  fond  de  cette  Baye ,  j'en  ai  fait  une  petite 
Carte  particulière. 

Je  ne  ferai  point  l'Analyfe  de  cette  Partie  j 
je  remarquerai  feulement ,  que  la  Partie  Occi- 
dentale de  cette  Baye  depuis  le  6g»:c.  degré 
de  latitude,  en  allant  vers  le  Nord  ,  a  été  juf- 
qu'ici  inconnue'  :  on  croyoit  même  qu'il  pou- 
voir y  avoir  un  paiTige  par- là  ,  pour  aller  dans 
la  Mer  du  Sud.  les  dernières  découvertes  des 
Anglois  ont  éclairci  ce  point  de  Géographie  , 
ainfi  qu'on  le  peut  voir  fur  ma  Caite.  C'eft 
fur  le  Journal  6c  la  Carte  du  Pilote  Midleton  , 
qui  a  été  chargé  dererrc  découverte  en  1741, 
&  qui  m'a  été  envoyée  d'Angleterre  ,  que  j'ai 
travaillé. 

Pafîcns  à  la  Partie  Occidentale  du  Canada, 
je  veux  dire  ,  à  la  Carte  des  Lacs.  On  fera 
peut  être  furpris  de  me  voir  avancer  que  je 
irai  pu  tirer  aucun  feccurs  de  nos  Géographes 
Jes  plus  habiles  ;  ni  des  f  eurs  Sanfbn  ,  ni  du 
P.  Corcnelli  ,  ri  du  (îcur  Dslille  ,  tous  Géo- 
graphes du  premier  crdie  ,  &  à  qui  nous  fem- 
mes redevables  des  meilleures  Cartes  ,  eue 
nous  avons  aujourd'hui.  Ils  ne  m'ont  lien 
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fourni  dans  leurs  Ouvrages,  dune  j'ayc  pu 
faire  ici  le  moindre  ufagjc.  Ponr  eu  ctre  con-» 
vaincu  ,  il  ne  Faut  que  jcttcr  les  yeux  fur  ma 
Carte  ,  &  la  comparer  avec  ce  c]ue  chacun 
d'eux  a  donné  fur  cette  Partie. 

Quoique  je  n'aye  pas  envie  de  faire  unt 
Analyfe  paiticulicre  de  cette  Carte  ,  je  crois 
devoir  m'y  arrêter  quelques  inftans ,  pour  la 
fatisfadion  de  ceux  ,  qui  aiment  la  Géogra- 
phie ,  &  me  juftifîer  en'quclque  façon  de  n'a- 
voir pas  fuivi  ci'aufli  gnnds  Maîtres  ,  qui 
avoicnt  bien  plus  d'acquit  que  moi  ,  en  ce 
genre  d'étude. 

Rien  de  plus  Commun  &  de  plus  facile  , 
que  de  faire  des  Carres  j  lien  de  (i  difficile, 
que  d'en  faire  de  pallablcs.  Un  bon  Géogra- 
phe cft  d'autant  plus  rare  ,  qu'il  faut  que  la 
nature  &  l'art  fe  réuni fTent  pour  le  former.  Il 
doit  tenir  de  la  première  la  mémoire  ,  l'amour 
pour  le  travail  ,  la  patience  ,  &:  un  efprit  d'or- 
dre &  d'arrangement  ;  de  l'autre  des  connoif- 
fances  fuffifantes  dans  la  Géométrie  &  dans 
l'Aftronomie ,  après  Icfquelles  viennent  l'é- 
tude longue  &  llcrilc  des  Voyageurs  ,  la  dil- 
cullion  critique  de  leurs  Relations  &  àc  leurs 
Journaux  ,  fources  continuelles  d'incertitudes 
&  d'erreurs  ,  que  fouvent  le  travail  le  plus 
alTîdu  ne  fçauroient  vaincre  :  joignez  à  cela 
quelque  intelligence  des  Lang-ies  Etrangères. 

Eft-il  aifé  de  réunir  toutes  ces  Parties,  fans 
kfquelles  cependant  on  ne  peut  guère  fe  flat- 
ter de  réuflir  î  On  doir  donc  quelque  indul- 
gence aux  fautes  ,  qui  échapent  à  ceux  ,  qui 
fe  livrent  à  cette  Science  ,  &  je  fçais  que  j'en 
ai  plus  de  befoin  qu'un  autre. 

Revenons  à  ma  Carte  des  Lacs.  J'ai  tiic  du 
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Journal  du  R.  P.  de  Charlevoix  ,  l«i  plu^ 
grande  nnrtie  de  ce  qu'on  y  trouvera  de  bon. 
Cet  Hiltorien  Voyieeui  a  travcrfc  dans  tou- 
tes leurs  lonrueurs  le  Lnc  Or^tivio  ,  le  Lac 
Erié ,  le  Lie  H:t}v?i  &:  le  Lac  Mtdhgan.  Par 
tout  Li  Boullole  à  la  mnin  ,  il  a  relevé  les 
principr.'.iY  iilfcincn*;  •  ^xiiiue  en  pointe  -, 
toutes  'c^  lois  ,  qu'  .em5  lui  a  permis  ,  il 
a  obfervé  î.i  haur<  jr  du  Pôle  ,  il  a  eftimé 
avec  le  plus  de  prérifion  ,  qu'il  «^toitpoflTible, 
les  diftances  iVwa  lieu  à  un  autre  i  enfin  il 
n'a  rien  ncoli'jv'  de  roue  ce  qui  pouvoit  fervir 
à  la  connoiflince  de  ce  Pays. 

Qu'on  ne  foit  donc  point  furpris  de  voir 
que  je  fais  courir  le  Lac  Ontario  tft  &  OueO:, 
tauflis  que  la  Cnrtc  de  la  Louyliane  de  M. 
Delillc  le  fait  courir  tft  Nord-Eft  &  Oueft 
SudOuefl:  ;  Se  la  Carte  de  Popple  ,  Nord  Eft 
&  Si^d-Oued.  Cette  dernière  marque  le  Fort 
de  Catarorou't  à  l'entrée  du  Lac  Ontario  ,  près 
d'un  Aé^xé  trop  Septentrionnal. 

On  trouvera  fur  ma  Carte  feize  Rivières', 
qui  fe  déchargent  dans  l'étendue  de  la  Côte 
iTiéridionnale  du  Lac  Ontario  ,  parmi  Icf- 
quelles  il  y  en  a  une  ,  qu'on  prétend  avoir 
cent  lieues  de  cours  ,  &  dont  il  n'y  a  pns  la' 
moindre  trace  fur  la  Carte  Angloife,  ni  fur 
celle  de  M.  Delillc. 

J'ai  travaillé  avec  le  même  foin  le  Lac  Erié 
&  le  Lac  Huron  :  cependant  la  Côte  du  Sud 
du  premier  ,  &  celle  du  Nord  du  fécond  ,  ne 
i-ne  paioifîent  pas  trop  bien  connues  ,  &  je  ne 
fuis  point  content  de  ce  que  j'en  ai  donné  : 
mais  il  ne  m'a  pas  été  poflTible  de  faire  mieux. 

Au  Sud  du  Lac  Erié,  j'ai  marqué  quatre 
Rivières ,  qui  n'en  font  éloignées ,  que  d'une 
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îicucoii  (k'ux  ,  par  Icfqucllcs  on  peut  lîcfccn- 
drc  dans  \Ohto  ,  ou  /«  belle  Riviare  :  il  n'y  a 
point  (le  Cartes,  oii  elles  raient  mnri]ui''i:s. 
J'ai  cliani;é  auHi  le  couis  île  l'Ohio  &c  (ic  la 
Rivière  Ou.tbache.  Je  dois  ces  coniK)ilî;HicCS 
aux  Mannfcrirs  du  Dépôt ,  parmr  loùjucls  il 
y  en  a  t]uclt]ucs  uns  de  M.  de  la  Sale  ,  i]uc 
l'on  fçait  avoir  traverfé  pluficurs  fois  ces  Can- 
tons :  &  ceux,  c]ui  me  manquoicnt  ,  m'onc 
été  communiqués  par  M.  le  lîaillit  ,  A'.kiitcur 
des  Comptes  ,  arrière  Neveu  de  ce  ♦amcux 
Voyageur  ,  qui  a  facrifié  fon  bien  à:  fa  vie 
pour  la  découverre  de  la  Louyiîane. 

Le  Porte  de  Michillimakinac  &:  le  Dcrroic 
du  S:iulr  Sainte  Marie  ,  qui  fait  h  communi- 
cation du  Lac  Huron  avec  le  Lac  Supérieur  , 
m'a  paru  curieux  ,  &  entièrement  ignore  des 
Géographes.  Cela  m'a  engagé  d'en  faire  une 
petite  Carte  particulière  ,  celle  des  Lacs  n'é- 
tant pas  en  allez  grand  point ,  pour  rendre  ces 
détails  géographiques  bien  {enfib>  "S. 

Le  Lac  Michigan  eft  alîuietti  aux  Obferva»» 
tions  de  latitude  ,  qui  ont  été  faites  à  l'entrée 
du  Détroit ,  qui  fait  fa  jondion  avec  le  Lac 
Huron  ,  &  auprès  de  la  Rivière  de  Saint 
Jofeph  ,  ce  qui  détermine  fa  lonçyacur  du 
Nord  au  Sud.  J'ai  des  remarques  fur  le  gifc- 
ment  de  la  Côte  Oiicntale  ,  &  fur  les  Riviè- 
res ,  qui  s'y  déchargent  j  &  ce  (ont  les  fruits 
du  Voyage  de  notre  Auteur ,  aulfi-bien  que 
lès  latitudes  j  dé  foi  te  que  j'ai  fait  courir  cette 
Côte  au  Sud  Sud-Eft  :  au  lieu  que  la  Carte  de- 
M.  Delille  l'a  tait  courir  au  Sud  Sud-Oueil: , 
d'où  il  réfultc  plus  de  60.  lieues  entre  le  Lac 
Erié  &  le  Lac  Michigan  ,  tandis  qu'il  ne  peut 
y  avoir  qu'environ  4;.  licuiis.. 
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Je  rcmarqucini  ici  ,  c|uc  tinns  !c  Journal 
page  j  1 1.  en  parlant  de  la  Cote  (orientale  du 
Lac  Michigan  ,  on  trouve  :  Je  traverjai  une 
Ji^ye  ,  ^ni  a  trente  Iteuts  de  profondeur  •%  il 
faut  lire  trois  lieues.  L'infpcifHon  k\z  la  Carte 
fera  fentir  la  ncf-cclTHc  de  la  coircdion   ( .«  ). 

Le  cours  (le  la  Rivière  de  S^hit  Jo/eph  ,  les 
fourccs  d.i  Thcakikt ,  &  celles  de  la  Rivière 
Ouabaclic  ,  ne  font  pas  bien  dans  la  Carte  de 
M.  Delille  :  j'ai  changé  tout  cela  ,  &  je  fuis 
en  état  de  rendre  compte  de  ccschangemcns. 
Je  ne  dis  rien  ici  de  la  Carte  Angloife  ,  c]ui 
dans  toute  cette  Partie  n'eft  c]u'unc  copie  uit 
peu  défigurée  de  celle  de  M.  Delille. 

Le  Lac  Supérieur  le  plus  grand  &  le  plu^ 
ccnfulérablc  de  ceux  ,  que  nous  coiinoilfons 
dans  i'Amcric|uc,  n'eft  pas  bien  fur  toutes  les 
Cartes ,  &  l'on  peut  voir  du  premier  cou^ 
dVcil  ,  combien  j'y  ai  fait  de  changemens. 
Les  Mémoires  particuliers ,  qui  fiint  au  Dé- 
pôt ,  m'ont  donné  les  moyens  de  le  rcpréfcn- 
1er  un  peu  plus  fîJcllemcnt  ,  qu'on  ne  l'a 
"VÛ  jufqu'à  préfent.  Cependant  je  crois  qu'il 
faut  attendre  encore  d'autres  éclairciflemcns  , 
car  toutes  les  Parties  ne  m'en  paroiffenc  pas 
également  con(tatées  ;  mais  c'ed  toujours 
Ircancoup  pour  la  Géographie  de  ces  Pays-là  , 
que  de  commencer  à  fe  développer.  Il  eft  in- 
utile de  remarquer ,  que  les  François  font  les 

(«O  L'erreur  cft  dans 
îcmotde /;ro/ 6 w. Vf ;<;•  ,  nu 
Jic'ii  tiiU]iKi  il  faut  tlircJc 
circuit  ;  car  l'Auteur  fçair 
très  bien  ,  que  s'il  avoit 
été  obligé  lie  faire  le  tour 
de  cette  iîaye,  il  I  i  aurait 
fallu   faire  tieuce  li.uù. 


Il  fc  peut  faire  aufïî  ,  que 
la  Ijaye  ne  fuive  pas  tou- 
jours le  njcmeRhiimb  de 
/ent ,  &  que  de  l'Orient 
elle  tourne  au  Midi  ,  Se 
alors  il  n'y.  aura  pou\t 
d'erreur. 
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jTciils  ,  oui  pmllcm  liomicr  dos  connoKTinccs 
iidwles  de  CCS  Lacs  y  les  no  us  des  Ides  ,  qui  y 
font  nîpanilues,  îc  des  Rivières  ^  qui  s'y  dé- 
cliari;cnt  ,  qui  (ont  les  unes  i^  les  autres  en 
grand  nombre  ,  font  voir  que  ce  n'cft  qu'à 
nos  Voyaj»eurs,  &  fur-tout  aux  Miifionnai- 
i*es ,  qu'on  ell  redevable  de  leurs  d<Jcouvertcs. 

Avant  que  de  quiirer  la  Carre  des  Lacs  ,  il 
cfl  bon  d'obfervcr ,  que  j'ai  donnd  plus  de  x  i . 
dt'grés  de  longitude  depuis  l'entrée  du  Lac 
Ontario  jufqu  au  fond  du  Lac  Supérieur;  jç 
^rois  que  c'eft  un  peu  trop  :  c'eft  le  détail  des 
routes  &:  l'ctHnic  des  Voyageurs  ,  qui  m'ont 
jette  fi  fort  vers  l'Oueft.  J'ai  remarqué  que 
dans  tout  le  Canada  les  lieues  font  très-peti- 
tes ,  la  difficulté  des  chemins  en  c(ï  fans 
doute  la  caufe  :  d'ailleurs  le  nombre  de  dé- 
tours, qu'il  faut  faire  en  remontant  une  Ri- 
vière ,  ou  en  côtoyant  un  Lac ,  augmentent 
de  beaucoup  le  chemin  ,  fans  augmenter  les 
diftances.  Ainfi  il  n'e(l  point  étonnant  que  le 
Géographe  ,  qui  a  fuivi  ces  Itinéraires ,  nç 
fe  trouve  trop  J'écendûë  ,  lorfqu'il  veut  rap-. 
porter  fa  Carte  au  Ciel ,  c'eft  à-dire,  y  mar- 
quer les  latitudes  &  les  longitudes.  Le  feul 
moyen  d'y  remédier ,  efl:  d'avoir  quelques 
Obfervations  de  latitudes  &  de  longitudes. 
Ce  font  des  Points  fixes  ,  dont  la  Géographie 
ce  peut  fe  pafTer  ,  &  fa  perfection  dépendra 
toujours  du  nombre  de  ces  forcçs  d'Obfeiva- 
tions. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  un  mot  fur 
la  Carte  de  l'Amérique Septcntrionnale  ,  quç 
j  ai  mife  à  la  tcte  de  cet  Ouvrage.  On  auroit 
peut  être  fouhaité  de  trouver  ici  une  grande 
Carte,  ou  toutes  les  Parties  cullei^t  été  ^Ufl 
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fenfîbles ,  &  mieux  développées  -,  &  j'aurois 
été  bien  plus  fatisfait,  (î  j'avois  pu  la  faire: 
mais  on  a  vu  les  raifbns  ,  c]ui  m  ont  forcé 
^e  me  borner  aux  grandeurs  coavenables  à 
un  in-qnarto  &  un  in-douze.  Il  ne  faut  donc 
-regr^r^er  cette  Carte ,  que  pour  y  voir  la  fîtua- 
tion  ,  que  les  diverfes  Parties ,  que  nous  avons 
^ontfccs  fépnrément ,  ont  entr'ellcs  j  le  tout , 
qu  elles  torment  fur  le  globe  de  la  Terre  ,  &: 
leur  rapport  au  Ciel.  Cependant  je  puis  dire 
que,  quoiqu'à  petit  point  ,  &  par conféquent 
peu  fufceptible  de  ce  détail  ,  elle  mérite  quel- 
que attention,  tant  par  les  chofes  neuves, 
qui  s'y  trouvent  ,  que  par  les  corrcdions  , 
qu'on  a  faites  (ur  les  précédentes. 

i''.  Le  Golphe  du  Mexique  &  les  Ifles  de 
TAmerique  y  Tout  afiujettis  à  plufieurs  obfer- 
^^ations  fùres  de  longitude  &  de  latitude.  Les 
Journaux  des  Navigateurs  m'ont  fourni  le 
gifement  des  Côtes  &  des  Ifles  de  proche  en 
proche  ;  de  forte  que  je  fuis  en  état  de  prouver 
îajuftefre  de  la  plupart  des  poruions.  Ainfî 
qu'on  ne  foit  pas  furpris  de  trouver  cette 
Partie  de  ma  Carte  (i  difîérente  de  tout  ce 
qui  a  paru  ,  &:  fur-tout  de  celle  de  M.  Pop- 
plc.  Je  n'ai  point  envie  de  faire  la  critique  de 
cette  dernière  ,  je  remarquerai  feulement , 
qu'entre  Carthagene  &  Portobelo  ,  elle  mar- 
que 6.  dégrés  de  longitude ,  Se  qu'il  n'y  en  a 
que  4.  &  10.  minutes  au  plus.  C'eft  affûré- 
nient  une  o-^ande  erreur  en  Géographie  ,  qus 
de  mettre  1 10  lieues  d  un  endroit  a  un  autre , 
lorfqd'il  n'y  en  a  guère  plus  de  80.  Ln  Havane 
y  cft  [Varies  83.  dégrés  10.  minutes  du  Méri- 
•ilicn  de  Londres,  ce  qui  revient  à  85.  dégrés 
55.  minutes ,  du  Méridien  de  Piiis.  L'Obfer* 
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vatîon  Aftronomique  ,  qui  y  a  été  faite  ,  U 
détermine  à  84.  dégrés  ,  c'eft  un  degré  35. 
minutes  de  différence.  L'Iflede  S.  Domiuguc 
n'a  qu'environ  100.  lieues  de  longueur  de 
l'Efl:  k  rOueft ,  la  Carte  de  Popple  y  met  130. 
lieues.  Elle  donne  à  l'ifle  de  Cuba  1  ^o.  lieues 
de  la  pointe  de  Mefy  au  Cap  Saine  Antoine  , 
&  il  n'y  en  a  que  200  au  plus.  La  Vera-Cruz  , 
au  fond  du  Golphe  du  Mexique  ,  cft  détermi- 
née par  Obfervation  Aftronomique  à  ico» 
xlcgres  à  l'Occident  du   Méridien  de  Paris, 
Cette  Carte  met  la  Vera-Cruz  par  les  10 1. 
degrés  du  Méridien  de  Londres  ,  ce  qui  re- 
vient aux  IC5.  degrés  15.  minutes  ,  de  celui 
^e  Paris.  Enfin  je  ne  finirois  peint ,  fi  je  vou- 
lois  relever  toutes  les  erreurs  ,  qui  fe  font 
^liflees  dans  cettte  Carte  fur  le  Golphc  du 
Mexique  &  les  Ifles  de  l'Amérique.  Un  de 
mes  étonnemens ,  c'efl:  qu'un  de  nos  plus  ha- 
biles Géographes  fe  (oit   laifTé   prévenir  en 
faveur  de  cette  Carte  au  point ,  de  publier 
une  Copie  de  cette  Partie  ,  qu'il  a  prétendu 
rendre  à  l'ufage  des  Navigateurs ,  où  il  a  laific 
(ubfifter  toutes  les  fautes  ,  même  les  plus  pré- 
judiciables à  la  Navigation  ,  lefquelles,  avec 
îe  moindre  examen  ,  ne  pouvoient  manquer 
de  fauter  aux  yeux  a  un  Honmiede  l'art. 

z*'.  La  Louyfiane  &  le  cours  du  Fleuve 
Micillipi  auroient  mérité  un  tout  au?re  détail, 
que  celui  ,  qu'il  m'a  ère  pofTible  de  faire  en- 
trer dans  une  Carre  générale  :  &  je  m'y  ferois 
livré  avec  d'autant  plus  de  plaifir  ,  que  j'ai 
beaucoup  de  matériaux  à  pouvoir  mettre  en 
-œuvre  -,  mais  comme  cela  ni'auroit  jette  un 
peu  loin  ,  &  auroit  multiplié  les  Carres  ,  je 
^.e  fuis  contenté  de  charger  en  quelques  ap." 
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iioics  ma  Caitc  générale  Je  façon  c^u'on  y 
trouvât  ce  qui  m'a  paru  de  plus  intéredant  éc 
de  plus  néccdairc  à  rintelli^ence  de  l'Hif- 
toire.  J'ai  fait  plus  j  j'ai  donne  quelques  mor- 
ceaux particuliers ,  que  j'ai  cru  devoir  faire 
plaifir  au  Public.  Par  exemple  ,  on  trouvera 
une  Carte  d'une  partie  de  la  Côte  de  la  Louy- 
jiane  &  de  la  Floride  ,  depuis  la  Nouvelle 
Orléans  jufqu'à  Saint  Marc  d' Ap^'tlache  ,  une 
petite  Carte  des  embouchures  du  Miciffipi , 
un  Plan  de  la  NouvaUe  Orléans  ,  &  un  de  la 
Baye  de  Venfic^le, 

Les  Obfetvations  Aftronomiques ,  qui  ont 
été  faites  à  ia  Nouvelle  Orléans  &  à  riflc 
Dauphine  ,  m'ont  fervi  à  placer  la  Côte  de  la 
Louyfîane  par  fa  v/ ritable  latitude  &  lon^*.- 
tudc.  M.  Baron  nous  a  donné  celle  de  la  Nou- 
velle Orléans  par  91.  dégrés  16.  minutes  ,  à 
l'Occident  du  Méridien  de  Paris.  Et  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  nous  donne  celle  de 
rifle  Daupiilnc,  de  90.  déo;réf>  15.  minutes. 
Cette  dernière  eft  fort  différente  de  celle , 
qui  réfultoit  des  Obfetvations  Aftronomiques 
que  le  Pcre  Laval  y  avoit  faites  en  1710  ,  5C 
qui  étoit  de  103.  dégrés.  Mais  on  a  fçu  de- 
puis que  l'erreur  venoit  du  dérangement  de 
ù  pendule  ,  ce  qu'il  ignoroit  alors  \  c^rreur  , 
dont  M.  Delille  s'apperçutpar  fes  détails  géo- 
graphiques,  &  fur  laquelle  il  donna  un  fort 
bon  Mémoire  ,  qui  eft  inféré  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  l'année   1726.  Cè- 
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avoit 
Tervations  immédiates  ,  comme  nous  les 
avons  aujourd'hui  ;  &  voilà  pourquoi  dans  fa 
Carre  «le  la  Louyilane  ,  qu'il  a  publiée  en 
^^i*^.  il  amis  la  Nouvelle  Orléans  par  5)4. 
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Jcgrés  15.  miniucs,  à  rOccidcnt  du  Méri- 
dien de  Paris ,  c'cft-à-dire  ,  1.  degrés  trop  à 
l'Occident.  La  Carte  de  Popplc  la  met  par  95. 
degrés  40.  minutes,  du  ivléridien  de  Lon- 
dres. c]ui  revient  au  5>6e.  degré  5.  minutes, 
du  Méridien  de  Paris  :  erreur  bien  plus  con- 
fîderable  ,  &  qui  ne  fe  peut  excufer  dans  M. 
Popple ,  qui  devoit^avoir  connoifTance ,  en 
dreflartt  (a  Carte  ,  des  deux  Obfervations 
Aftronomiques  ,  que  nous  venons  de  rap- 
porter. 

Je  ne  parlerai  point  du  détail  de  la  Côte 
depuis  la  Nouvelle  Orléans  jufqu'à  S.  Marc 
d'Àpalache  ,  que  j'ai  tiré  de  nos  meilleurs 
Navigateurs  ,  &  du  Journal  du  Révérend 
Père  de  Charlevoix  :  on  verra  que  j'ai  profité 
des  Remarques  ,  qu'il  a  eu  occafion  de  faire 
fur  plufieurs  endroits  de  cette  Côte ,  donc 
avant  lui  on  n'avoir  prefque  point  de  con- 
jioiflance.  Il  nous  fait  connoîtrc  ,  par  extm- 
plc,  Vjjle  des  Chiens  >  à  10.  lieue's  de  Saint 
Marc  d'Apalache  \  &  le  partage ,  qui  cft  entre 
la  Terre  ferme  &  cette  Ifle  ,  laquelle  a  $, 
à  10.  lieues  au  moins  de  longueur,  ce  qui 
xi'efl:  marqué  fur  aucunes  Cartes. 

J'aurois  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur  ces 
vaftes  Contrées,  qui  font  à  l'Orient  &  à  l'Oc- 
cident du  Fleuve  Miciflipi  ;  fur  les  Rivières  , 
qui  les  arrofent  ;  les  Nations ,  qui  les  habi-> 
tent  -,  les  Voyageurs ,  qui  les  ont  parcourues  5 
&  la  maoiere  ,  dont  les  Cartes  nous  les  repré- 
fentent.  Mais  cela  demanderoit  une  Diflfer- 
tation  particulière  ,  &  je  fuis  obligé  de  finir 
celle-ci ,  qui  n'cft  déjà  que  trop  longue  :  peut- 
être  quelque  jour  aurai-jc  occafion  de  travail- 
ler fur  cette  Partie  ,  Ôc  de  m'écendre  autgnC 
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que-  le  fujec  me  paroîc  l'exiger.  Cepcndanc 
avant  que  de  finir ,  il  faiu  nécciîairemenc  dire 
un  mot  fur  les  Pays ,  qui  font  à  l'Ouefl:  &  au 
Nord  de  nos  Lacs  du  Canada  ,  dont  la  Géo- 
graphie eft  très  imparfaite  ,  pour  ne  pas  dire 
entièrement  ignorée. 

Il  n'eft  pas  douteux  ,  félon  moi ,  qu'à  l'Oc- 
cident du  Canada  ,  on  ne  trouve  la  Mer ,  qui 
fépare  Cette  Partie  de  l'Amérique  de  l'Afie  , 
que  nous  nommons  Mer  de  c'OueJî ,  mais  qui 
eft  proprement  la  Mer  du  Sud  ;  &  j'ai  lieu  de 
croire  qu'elle  n'eil  pas  éloignée  déplus  de  ^oo, 
licuifs  du  Lac  Supérieur.  Il  eft  même  prefque 
certain  qu'il  y  a  une  fuite  de  Lacs  &  de  Ri  vie* 
res,  par  lelquels  on  peut  communiquer  du 
Lac  Supérieur  avec  cette  Mer. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  ,  que  l'on  a  raf- 
fcmblé  diverfes  conjedures ,  qui  fembloicnt 
prouver  l'exiftcnce  &  la  découverte  d'une  Mer 
aans  cette  Partie  :  il  ne  faut  que  voir  ce  que 
ditGomara  ,  liv.  6.chap.  i8  ,  des  Efpagnols, 
oui  virent  la  Mer  ,  quand  ils  furent  à  0«i- 
i^ira  ,  &  qui  apperçurent  même  des  VaiiTcâut 
fur  la  Côte.  Jean  de  Lai:*! ,  chap.  du  Nouveau 
Mexique  ,  parlant  du  voyage  de  Vafq  Coro- 
nac ,  dit  que  les  Habitans  de  Cihola  ,  qui  font 
un  peu.  à  l'Occident  du  Nouveau  Mexique  , 
vont  quérir  des  cuirs  de  Bœufs  à  huit  )ourn/es 
de  chez  eux  du  côté  du  Nord  ;  &  Ramufio  , 
tom.  3.  pag.  3  f  9,  qui  rapporte  auffi  ce  voyage, 
dit  que  les  Plaines  ,  dans  lefquelles  ils  leS 
vont  quérir ,  font  du  côté  de  la  Mer.  Vitfliet, 
(  dans  fa  Defcription  du  Nouvenu  Monde  ,  au 
titre  Qjtiviraéc  Ania^)  marque  une  Mer  au 
Nord  de  la  Californie  ,  &  du  Nouveau  Me- 
xique ,  ajoutant  que  les  Côtes  de  Quivira  n* 
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font  connues ,  qu'en  quelques  endroits ,  parce 
qu'elles  font  hors  de  toutes  les  routes  des  Na- 
vigateurs. Nicolofi  y  dans  fon  Hercule  Sici- 
lien ,  marque  auflTi  une  Mer  au  Noid  du  Nou- 
veau Mexique  :  j'ignore  fur  quels  Méioires 
cet  Auteur  a  travaillé  ,  mais  je  fçai  qu'il  a  eu 
communication  de  ceux  ,  que  l'on  envoyé  à  la 
Congrégation  de  la  Propagande  On  peut  en- 
core voir  ce  que  ditTurchas  fur  cette  Mer, 
(  tom.  5.  de  Tes  navigations  ).  Joignez  à  ces 
diverfes  Relations ,  celle  du  voyage  de  Mar- 
tin d'Aguilard  ,  &  de  l'entrée ,  qu'il  découvrit 
au  Nord  de  la  Californie.  De  tour  cela  il  me 
paroît ,  qu'on  doit  hr.rdimcnt  conclure  l'exif- 
tence  d'une  Mer  au  Nord  de  la  Californie  & 
du  Nouveau  Mexique  ,  &  par  conféqucni  à 
rOueft  du  Canada. 

Je  pourrois  enco  e  rapporter  les  conroiiTan- 
ces,  que  nos  Voyageurs  François  &  dés  Mif- 
fîonnaires  ont  eu  de  cette  Mer  pat  leur  Com- 
merce avec  les  Sauvages  -,  mais  cela  feroic 
trop  long.  Il  fuffit  que  l'on  fçache  que  c'eft 
de  quelques  Mémoires  particuliers  ,  &  qui  ne 
font  point  ertcorc  publiés  ,  que  j'ai  tiré  les 
noms  &  les  (îtuatioiis  de  ces  Rivières  &  de 
ces  Lacs  ,  que  i'ai  marqué'-,  à  rOuefl:  du  Lac 
Supérieur ,  &  fur  Icfquels  j'attends  des  éclair- 
ciilemens,  A  l'égard  du  L'^c  des  Affiniboils  , 
&  de  celui  des  Criftinaux  ,  les  Relations  , 
que  l'on  en  a  ,  font  très- incerroi nés,  pour  ne 
pas  dire  fabuleufes  :  &  il  me  parc^ît ,  que  c'eft 
audi  le  fentiment  du  R.  P.  deCharlevoix,  ci- 
après  page  271.  de  fon  Journal  ,  911  il  parle 
du  Pays  des  AArtiniboils.  Cependant  je  n'ai  pas 
kiffé  de  les  marquer  ,  les  ayant  trouvés  fur 
une  Caxtc  manuscrite  du  ficur  Franqueiain  , 
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tlonc  j'ai  patlé  ci-devant ,  &  qui  devoir  coîf* 
jHoicic  ces  Parties ,  mieux  que  peiTonne:  Ainfî 
l'on  y  ajoutera  telle  foi ,  que  l'on  jugera  à 
propos  (  /ï  ).  •' 
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(  a  )  L'Auteur  de  l'HiC 
toire  bc  du  Journal  a  de 
bonnes  raifons  pour  croi- 
re que  ce  n'eft  point  par 
cette  rouie  ,  que  1  on  ira 
plus    lûremcm   &    plus 


prompîenicm  à  I.i  Mer , 
d«nt  il  s'aj^it.  Il  s'en  eft 
explique  en  pluficurs  en- 
droits de  fon  Journal,  & 
il  rapporte  de  bonnes 
preuv  .'S  de  ce  qu'il  avance* 
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JOURNAL 

D  UN  VOYAGE 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI,. 

Dans  rAmérique  Seprentiionnale  -, 

OU  l'on  trouvera  la  Dcfciiption  Géographi- 
que ,  &  THiftoire  Naturell'î  des  Pays  ,  que 
l'Auteur  a  parcourus  ,  les  Coutumes ,  le 
Caractère  ,  la  Religion  ,  les  Mœurs  &  le« 
Traditions  des  Peuples f  qui  les  habitent. 

Adnjfé  à  Madame  la  Duc  H  ES  SE 
deLesdiguieres  {a). 

DISSERTATION  PRE'LIMINAIRE 
furrOrigine  des  Ameriquains* 

P  R  e'  s  avoir  lu  prcfque  tout  ce 

3ui  a  été  écrit  fur  la  manière  , 
ont  l'Amérique  a  pu  être  peu- 
I  j  plée ,  il  me  paroît  qu'on  cft  auf- 
S*  u  peu  avancé  ,  qu'on   pouvoic 
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AL 


l'être ,  avant  qu'on  eut  agite  cette  grandi 

(  a  )  Gabrielle-ViAoire  de  Rocliçchouatt  Morcc- 
piart ,  morte  eu  Ï74Ï, 

Tme  F»  A 


1  De     l*  Origine 

c|ue(lion.  Cependant  on  feroit  un  juftc  Vo- 
lume ,  fi  on  voulolc  feulement  raporcer  les 
différentes  opinions  des  Sçavans  fur  ce  fujet. 
Mais  la  plupart  ont  tellement  donné  dans  la 
chimère  v  prefcjuc  tous  jont  appuyé  leurs  con- 
jectures fur  des  fondemens  (i  ruineux  ,  ou 
ont  eu  recours  à  des  convenances  de  noms , 
de  mœurs,  de  Coiuumes ,  de  Religion  &  de 
langages ,  fi  frivoles  ,  qu'il  eft  ,  ce  me  fem- 
ble  ,  aufli  inutile  de  les  réfuter ,  cju'impoffi- 
blc  de  les  concilier. 

11  n'cft  peut-être  pas  étonnant  que  les  Pre- 
miers ,  qui  ont  traité  cette  matière ,  fe  foient 
égarés  dans  une  route  ,  qui  n'étoit  pas  frayée , 
&  où  ils  marchoient  fans  guide.  Ma  furprifc 
ç(ï  que  ceux  ,  qui  ont  le  plus  approfondi  la 
choie  ,  &  ont  eu  pour  cela  des  Lecours  ,  que 
n'avoient  pas  ceux  ,  qiù  les  ont  précédés  dans 
ce  travail ,  ayent  donné  dans  de  plus  grands 
travers  encore  :  ils  auroicnt  pourtant  pu  les 
éviter ,  s'ils  s'étoient  attachés  a  un  petit  nom^ 
bre  de  principes  certains  ,  que  qucl'qiies-uns 
ont  aifez  bien  établis  •,  les  conféquences  (im- 
pies &  naturelles ,  qu'on  en  doit  tirer  ,  fuf- 
fîfoient  à  mon  avis  pour  fatisfaire  &  fixer  la 
curiofité  du  Public  ,  que  le  grand  étalage 
d'ane  érudition  mal  placée ,  &  qui  fouvent 
porte  à  faux  ,  ne  fait  que  rejetter  dans  fes 
premières  incertitudes.  Ceft  ce  que.  je  me 
flatte  de  rendre  fenfibb  par  le  peu ,  que  j'en 
vais  rapporter. 

On  fut  fans  doute  fort  étonné  dans  notre 
Hemifphere ,  lorfqu'on  y  apprit  que  l'on  avoit 
découvert  un  Nouveau  Monde  dans  l'autre , 
où  jufques-làon  n'avoir  imaginé  qu'une  vafte 
Mer ,  fur  laquelle  on  «e  croyoic  pas  qu'il  fûc 
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(îc  la  pridcncc  de  s'cxpofcr.   Cependant ,  à 
peine  Chriftophe  Co  lO  M  b  y  eut  reconnu 
cjuelqucs  Ifles  ,  &  furtout  celle ,  ciu'il  nom- 
ma Vljl*  Ejpagnole  ,  oii  il  trouva  aes  Mines 
d'Or  ,  que  4ui-méinc  (è  perfuada  que  cette 
iHe  étoit ,  tantôt  VOphiraç.  SalOmon  >  tan- 
tôt le   Zipangri  ,  ou   le  Cip^ngo  de   Marc 
P  o  L  de  Venife.  Vatable   &   Robert 
Etienne  ont  cru  auflTi  que  c'écoit  dans  l'A- 
mérique ,  que  Salomon  envoyoit  (es  Flottes 
chercnerde  l'or ,  &  Colomb  a  cru  voir  des  ref- 
tes  de  Tes  Fourneaux  dans  les  Mines  de  Cibao , 
les  plus  belles  &  les  plus  abondantes  de  l'Idc 
lilpagnolcjôr.  peut-être  de  tout  le  N.  Monde. 
AriasMontanu  s  non-feulement  a 
placé  OphtY  Se  Parvaïm  dans  le  N.  Monde , 
mais  il  donne  pour  Fondateur  z,Juktan  ,  Ville 
chimérique  du  Pérou,  Ject  an,  Fils  d'HEBER, 
à  l'Empire  même  du  Pérou  ,  &  à  celui  du 
Mexique ,  qu'il  prétend  être  Ophir ,  un  des 
Fils  de  Jedart  ,  qui  portoit  ce  nom.  Il  ajoute 
qu'un  autre  Fils  du  même  Patriarche  ,  nom- 
mé dans  l'Ecriture  Jobab,  fut  le  Perc  de» 
Peuples  de  la  Côte  de  Paria  s  que  la  Mon- 
tagne Orientale  Sephar  ,  jufqu'oii  Moyfe  die 
que  les  Enfans  de  Je«Sbn  s'avancèrent  ,  eu 
partant  de   Meffa  ,  eft  la  famcufe   Chaîne 
des  Andes  ^  qui  s'étend  du  Nord  au  Sud  le 
long  du  Pérou  &  du  Chili.  L'autorité  de  ce 
fçavant  Interpréta  de  l'Ecriture  a  entraîné  dans 
le  même  fentiment  Postel  ,  Becan  ,  Posse- 
viN,GENEBRARn,&  quantité  d'autres.  Enfin 
lesEfpagnols  ont  avancé  qu'au  tems  de  l'inva- 
fion  de  leur  Pays  par  les  Maures  ,  une  partie 
desHabitans  fe  réfugia  en  Amérique.  Ils  pré- 
tendirent même  au  quinzième  fiécle  y  re- 
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trouver  des  Provinces  de  leur  Empîre ,  que 
le  malheur  des  ccms  leur  avoir  enlevées,  &c 
fur  lefquelles  ils  avoicnt,  difolent-ils,  des 
droits  inccnteftahics.  Oyiedo  ,  un  de  leurs 
plus  célèbres  Auteurs,  n'a  pas  craint  d'avan- 
cer que  les  Antilles ,  font  les  famcufes  Ueffé- 
rides ,  fi  vantées  par  les  Poètes ,  que  Dieu  , 
en  les  faifant  pader  fou^  la  domination  des 
Rois  Catholiques  ,  n'a  fait  que  leur  redituec 
ce  qui  leur  avoir  appartenu  trois  mil  ccne 
cinquante  ans  auparavant ,  du  tems  du  Roy 
Hesplrus  ,  de  qui  elles  avoient  reçu  le  nom  , 
qu'elles  poroient  ,  &  que  Saint  Jacques  & 
Saint  Paul  y  ont  prêché  l'Evangile  :  ce  qu'il 
appuyé  de  l'autorité  de  Saint  Grégoire  dans 
fes  Morales.  Si  on  ajoute  à  cela  ce  que  Platon 
a  dit  qu'au  de-là  de  fon  iHe  AtUndide  ,  il  y 
avoit  un  très-grand  nombre  d'Iflcs ,  derrière 
ces  Ifles  un  tres-vafte  Continent ,  &  derrière 
ce  Continent  la  vraie  Mer  ,  il  fe  trouvera 
que  le  N.  Monde  n'étolt  rien  moins  que  nou- 
veau pour  les  Anciens.  Et  que  dcviendroit 
alors  l'opinion  de  Theopryraste  Para- 
CELSE,  qui  a  foiuenu  que  chaque  Hemif- 
phere  avoir  eu  fon  Adam  ? 

Poltel ,  que  j'ai  déjà  cité  ,  &  qui  s'eft  rendu 
fameux  par  fes  opinions  hafardées  ,  a  cru 
que  toute  l'Amérique  Septentrionnale  avoir' 
été  peuplée  par  les  Àtlantides ,  Habicans  de 
la  Mauritanie,  &  il  efl  le  premier ,  qui  aie 
fcpar^  tellement  les  deux  Amériques  à  l'If- 
thme  de  Panama  ,  que  les  Habitans  de  l'u*^ 


fclo)i  lui  ,  &  ceux 


Pont   (liivi 


ne,  lcio)i  lui  ,  6C  ceux  ,  qui  »v.ww  *»^t*, 
n'ont  rien  de  commun  dans  leur  origine 
avec  les  Habitans  de  l'autre.  Mais  dans  ce 
(SOS ,  j'aimcrois  mieux  encore  n>etcra  ,  cov^f 
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tnea  fait  Budbecks  l'Atlantide  dans  le  Nord, 
auflTi-bicn  que  les  Colonnes  d'Hercules ,  Si 
dire  que  c'eil  la  Scandinavie  ,  qui  a  peuplé 
l'Amérique  Septentrionnalc ,  que  d'y  envoyer 
les  Maures  des  Côtes  d'Afrique.  D'autre  part  f 
GoMARA  &  Jean  de  Lery  font  defcendre 
tous  les  Amériquains  des  Cananéens  chaifés 
de  la  Terre  promife  par  Jofué  :  quelciues-uns 
au  contraire  font  pafler  par  Je  Nord  de  l'A- 
fie  en  Amérique  les  Ifrafe'lites  ,  que  Salma- 
NAz  AR  emmena  Captifs  dans  la  Médie.  Mai* 
The  VIT ,  qui  croyoit  comme  eux  que  les 
Ifraëlites  ont  peuplé  le  N.  Monde  ,  conclut 
qu'ils  fe  font  répandus  par  toute  la  Terre  ,  de 
Ce  qu'on  a  trouvé  dans  une  des  Açorresune 
cfpece  de  Tombeau  avec  des  caractères  Hé- 
braïques. Cet  Auteur  n'étoit  pas  bien  inftruit 
du  fait.  Ce  n'eft  pas  un  Tombeau  ,  qu'on  a 
trouvé  dans  l'Ifle  de  Corvo  ,  la  plus  Septen- 
trionnale  des  Açorres ,  mais  une  Statue  Equef- 
trc  ,  montée  Tur  un  pîed-d'cttal ,  où  il  y  avoir 
des  caraderes  ;  qu'on  n'a  pu  déchiffrer. 

Auguftin  T  o  R  N  I  E  L  eftimoit  que  c'écoit 
par  le  Japon  ,  &  par  le  Continent  ,  qui 
ell  au  Nord  de  cet  Archipel  ,  que  les 
Defcendans  de  Se  m  &  de  Japhet  ont  palTé 
en  Amérique  ,  &  de- là  dans  les  Terres  , 
qui  font  au  Sud  du  Détroit  de  Magellarié 
Un  Sicilien  ,  nommé  Marinôeus  ,  fur  ce 
qu'on  publia  de  (on  tems  qu'on  avoit  trouvé 
une  Médaille  d'Augufte  dans  une  des  Mines 
du  Pérou  ,  ne  douta  point  que  les  Romains 
n'eufïent  envoyé  une  Colonie  dans  ce  Pays- 
là  ,  comme  s'il  n'eût  pas  été  plus  naturel  do 
croire  que  quelque  Efpagnol  avoit  laifle  tom- 
ber cette  Médaille  ,  en  vifitant  les  Mines. 

A  lij 
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Faul  JovE  a  révéqae  les  Méiiciuains  écoknt 
ycnus  dans  les  Gaules  ,  &  fonaoic  cette  opi- 
nion bifarre  fur  ce  que  l'un  &  l'autre  Peuple 
ûcriHoit  des  Hommes  à  Tes  Faufîcs  Divini- 
cés.  Mais  (\  cette  pcétcndu'c  refTcmbiance 
f  ou  voit  faire  une  preuve  ,  n*auroit-il  pas 
mieux  valu  envoyer  au  Mexique  des  Gaulois, 

3u*on  fçait  avoir  eu  de  tout  tems  beaucoup 
e  goût  pout  Ic^  Voyages  ,  &  peuple  un  très- 
grand  nombre  de  Provinces  ctc  leurs  Colo- 
nies ? 

Les  Frifons  ont  auflTi  eu  leurs  Partlfans  au 
fujcr  de  l'Origine  des  Amériquains.  SufFridus 
Pétri  &  Hamconius  ont  écrit  que  les  prc- 
jTîiers  Habitans  du  Pérou  &  du  Chili  étoicnt 
fortisde  la  Fiifc.  Jacques  Charron  &  Guil- 
laume Poftel  font  le  même  honneur  aux 
Gaulois  i  Abraham  Milius  aux  anciens  Cel- 
tes -,  le  P.  KiRKER  aux  E[;yptiens  -,  &  Robert 
lE  Comte  aux  Phéniciens,  chacun  àPcxclu- 
iîon  de  tous  les  autres.  Je  paHe  quantité  d'au* 
très  opinions  ,  beaucoup  moins  foutenablcs 
encore  ,  &  qui  font  toutes  également  fondées 
fur  de  (impies  conjectures ,  dénuées  de  vrai- 
femblance  ,  pour  venir  à  ceux  ,  qui  ont  le 
plus  creufé  la  matière. 

Le  Prcm'er  eft  le  P.  Gregorio  Garcia  , 
Dominiquaîn  £{pagnol  ,  qui  après  avoir  lon- 
tems  travaillé  dans  les  Mifliohs  du  Pérou  & 
du  Mexique,  imprima  en  1^07  à  Valence  un 
Traité  en  Efpagnol  Aq  l'Origine  des  Indiens  dti 
Nouveau  Monde  jod  il  rapporte  &  difcutc 
un  très- grand  nombre  d'opinions  diverfes 
fur  ce  fujet.  Il  propofe  chaque  opinion  ,  com- 
me on  fait  une  Queftion  en  Philofophie  :  il 
nomme  fcs  Auteurs  &  fcs  Partifans  ,  il  ap- 
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porte  leurs  preuves ,  il  répond  aux  objeélîons , 
&  ne  décide  point.  Il  y  a  joint  les  traditions 
des  Péruviens  ,  des  Méxiquains  ,  &  des  în- 
fulaircs  d'Haïti  ,  qui  cft  l'Ide  Efpagnole  ,  & 
qu'il  avoir  apprifcs  fur  les  lieux  mêmes.  Il 
dit  enfuite  fon  fcntimcnt  ,  qui  cft  que  phi- 
ficurs  Niitions  différentes  ont  contribué  à 
peupler  l'Amérique  :  il  auroit  pu  s'en  tenir 
là.  Ce  fentimetit  a  quelque  chofe  de  plus  ^ 
que  de  la  vraifcmblancc  ,  &  il  dcvoit ,  ce  fem- 
blc  ,  lui  fuffire  de  l'appuyer ,  comme  il  fait  , 
de  quelques  preuves  tirées  de  la  variété  des 
Langues ,  des  Caracflcrcs ,  des  Coutumes  ,  & 
des  Religions ,  qu'on  a  remarquée  dans  les 
différentes  Contrées  du  Nouveau  Monde. 
Mais  il  en  admet  un  fi  grand  nombre  de  celles, 
dont  les  Auteurs  des  autres  opinions  avoienc 
fait  ufacje  ,  qu'il  »ftoiblit  la  nenne  ,  en  vou- 
lant la  fortifier.  En  1719  Doni  André  Gon- 
zales  de  3  A  R  c  I  A  fit  réimprimer  à  Madrid 
l'Ouvrage  de  ce  Religieux  ,  confidérablenienc 
augmente  -,  mais  cny  ajoutant  beaucoup  d'é- 
rudition ,  il  n'a  pas  mis  fcs  Lcdeurs  plus 
en  état  de  prendre  leur  parti. 

Le  Second  eft  le  l^crc  Jofeph  de  AcOsta  ^ 
Jefuite  Efpagnol ,  qui  aaufli  paflé  une  grande 
partie  de  fa  vie  dans  l'Amérique  ,  &  duquel 
nous  avons  deux  excelîens  Ouvrages  -,  l'un 
en  Caftillan ,  intitulé  Hiftoria  l^aturaly  Ho^ 
rai  de  las  îndias  i  l'autre  en  Latin  ,  fous  ce 
titre  :  De  fromulgando  iivangelio  apud  Bat' 
baros  ,  five  de  proctiranda  Indorum  Sainte, 
Cet  Auteur ,  dans  le  Premier  Livre  de  fon 
Hiftoirc ,  après  avoir  rapporté  le  fentiment 
de  Parmenide,  d'ARisTOTE  ,  &  de  Pline  , 
qui  ne  croyoient  pas  qu'il  y  eut  des  Hom* 

*     '  •  •  • 

A  iJi) 


l'I 


J  D    E      l'  O    R    I    G    I    N    1 

mes  entre  les  deux  Tropiques ,  ni  qu'on  eût 
îamais  navigué  à  l'Occident  de  l'Afrique ,  plus 
loin  que  les  Canaries ,  regarde  la  prétendue 
Prophétie  de  Medce  dans  Seneque ,  comme 
«ne  fîmple  conje«!;ture  de  ce  Poète ,  qui  ne 
pouvant  fc  perfuader  qu'il  n'y  eût  point  de 
Terre  au- delà  de  l'Océan  Occidental ,  & 
Toyant  que  la  navigation  commençoit  à  fe 
prefe(itionner ,  jugeoit  qu'on  ne  feroit  pas  loii- 
lems  fans  faire  de  ce  coté-là  quelque  décou- 
verte. Quant  à  ce  que  j'ai  déjà  cite^du  Timée 
^e  Platon  ,  cela  paroît  àrHiftorienEfpagnol 
wne  pure*fi(5^ion  ,  dans  laquelle  des  Difciples 
de  ce  Philosophe  ,  zélés  pour  fa  gloire,  s*«f- 
forçoient ,  pour  fauver  fon  honneur  y  de  trott- 
"ver  quelque  ingénieufe  allégorie. 

Au  Chapitre  feiziéme,  le  P.  de  Acofta  com- 
mence à  examiner  par  quelle  voie  les  premiers 
Habitans  de  l'Amérique  ont  pu  pafTer  dans  ce 
grand  Continent  ,&  il  rejette  d'abord  la  voyc 
direde  &  préméditée  de  la  Mer,  par  la  raifoia 
qu'aucun  ancien  Auteur  n'a  parlé  de  la  Bouf- 
ible.  Il  ne  trouve  pourtant  point  d'inconvé- 
nient à  dire  que  des  Bâtimens  ont  pu  être 
jettes  fur  les  Côtes  de  l'Amérique  par  quelque 
tempête ,  &  fur  cela  il  cite  (  «  )  ,  comme  un 
fait  confiant ,  la  Fable  du  Pilote  ,  qu'un  vent 
forcé  avoit  poufle  vers  !e  Brefil ,  &  qui  lailTa 
en  mourant  fes  Mémoires  à  Chriftophe  Co- 
lomb. Il  rapporte  enfuite  ce  que  Pline  a  écrit 
<Ie  quelques  Indiens  ,  qu'un  mauvais  tems 
avoit  dégradés  fur  les  côtes  de  la  Germanie  , 
&  dont  le  Roi  des  Sueves  fît  prefent  à  Quin- 
tus  Metellus  Celer.  Il  ne  trouve  non  plus  rien 
que  de  croyable  dans  ce  qui  efl  rapporté  fous 

(a)  Chapitre  XIX. 
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hisAmeriquaiki.  y 
le  nom  d'Ariftotc  ,  qu'un  Navire  Carthagi- 
nois ayant  été  pris  d*un  Vent  d'Eft  forcé  , 
qui  le  porta  fort  loin  à  l'Occident ,  l'Equi- 
page y  découvrit  des  T<;rres ,  jufques-là  in- 
connues }  &  il  conclut  de  ces  faits  ,  que  félon 
toutes  les  apparences ,  l'Amérique  a  reçu  par 
de  femblables  voyes  une  partie  de  fes  Habi- 
tans  :  mais  il  ajoute  qu'il  en  a  fallu  néceilai- 
rement  chercher  un  autre ,  pour  peupler  cette 
Partie  du  Monde  ,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  y  tranfportcr  certains  Animaux  ,  qu'on 
ne  peut  pas  raifonnablcmcnt  fuppofer  avoir  été 
embarqués  fur  des  Navires  ,  ni  avoir  fait  à  la 
nage  de  fi  grands  Trajets. 

Ce  pafTagc  ,  continue  le  Père  de  Acoda  , 
ne  peut  être  que  par  le  Nord  de  l'Afie  ou  de 
l'Europe  ,  ou  par  les  Terres ,  qui  font  au  Sud 
du  Détroit  de  Magellan ,  &  de  ces  trois  rou- 
tes ,  n'y  en  eût-il  qu'une  de  pratiquablc , 
c'en  eft  aflcz  pour  comprendre  comment  l'A- 
mérique s'eit  peuplée  peu  à  peu  ,  fans  avoir 
recours  à  la  navigation ,  dont  on  ne  voit  nulle 
trace  dans  les  Traditions  des  Amériquains. 
Pour  fortifier  ce  raifonnement  ,  il  obferve 
que  les  liles ,  qui  font  trop  éloignées  du  Con- 
tinent y  pour  fuppofer  qu'on  puifle  y  aller  dans 
les  petits  Pâtimens,  dont  fe  fervent  tes  Peuples 
du  Nouveau  Monde  ,  telle  qu'eft  la  Ver- 
raude  ,  fe  font  trouvées  déferres  j  que  la  pre- 
mière fois  ,  qu'on  apperçut  des  Vaiffeaux  à  la 
Côte  du  Pérou  ,  les  Péruviens  en  témoignè- 
rent une  furprife  extrême ,  &  que  les  Ani- 
maux ,  qui  vraifemblablemcnt  y  font  allés  par 
Terre ,  ou  en  traverfant  tout  au  plus  de  pe- 
tits Détroits ,  comme  lesTy2;res  &  les  Lyons, 
^coiçtit  iaconnus  d«iûs  les  Iflet  de  cet  HtmïG' 
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phcrc ,  même  les  plus  peuplées. 

Dans  le  Chapitre  XXII.  il  revient  à  l'At- 
lantide de  Platon  ,  &  réfute ,  peut-être  un 
peu  trop  férieufemenc  ,  Topinion  de  quel- 
ques-uns ,  qui  ont  voulu  rcalifcr  cette  chi- 
mère^ car  il  ne  balance  pas  à  la  traiter  ain^ , 
&  qui  s'étoient  mis  dans  la  tète  ,  que  de  cette 
Ifle  prétendue  il  n*y  avoir  qu'un  très- court 
trajet  en  Amérique.  Dans  le  Chapitre  fuivant, 
il  rejette  le  fcntiment  de  ceux  ,  qui  s'autori- 
fant  du  Quatrième  Livre  d'Efdras ,  ont  avancé 
que  ce  grand  Pays  a  été  peuplé  par  les  Hé- 
breux. Il  leur  qbjeéle  ,  i**.  que  les  Hébreux 
avoient  des  Caractères  ,  3c  qu'aucun  Peuple 
Amériquain  n'en  connoifloit  rufagc  :  i**.  que 
ceux-ci  ne  faifoient  aucun  cas  de  l'argent ,  6c 
que  ceux-là  en  ont  toujours  été  fort  avides  ; 
3".  que  les  Defccndans  d'Abraham  ont  de 
tout  tems  été  fort  attachés  à  la  Circoncifion  , 
qui  n'efl:  pratiquée  en  aucun  endroit  de  l'A- 
mériquye  :  4**-  qu'ils  ont  toujours  confervé 
avec  un  grand  loin  leur  Langage  ,  leurs  Tra- 
ditions ,  leurs  Loi  X  ,  leurs  Cérémonies ,  qu'ils 
n'ont  jamais  ceffé  d'attendre  un  Meflie  j  que 
depuis  leur  difperfion  dans  toutes  les  Parties 
du  Monde  ,  ils  ne  fe  (ont  relâchés  en  rien  de 
toutes  CCS  chofes  ,  &  qu'on  n'a  point  de  rai- 
fon  de  croire  qu'ils  y  eurent  plutôt  renoncé 
en  Amérique  ,  où  l'on  n'en  voit  aucun  vcf- 
tige  î  que  par-tout  ailleurs. 

Dans  le  vintquatriéme  Chapitre ,  il  ob- 
fervc  qu'il  eft  beaucoup  plus  aifé  dans  cette 
difcuflion  de  réfuter  les  fyftêmes  des  autres  « 

3 lie  d'en  établir  un  nouveau  j  que  le  défaut 
'Ecriture  &  de  Traditions  certaines  dans  les 
Amériquains  rçnd  leur  origine  crès-di£^iic 
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à  découvrir  ,  &  qu'on  ne  peut  rîen  affûrer 
fur  cela  fans  témérité  :  que  tout  ce  qu'on  y 
peut  permettre  à  la  conjcdurc ,  c'ell  que  ce 
grand  Continent  s'eft  peuplé  jeu  à  peu  par 
les  voyes  ,  dont  nous  avons  fait  mention  ; 
qu'il  ne  peut  croire  que  ces  tranfmigrations 
foient  anciennes  -y  Se  que  félon  toutes  les  ap- 
parences ,  les  Premiers  ,  qui  ont  tenté  ce 
Paffage  ,  ont  été  plutôt   des   ChalTeurs ,  ou 
des  Peuples  crrans ,  que  des  Hommes  civi- 
lifés  -,  mais  que  quand  bien  même  les  pre- 
miers Colons  du  Nouveau  Monde  auroienc 
été  tels  ,  il  nV  auroit  pas  lieu  de  s^étonner 
que  leurs  Delcendans  eufTent  dégénéré  ,  & 
altéré  la  Religion  &  les  Mœurs  de  leurs  An- 
cêtres :  que  le   manque  de  plufieurs  chofes 
fuffifoit  pour  leur  faire  perdre  leurs  anciens 
ufages ,  &  que  faute  de  lecours  pour  fe  tranf- 
mettre  leurs  Traditions  d'âge  en  âge  ,  ils 
ont   dû  les  oublier  infenfiblement  ,  ou  les 
défigurer  de  manière  à  les  rendre  tout  à  fait 
méconnoiflables  i  que  l'exemple  de  plufieursi 
Peuples  de  l'Efpagnc&de  l'Italie,  qui  femblenc 
n'avoir  de  THomme ,  que  la  figure ,  donne  à 
tout    ceci  un  grand  air  de  vraifcmblance  : 
que  le  Déluge  ,  dont  les  Amériquains  ont 
confervé  le  fouvcnir ,  ne  lui  paroit  pas  être 
celui ,  dont  il  cft  parlé  dans  TÈcriture  ;  mais 
quelque   inondation  particulière  ,  dont  de 
très-nabiles  Gens  prétendent  qu'il  rcfte  dans 
l'Amérique  des  preuves  certaines  :  enfin  qu'on 
ne  fçauroit  démontrer  que  les  plus  anciens 
mcnumens  de  TAmérique  foîent  antérieurs 
au  treizième ,  ou  au  quatorziérre  fiécle ,  èc 
qu'en  remontant  plus  haut  ,  on  ne  trouve 
que  d€3    fables  &  des  Contes  fi  puériles , 

A  v; 


I 

i 


Ti         De    l*  Origine 

qu'il  n*eft  pas  polTible  d'en  tirer  même  un» 

conjeâiure  raifonnable. 

Jean  de  Laet  ,  le  troifîéme  Auteur ,  donc 
je  dois  rapporter  le  fentimcnt ,  trouve  qu'il 
y  a  bien  du  bon  &  du  folidc  dans  celui   du 
Pcre  de  Acofta.  Voici  ce  qu'il  n'en  approuve 
point,  i^.  Il  prétend  que  ce  Jéfuitc  (uppofc 
mal  à  propos  qu'on  ne  peut  faire  de  lons;s 
trajets  fur  Mer  fans  le  fecours  de  l'Aiguille 
aimantée  ,  puifqu'abfolumeut   parlant  ,  on 
peut  naviguer  en  obfervant  le  cours  des  Af- 
tres  :  qu'il  femblc  même  fe  contredire  en 
foûtenant  que  la  Bouffole  efl  une  invention 
lécente  ,  après  avoir  rapporté  lui-même  que 
Tufage  en  étoir  ancien  au  Mofambiquc  des 
le  quinzième   fiécle  :  qu'il    avance  Uns  le 
prouver ,  que  les  Orientaux  ne  l'avoîent  pas  , 
avant  qu'elle  eût  été  trouvée  par  les  Occi- 
dentaux :  qu'il  falloit  bien  ennn  qu'on  pût 
s'en  paiîèr  ,  ou  qu'elle  fût  connue  dans  les 
premiers  tenus ,  puifquc  daos  notre  Hemif- 
phere  même  plufieurs   Ifles  afïez  éloignées 
du  Continent ,  ont  été  peuplées  peu  de  tenis 
après  le  Déluge. 

1**.  Qu'il  donne  pour  des  faits  certains 
THiftoirc  du  Pilote  ,  dont  on  a  prétendu  que 
les  Mémoires  avoient  appris  la  route  du 
Nouveau  Monde  à  Chriftophe  Colomb , 
&  celle  des  Indiens  envoyés  par  le  Roi  des 
Sueves  à  Metellus  Celer  ;  qu'on  fçait  que  les 
ifpagnols  n'ont  publié  la  première  ,  que  par 
jaioufie  contre  le  Grand  Homme ,  à  qui  ils 
avoient  obligation  de  la  poire(rion  de  tant 
de  riches  Pays ,  mais  qui  avoit  le  malheuE 
de  n'être  pas  né  en  Efpagnc  ;  &  qu'ils  n'ont 
ionU  cours  à  la  Tsceadc  »  que  pour  enlcv^ 
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'  aux  Portugais  la  gloire  d'avoir  les  Premiers 
ouvert  un  chemin  aux  Indes  ,  en  faîfant  le 
tour  de  l' Afrique  ;  qu'il  fe  trompe  ,  s'il  croit 
poflible  le  paflage  des  Terres  Auftrales  juf- 
qu'au  Détroit  de  Magellan  ,  fans  travcrfer  la 
Mer  5  puifque  la  découverte  du  Détroit  de  le 
Maire  en  a  fait  voir  l'impolHbilité.  Mais 
Terreur  du  P.  de  Acofta ,  fi  c'en  eft  une  , 
étoit  cxcufable  ,  car  lorfqa'il  écrivoit  ,  le 
Maire  n'avoit  point  encore  trouvé  le  Détroit , 
qui  porte  Ton  nom. 

3  *'.  Qu'il  fait  peupler  1*  Amérique  trop  tatd , 
&  qu'il  eft  contre  toute  apparence  que  ce  vaftc 
Conti  ent ,  &  quelques-unes  des  I fies  ,  qui 
l'enviionnent ,  euilcnteuun  fi  grand  nombre 
d'Habitans  à  la  fin  du  quinzième  ^ecle ,  fi  on 
n'avoit  commencé  à  les  habiter ,  que  depuis 
deux  cent  ans.  Jean  de  Laet  prétend  qu'il 
n'y  a  aucune  raifon  de  juger  que  le  Déluge, 
dont  la  tradition  s'eft  confervée  parmi  les 
Amériquains  ,  n'eft  pas  le  Déluge  Univerfel, 
dont  Moyfe  nous  a  décric  rHinoire  dans  la 
Genefe. 

Outre  le  Jéfuite  Efpagaol  ,  trois  autres 
Ecrivains  j  un  François  ,  un  Anglois  ,  Se  un 
Hollandois  ,  qui  ont  traité  le  même  fujet, 
ont  paiTé  par  l'examen  du  dode  Flamand.  Ce 
font  Lescarbot  >  Breverood, 
&  G  ROTI  us.  Il  ne  connoilloit  apparem- 
ment pas  rCuvrage  du  P.  Garcia  ,  aont  j'ai 
déj2  parlé ,  non  plus  que  celui  de  Jean  de 
SolorzanoPereyra,  Jurifconfulte 
Efpagnol ,  qui  a  pour  titre  :  De  Jure  India" 
rum  ,  dont  le  piemier  Volume  ,  où  l'Auteur 
rapporte  toutes  les  opinions  des  Sçavans  fur 
l'Origine  dçs  Amériquains  ^  fut  imprimé  en 
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Quoiqu'il  en  foit ,  Marc  Lefcarbot ,  kya-^ 
cat  au  Parlement  de  Paris ,  écoic  un  Homme 
d'efprit ,  &  qui  avoic  de  l'érudition  ,  mais 
qui  donnoit  un  peu  dans  le  merveilleux. 
J'ai  parlé  de  lui  en  plulîeurs  endroits  de 
mon  Hifloire.  En  rapportant  les  diverfes 
opinions  fur  la  qucftion  prefcnte  ,  qui  étoienc 
en  vogue  de  fon  tems ,  il  rejette  comme  fri- 
voles les  applications  ,  que  l'on  faifoit  de 
quelques  Prophéties  à  ce  fujct  ,  fur  tout  de 
celle  d'AsDiAsàla  converfion  des  Indes 
Occidentales  parle  minifterc  des  ECpagnolsSC 
des  François ,  les  feules  Nations,  qui  ayent  vé- 
litablement  entrepris  ce  grand  œuvre  \  car  les 
Portugais ,  qui  ont  converti  le  Brefil ,  peuvent 
être  compris  fous  le  nom  dlEfpagnoïs  ,  &  les 
MifTionnaJres  des  autres  Nations  de  l'Europe , 
qui  ont  eu  part  à  la  Publication  de  l'Evan-^ 
gilc  dans  le  Nouveau  Monde ,  n'y  font  allés 
que  fous  la  Bannière  des  Couronnes  de  France, 
aEfpagne  &  de  Portugal.  En  effet  Abdias  n'a 
eu  certainement  en  vue*  que  les  Iduméens  , 
&  il  n'y  a  pas  un  mot  dans  (a  Prophétie  , 
qui  puifle  ,  avec  quelque  forte  d'apparence  , 
être  appliqué  à  l'Amérique. 

Lefcarbot  panche  un  peu  plus  vers  le  fen- 
tîment  de  ceux ,  qui  ont  tranfporté  dans  le 
Nouveau  Monde  les  Cananéens  chaflés  de  la 
Terre  promife  par  Jofué.  Il  y  trouveau  moins 
quelque  vraifemblance ,  en  ce  que  ces  Peu- 
ples ,  aufli-bienqueles  Amériquains ,  avoient 
la  coutume  de  faire  fauter  leurs  Enfans  par- 
deffus  le  feu  ,  en  invoquant  leurs  Idoles , 
&  de  manger  la  chair  humaine.  Il  approuve 
ce  que  le  Père  de  Acofta  dit  àts  accidens , 
i^ui  peuvent  avoir  fait  aborder  quelques NavJc- 
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rcs  en  Amérique ,  &  du  pafïage  par  le  Nord  de 
l'Europe  &  de  rAfic.  Il  croit  que  toutes  le» 
Parties  du  Continent  fe  touchent  ,  ou  dvi 
moins ,  que  s'il  y  a  quelque  Détroit  à  palTer , 
comme  celui  de  Magellan ,  qu'il  fuppofoic 
réparer  deux  Contincns ,  il  fe  pourroit  bien 
faire  qu'ils  n'euifent  point  arrêt||^«ks  Ani- 
maux ,  qu'on  trouve  dans  le  Nouveau  Monde, 
puifque  Jacques  Cartier  a  vii  un  Ours  de 
la  grolTeur  d'une  Vache  ,  faire  à  la  nage  un 
trajet  de  quatorze  lieues.  Enfin  il  propofc 
fon  fentiment  propre,  qu'il  ne  paroît  pour- 
tant domier  ,  que  comme  une  fimple  conjec- 
ture. 

Eft-il  ,  croyable ,  dit-il ,  que  Noé  ,  qui 
a  vécu  trois  cent  cinquante  ans  après  le  Dé- 
luge ,  ait  ignoré  qu'au-delà  de  l'Océan  Oc- 
cidental il  y  a  une  grande  partie  du  Monde  ; 
&  s'il  l'a  connu ,  manquoit-il  de  moyens  pour 
la  peupler  ?  Y  avoit-il  plus  de  difficulté  à  paffcr 
des  Canaries  aux  Acorrcs ,  &  des  Açorres  aiî 
Canada ,  ou  des  Ifles  du  Cap-Verd  au  Bre- 
fîl ,  que  du  Continent  de  l'Afie  au  Japon  ^ 
ou  à  d'autres  Ifles  encore  plus  éloignées  ?  il 
rapporte  à  ce  fujet  tout  ce  qu'on  trouve  dans 
les  Anciens ,  furtout  dans  Elien  &  dans  Pla- 
ton ,  des  veftiges  ,  qui  reftoient  ,  dit-il  , 
encore  de  leur  tems  ,  de  la  connoifTance  de 
l'Amérique.  Il  ne  voit  rien  ,  qui  empêche  de 
dire  que  les  Hefpeiides  des  Anciens  (ont  les 
Antilles  ,  &  il  explique  la  Fable  du  Dra- 
gon ,  qui ,  félon  les  Po'étes ,  en  gardoit  les 
Pommes  d'or  ,  des  difFérens  Détroits  ,  qui 
ferpenteut  autour  de  ces  Ifles  ,  &  que:de 
fréquens  naufrages  ont  pu  faire  regarder 
comme   impratiquabks.    11    ajoute   a  cela 
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beaucoup  d'autres  obfervacions  géograph!** 
ques  ;  qui  ne  font  pas  toutes  fore  Pactes , 
fie  que  Jean  de  Laët  réfute  très-bien. 

Ce  Critique  remarque  auffi  avec  rai(bn 
oue ,  (î  les  Cananéens  facrifîoient  leurs  En* 
tans  à  leurs  Idoles ,  on  ne  lit  dans  aucun  en- 
droit deUlP^res  Saints  qu'ils  fuflènt  Anthro- 
{>ophagc$r  II  convient  de  la  poflTibilité  &  de 
a  vraifemblance  du  paflage  des  Hommes  & 
des  Animaux  par  le  Nord  oans  l'Amérique,  8c 
il  avoue*  qu'il  efl:  aifé  de  comprendre  com- 
ment des  Hommes  ainH  tranfplantés  dans 
yn  Pays  défert ,  &  (î  éloigné  ,  y  font  deve- 
nus Sauvages  &  Barbares  }  mais  il  regarde 
comme  un  vrai  Paradoxe ,  il  trouve  même 
du.  ridicule  à  imaginer  que  Noë  ait  jamais 
i  a  peupler  ce  grand  Continent.  Sa  mau- 
vaife  humeur ,  excitée  fans  doute  par  queU 
qucs-unes  des  preuves  de  Lefcarbot ,  qui  vé- 
ritablement ne  font  pas  de  trop  bon  alloy , 
l'a  empêché  de  voir  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
fcnfé  dans  cette  conjcdure.  Il  eft  afTcz  or- 
dinaire aux  Sçavans  d'en  ufer  de  la  forte  : 
comme  fi  la  vérité  8c  la  vraifemblance  cef« 
foient  d'être  telles ,  parce  qu'on  mêle  de  mau- 
vaifes  preuves  parmi  celles ,  dont  on  les  ap- 
puye. 

Edou A RD  DE  Brevp. Roor»,  fçavant 
Anglois  ,  après  avoir  réfuté  le  fentiment  in- 
fbûtenable  ,  qui  fait  defcendre  tous  les  Tai- 
tares  des  Ifraelites  ,  &  montré  que  l'igno- 
lance  de  la  véritable  étymologte  du  nom  de 
Tartares  ,  laquelle  vient  ,  non  de  l'Hébreu , 
m  du  Syriaque  ,  mais  du  Fleuve  Tartar  , 
veut  que  ce  loit  uniquement  cette  nombreufc 

$isak>a ,  qui  ait  peuplé  le  Nouveau  Monde  ; 
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&  voici  fcs  preuves,   i  ®.  L'Amérique  a  !ou- 
jours  été  plus  peuplée  du  côté  de  VAC\c ,  que 
du  côté  de  l'Europe.  i°.  Le  gcnie  des  Amé- 
liquaiiïs  a  un  très-grand  rapport  avec  celui 
d'^s  Tartares ,  qui  ne  fe  font  jamais  appli- 
qué': à  aucun  Art  -y  ce  qui  n'eft  pourtant  pas 
univerfellement  vrai.  3**.  La  couleur  des  uns 
&  des  autres  ed  à  peu  près  la  même  :11  e(l 
certain  que  la  différence  n'ed  pas  coniîdera- 
ble  -,  8c  peut  être  l'efFet  de  celle  du  Climat  ^ 
&  des  Drogues ,  dont  les  Amériquains  fe  frot- 
tent. 4^*.  Les  Animaux  féroces ,  qu'on  voit 
en  Amérique ,  &  qu'on   ne  peut  raifonna- 
blement   juger  y  avoir  été  tranfportés  par 
Mer  ,  ne  peuvent  y  avoir  paflé  que  par  la 
Tautarie.  Il  répond  enfuite  à  une  objcàion  , 
qu'on  lui  peut  faire  fur  ce  que  les  Tartares 
font  circoncis ,  &  il  foûtient  que  la  circon- 
cifion  n'a  jamais  été  en  ufage  parmi  les  Tar- 
tares ,  qu'après  qu'ils  eurent  embradé  le  Ma* 
hométilme. 

De  Laët  fe  contente  d'expofér  cette  opînîr  n 
du  dod"lc  Anglois  ,  laquelle  confîfte  à  rej?t- 
ter  le  fentimcnt  ,  qui  fait  defccndre  les  Tar- 
tares des  Ifr-^ëlites  ,  transférés  par  Salmana- 
farj  &  à  donner  à  tous  les  Amériquains  les 
Tartares  pour  Ancêtres.  Nous  verrons  ce 
qu'il  penle  lui  -  même  de  cette  origine  , 
lorfquc  nous  expoferons  fon  fentiment  pro- 
pre. Mais  il  faut  auparavant  examiner  ce 
qui  fe  paiTa  etjtre  lui  &  le  fameux  Hugues 
Grotius ,  fur  le  fujet  que  nous  traitons.  La 
difpurc  fut  très-vive  de  part  &  d'autre ,  &c 
ne  fit  guéres  qu'embrouiller  la  quellion. 

En  I  ^41.  Grotius  publia  un  petit  Ouvrage 
in-qttarto  fous  ce  Titre  ;  De  Origine  Gm- 
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t$um  American/trum  »  oii  il  commence  pâf 
fuppofer  que  Tlfthme  de  Panama  fut  juf- 
qu'au  cems  de  la  découverte  dr.  r>iouveaa 
Monde  par  les  Efpagnols  une  barrière  regar- 
dée comnne  impénétrable  entre  les  deux  par- 
tics  de  l'Amérique  \  d'oii  il  conclut ,  que  les 
Habitans  de  l'une  &  de  l'autre  n'avoient 
rien  de  commun  dans  leur  Origine.  Milius  , 

3(i'il  ne  cite  point  ,  avoit  avancé  ce  Para- 
oxe  avant  lui.  Or ,  (i  on  en  croit  le  doéle 
Hollandois  ,  à  l'exception  de  l'Yucatan  ,  & 
de  quelques  autres  Provinces  voifines ,  dont 
.31  fait  une  claile  à  part  ,  toute  l'Amérique 
Scptentrionnale  a  été  peuplée  par  les  Norvé- 
giens ,  qui  y  palTerent  par  l'Iflande ,  le  Groen- 
land ,  l'Eftotiland  ,  &  la  Norimbegue.  Il 
avoue  néanmoins  qu'ils  y  furent  fuivis  quel- 
ques ficelés  après  par  des  Danois ,  des  Suédois, 
&  d'autres  Peuples  Germaniques. 

Il  tire  la  plus  grande  partie  de  Tes  preu- 
ves de  la  conformité  des  mœurs  &  de  la 
rclTemblance  des  noms  ;  mais  il  faut  conve* 
nir ,  que  rien  n*eft  plus  forcé  que  ces  pré- 
tendus rapports ,  dont  il  paroît  néanmoins 
fort  perfuadé  ,  &  qu'il  ne  perfuade  à  perfon- 
ne.  Ce  qui  l'oblige  de  mettre  à  part  l'Yuca- 
tan ,  c'eft  l'ufage  de  la  circoncifion  ,  dont  il 
s'eft  mis  dans  la  tcte  qu'on  a  trouvé  des  tra- 
ces dans  cette  Province  ,  &  une  prétendue 
Tradition  ancienne  des  Habitans ,  qui  portoit 
que  leurs  Ancêtres  avoient  été  (àuves  des  flots 
de  la  Mer  j  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  uns , 
ajoûte-t'il ,  qu'ils  étoient  ifTus  des  Hébreux. 
Il  réfute  néanmoins  cette  opinion  avec  les 
mêmes  argurnens  à  peu  près ,  dont  s*eft  fervi 
Breverood ,  Zi  il  eiUme  ,  avec  Dom  Piertc 
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Martyr  d'Anc.lerie  ,  que  les  Premiers , 
qui  peuplèrent  l'Yucatan  ,  furent  des  Echic-' 
piens  jettes  fur  cette  Côte  par  une  tempête  « 
ou  par  quelque  autre  accident.  Il  )uge  nicrre 
que  ces  Ethiopiens  étoient  Chrétiens ,  ce  qu'il 
infère  d'une  efpéce  de  Bamémc  udté  dans 
Je  Pays.  Il  ne  fçauroit  difconvenir  ,  que  le 
langage  des  Amériquains  Scptcntrionnnux 
n'eit  proprement  ni  Ethiopien  ,  ni  Norvé- 
gien ,  mais  cette  difficulté  ne  l'arrête  point  -, 
il  en  cherche ,  comme  il  peut ,  la  folutjon 
dans  !e  mélange  des  Peuples  divers ,  qui  fc 
font  établis  dans  la  fuite  dts  tems  dans  cette 
partie  du  Nouveau  Monde  ,  &  dans  leur  vie 
errante  ,  qui  les  a  obligés ,  dit-il ,  de  fe  faire 
de  nouveaux  jargons. 

Il  pafle  de- là  aux  Nations  les  plus  voifî- 
Kes  du  Détroit  de  Magellan  ,  &  s'imaginan: 
voir  beaucoup  de  reflemblance  entre  celles  , 
qui  font  établies  en- deçà  dans  le  Continent 
de  l'Amérique  Méridionnale  -,  &  celles  ,  qui 
demeurent  au-delà,  il  décide  que  les  Premières 
tirent  leur  Origine  des  Dernières  j  &  que 
celles-ci ,  aufli-bien  que  les  Habitans  de  la 
Nouvelle  Guinée  ,  font  venues  des  Molu- 
ques  &  de  Tlfle  de  Java.  Néanmoins  le  génie 
particulier  des  Péruviens ,  leurs  Loix  ,  leurs 
Coutumes ,  leur  Police  ,  les  fuperbes  édifices, 
qu'ils  avoient  conflruits ,  &  les  débris  des 
Navires  Chinois,  que  des  Efpagnols ,  dit-il , 
ont  aperçus  à  l'entrée  de  la  Mer  Pacifique  , 
au  fortir  du  Détroit  de  Magellan  ,  ne  lui 
permettent  point  :1e  douter  ,  que  cette  Nation 
ne  foit  originairement  une  Colonie  Chi- 
noife  ;  ce  qui  fe  confirme  ,  ajoûte-t-il ,  pai* 
le  culte  du  Soleil  également  établi  dans  Tun 
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&  dans  l'autre  Empire  ,  par  la  rcdemblancê 
de  leurs  caradleres  &  de  leur  manière  d'é- 
crire ,  &  par  la  réputation ,  qu'ont  eu  les  an- 
ciens Chinois ,  d'exceller  dans  la  NaTigation* 
Enfin  il  rejette  l'Origine  Tartare  ou  Scythe 
des  Amériquains  par  le  peu  de  conformité , 
qui  Ce  trouve  ,  félon  lui ,  entre  les  mœurs  St 
les  coutumes  des  uns  &  des  autres  :  il  infifle 
principalement  fur  ce  que  ceux-ci  n'ont  point 
de  chevaux  ,  dont  on  fçait ,  dir-il ,  que  les 
Scythes  ne  peuvent  abfolument  le  paiier. 

Pour  faire  tomber  ce  fydcme ,  il  fufHt  dtf 
montrer ,  qu'il  porte  prefque  toujours  à  faux  ^ 
&  c  e(l  ce  que  le  Critique  Flamand  rend  très- 
fenfible.  Il  ne  prouve  pas  moins  bien  que 
Grotius  n'ed  pas  plus  heureux  à  attaquer  les 
fencimens  des  autres,  qu'à  établir  le  fien. 
En  effet  il  obfervc  que  tous  les  Scythes  n'ont 
pas  l'ufage  des  chevaux ,  puifque  pluHeurs 
habitent  des  Pays  ,  qui  n'en  peuvent  pas 
nourrir  j  à  quoi  il  ajoute  ,  que  dans  le  fenti« 
ment  de  ceux  ,  qui  prétendent  que  c'eft  par 
la  Scythic  ,  nue  l'Amérique  a  été  peuplée  ,  il 
n'eft  pas  néceiîaire  de  dire ,  que  tous  ceux  , 
qui  ont  pénétré  par-là  dans  le  Nouveau 
Monde ,  étoient  Scythes  ou  Tartarcs  -,  que 
les  Pays  ,  qu'il  a  fallu  traverfer ,  n'étoicnt 
nullement  propres  pour  les  chevaux  ;  que  la 
coutume  des  Scythes ,  quand  ils  fe  voyent 
contraints  de  pafler  quelque  Détroit  de  Mer , 
ed  de  tuer  leurs  chevaux  ,  de  les  écorcher  , 
&  de  couvrir  de  leurs  peaux  les  Bâtimens , 
fur  lefquels  ils  s'embarquent.  Il  foûtient  en- 
fin que  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  ces 
tranfmigrations  fe  font  faites  aflez  peu  de 
teir.s   après  k  difperfion  des  petits-fils  de 


n  I  s   AM  EK  XQIT  AIN  il  tr 

>Joc  ,  &  qu*alors  les  Scythes  &  les  Tartarcf 
pouvoicnc  biea  ne  pas  encore  faite  ufago 
des  Chevaux. 

Il  prouve  l'antiquité  de  ces  G)!onîcs  par 
ja  multitude  des  Peuples  ,  qui  habitoicnt 
l'Amérique  Scptentrionnalc ,  lorfqu'on  en  fît 
la  découverte  ;  &  quant  à  l'impaflibilité  pré- 
tendue de  franchir  riilhme  de  Panama  ,  il 
en  fait  voir  l'abfurdicé  par  le  peu  d'obfla- 
cles  ,  que  ks  Européens  ont  trouvé  dans  ce 
partage.  Il  entreprend  cnfiiitc  de  montrer^ 
que  les  Amériquains  les  plus  Septentrion- 
naux  ont  beaucoup  plus  de  reHemblancc  ^ 
foit  dans  les  traits  du  vifage ,  foît  dans  la  cou* 
leur,  Toit  dans  la  manière  de  vivre  avec  lesScy^ 
thefi,  les  Tartares  &  les  Samojedes,  qu'avec  les 
Norvégiens  &  les  Peuples  Germaniques  -,  ôc 
fur  c.e  qucGrotlus  fait  partir  ceux-ci  de  Tlf- 
lande ,  il  remarque  fort  bien  que  cette  Idc 
p'a  commencé  d'être  peuplée  par  les  Norvé- 
giens qu'à  ! .  fin  du  IXc.  fiécle  de  l'Ere  Chré- 
tienne i  qu'alors  même  il  n'y  paifa  que  quel- 
ques Familles ,  &c  qu'ainfi  elle  ne  fat  pas  f?- 
tôt  en  état  d'envoyer  en  Améric^ue  des  Co- 
lonies affcz  nombreufes  ,  pour  avoir  produit 
tant  de  milliers  d'HommeSi  qui  dans  ie  quin- 
zième fiéçlç  rempliiToienc  ces  vades  Con- 
trées.   :       '  ■■:];:.■,:'    .^  "  .,   .:•  ^  ! 

La  route ,  que  Grotlus  fait  prendre  à  Ce» 
Norvégiens  ,  tournit  encore  à  Ton  Adverfairc 
de  puifiantes  armes  pour  le  combattre.  Il 
lui  fait  obCerver ,  que  le  Groenland  eft  en- 
trecoupé de  vaftes  &  profonds  Détroits  de 
Mer  prefque  toujours  glacés,  que  tout  le  Pays 
eft  couvert  de  neiges  très-hautes ,  &  qui  ne 
foi^d^nt  jamais  çmicreraenc  •,.  «^ue  la  Friflaft- 
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de  ,  (l  elle  exifte  ,  ne  peut  être  qu'une  partie 
de  Groenland  ,  ou  de  Tlflande  -y  &  qu'il  n'y 
a  nul  fond  à  faire  fur  tout  ce  qu'en  ont 'dé- 
bité les  deux  Frères  Zanis  :  que  l'Eftotiland  , 
fuivant  le  rapport  de  ces  deux  Nobles  Vé- 
nitiens ,   eft  lort  éloigné  de  la  Friflande  , 
puifque  de  leur  teoïs  il  n'y  avoit  aucun  Com- 
merce entre  ces  deux  Pays  ,  &  que  ce  fut 
par  un  pur  hafard  ,  que  des  Pêcheurs  curent 
connoiAance  de  ce  Dernier  :  que  ce  Royaume 
enchanté  ,  dont  le  Souverain  aroit  une  fî 
magnifique  Bibliothèque  ,  a  difparu  depuis 
qu'on  a  parcouru  le  Nord  de  l'Amérique  ; 
que  la  Norimbegue  ,  oii  Grotius  conduit  les 
Norvégiens ,  n'eft  gueres  moins  fabuleufe  ; 
que  ce  nom  ,  dans  lequel  ce  Sçavant  trouve 
avec  complaifance  un  fi  grand  rapport  avec 
celui  de  Norvège  >  n'eO:  pas  le  noi   du  Pays  , 
mais  un.   nora  fadlice  ,   dont  perfonne    ne 
connoit  le  Parrain  ^  que  les  Naturels  du 
Pays  l'appelloient  Aggunùia  ;  que  ce  Pays  eft 
bien   éloigné  au  Sud  de  l'endroit ,  oii  l'on 
avoit  fuppofô  nu'étoit  l'Eftotiland  ,  puifqu'il 
fait  partie  ^e  la  Côte  Méridionnale  de  la 
Nouvelle  France  ,  entre  TAcadie  &  la  Nou- 
velle Angleterre. 

Grotius  avoit  beaucoup  appuyé  fur  la  ter- 
mikiaifon  en  are  »  (1  commune  dans  l'Ancieti 
3c  le  Nouveau  Mexique.  Laët  le  tire  de  ce 
retrancheme-^t ,  en  railànt  voir  que  prefque 
tous  ces  noms  font  modernes  ,  &  de  la  façon 
des  Efpagnols.  Il  rcnverfc  avec  la  même  fa- 
cilité l'argument  ,  que  Grotius  tiroit  des 
Traditions  des  Méxiquains  ,  en  obfervant 
que  quand  ces  Peuples  fe  font  placés  aux 
çav  irons  du  Lac  de  Mexico ,  ils  y  oat  trouvé 
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«uantlté  de  Barbares ,  qui  parloienc  toutes 
lottes  de  Langues  ,  entre  lefquelles  il  n'y 
avoit  aucune  afHnité ,  ni  aucune  forte  d'analo* 
cie  i  de  forte  qu'ap»és  les  avoir  fubjugués ,  ils 
turent  contraints  d'établir  des  Interprètes  pour 
les  pouvoir  gouverner.  Cette  vaine  reflèm- 
blance  de  noms  avoit  encore  fait  imaginer  à 
Grotius  dans  la  Californie  un  Peuple  AUvard^ 
qu'il  fait  defcendre  des  Lombards  ^  Laët  lui  ré^ 
pond  que  le  nom  à*AUvard  pourroit  bien  n'a-^ 
voir  point  d'autre  fondement ,  que  celui  i\!AU 
varado ,  Capitaine  Efpagnol ,  qui  avoit  fuivi 
Fernand  Cortcz  au  Mexique,  &  peut-être  aufli 
dans  la  Californie ,  dont  on  fçait  que  ce  Con- 
quérant en  a  fait  la  oremicre  découverte. 

Laët  fait  voir  enmitc  que  Grotius  ne  réuf- 
At  pas  mieux  à  montrer  une  conformité  de 
Mœurs  ,  de  Coutumes  ,  de  Traditions  ,  Se 
de  Forme  de  gouvernement  entre  les  Amé- 
riquains  Scpteatrionnaux  &  les  Norvégiens  ; 
prefquc  tout  ce  qu'il  en  rapporte  ,  étant  fondé 
fur  de  faux  Mémoires.  Puis  il  vient  à  l'argu- 
ment ,  que  tire  fon  Adverfaire  de  ta  Circon- 
cidon  &  du  Baptême  prétendu  des  Peuples 
df   l'Yucatan.    Il  foûtient  d'abord  ou'il  eft 
contre  toute  vraifemblancc  d'aller  cliercher 
un.  Pays  renfermé  entre  des  Colonies  Nor- 
végiennes ,  pour  y  placer  des  Afriquaiiis , 
qui  auroient  dû  plus  naturellement  prendre 
Terre  au  Brefil ,  ou  du  moins  s'arrêter  aux  An- 
tilles ,  qu'ils  auroient  rencontrées  fur  leur  ptf- 
fage ,  en  fuppofant  qu'ils  auroient  pallé  le  Tro- 
pique. Il  avoue  que  D.  Pierre  Martyr  d'Angle- 
rieen  parlant  des  Peuples  de  l'Yucatan,  dit  que 
pludeurs  écoient  circoncis^  mais  il  prétend  que 
cet  Auceui:  Italiça  a  hi  mal  informé ,  puifque  , 
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ni  Antoine  de  Herrer  a,  ni  le  Père  de  Acofta, 
ni  Oviedo ,  donc  l'aucoritë  eft  fort  fupérieure 
à  la  (îenne  ,  n'ont  parlé  ni  de  cette  Circoncis 
iton  ,  ni  de  ce  Baptême ,  ni  des  Croix  drefTées 
fur  les  Tombeaux  ,  que  comme  de  pures  Fa- 
bles. Enfin  ,  pour  faire  pafTer  des  AbyHins 
en  Amérique ,  il  falloir  les  faire  partir  de  la 
Côte  Occidentale  d'Afrique  ,  &  Laët  affûre 
que  Grotîus  s'ed  trompé ,  en  avançant  que 
les  Etats  du  Roi  d'Ethiopie  s'étendoicnt  juf- 
ques-là.  Il  eft  cependant  certain  par  des  Re- 
lations Portugaifes  que  le  Roi  de  Bénin  rele- 
voit  du  Monarque  Abyflin. 

Laet  ^it  peu  de  chofes  fur  la  manière , 
donc  Grotius  prétend  que  l'Amérique  Méri- 
dionnale  a  été  peuplée  par  les  Habitans  des 
Terres ,  qui  font  au  Sud  du  Détroit  de  Ma- 
gellan 'y  il  fe  contente  de  remarquer  que  ces 
Terres  ne  font  que  des  Ides ,  3c  qu'au-delà , 
jufqu'aux  Terres  Auibaîes  ,  il  y  a  une  étenr 
due  Immenfe  de  Mer  :  qu'on  ne  fçait  pas  en- 
core au  jufte  ce  qu'il  y  a  entre  ces  Terres  & 
la  Nouvelle  Guinée ,  8c  que  tous  les  Améri- 
quains  Méridionnaux ,  f^ns  en  excepter  les 
Peuples,  qui  écoient  fournis  aux  Incas  du 
Pérou  ,  parloient  une  infinité  de  Langues 
différentes.  Les  preuves ,  fur  lefquelles  Gro- 
tius établiflbit  l'Origine  Chinoife  des  Péru- 
viens ,  ne  paroifient  pas  beaucoup  plus  foli- 
des  à  fon  Cenfeur. 

Premièrement  î  dit-il  ,  le  caractère  des 
deux  Nations  ,,&  leur  croût  pour  les  Arts 
font  extrêmement  oppofes.  En  fécond  lieu , 
perfonne  n'a  encore  dit  que  les  Chinois  ayent 
jamais  adoré  le  Soleil  j  &  quand  cela  feroit , 
,ct:  culte  çil  commun  à  tant  de  Peuples ,  qu'on 
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n'en  peut  tirer  aucun  argument  dans  la  quef. 
tjon  préfcntc.  Il  eflT  vrai  que  les  Incas  du 
Pérou ,  aufli-bien  que  les  Monarques  Chi- 
nois ,  Te  difoient  les  Fils  du  Soleil  •,  mai^ 
combien  d'autres  Princes  ont  pris  ce  titre , 
ou  l'ont  reçu  de  leurs  Sujets  ?  Les  Méxi- 
qualns  ne  le  donnèrent- il'  pas  même  à  Cot- 
tez  ,  foit  pour  lui  faire  konneur  ,  foit  parce 
qu'il  venoit  de  l'Orient.  En  troifiéme  lieu  , 
Grotius  s'eft  encore  plus  groflTiérement  trom- 
pé ,  en  aérant  que   les  Péruviens   fe  fer- 
voient  de  Cara£letes  figurés ,  comme  les  Chi- 
nois ,  Se  les  plaçoient  comme  eux  ,  en  lignes 
perpendiculaires  -,  puifque  le  Perc  de  Acofta  , 
qui  a  demeuré  lontcms  au  Pérou  ,  &  Garci- 
lalïo  delaVECA  ,  qui  y  étoit  né  du  Sang 
même   des  Incas  (  ^  ) ,  afïîirent  qu'on  n'y 
connoifToit  ni  Caraàeres  ,  ni  Tufage  d'aucune 
forte  d'écriture.  Ce  que  leDode  Hollandois 
a^/oit  ajouté  ,  que  Mango  Capa  ,  le  Pre- 
mier des  Incas  ,  étoit  Chinois  ,  ne  pouvait 
être  qu'une  conjecture,  ou  une  fable  inven- 
tée par  quelque  Voyageur  ;  car  il  n'en  eft 
Elit  aucune  mention  dans  les  Traditions  du 
Pérou. 

Enfin  ,  Laet  déclare  qu'il  tfa  jamais  lu 
dans  aucun  Auteur  qu'on  ait  trouvé  des  dé- 
bris de  Navires  Chinois  dans  la  Mer  Paci- 
fique. La  choie  lui  paroît  même  aflez  dif- 
ficile à  croire  ,  par  la  raifon  ,  que  ,  pour  aller 
de  la  Chine  au  Pérou ,  les  Vents  (ont  toute 
l'année  tellement  contraires ,  qif  il  feroit  plus 
court  de  prendre  le  grand  détour  par  l'Oc- 
cident ,  que  la  route  directe.  Il  ajoute  que , 
fi  les  Péruviens  defcendoient  des  Chinois, 
4  <»  )  li  20  defccudoit  pat  Ci  Merc. 
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ils  auroicnt  confervé  du  moins  quelques  vcf- 
tigcs  de  l'arc  de  naviguer  ,  &  i'ufage  du 
fer  ,  au  lieu  qu'ils  ne  connoiiToienc  ni  l'un  , 
ni  l'autre  -,  qu'il  ëtoit  donc  bien  plus  naturel 
de  faire  venir  les  Péruviens  &  les  Peuples  du 
Chili ,  leurs  Voifins  ,  de  quelque  Nation  In- 
dienne. 11  y  en  a  toujours  eu  d'aflez  policées, 
pour  être  capables  de  donner  naiilance  à  un 
Empire  tel ,  qu'étoit  celui  du  Peiou. 

Grotius  répliqua-,  mais  en  AmbalTadeur, 
&  en  Sçavanc  étonné  de  ce  qu'on  avoit  ofé 
le  contredire.  Lae't  un  peu  piqué  ,  le  ména- 
gea moins  dans  fa  repartie  :  il  lui  fit  voir 
cju'il  ne  difoic  rien  de  nouveau ,  que  des  in- 
jures ,  &  prétendit  que  dans  une  difpute  pu- 
rement littéraire  ,  le  caradlere  d'Ambaffadeur 
ne  donnoit  aucun  avantage  à  un  Ecrivain , 
ni.  aucun  poids  à  fes  raifons. 

Grotius  triomphoit  de  ce  que  fon  Adver- 
faire  étoit  convenu  que  le  Groenland  a  voie 
été  peuplé  par  les  Norvégiens  :  voilà  donc  , 
difoit-il ,  une  partie  de  l'Amérique  :  donc  les 
Habitans  tirent  leur  origine  de  la  Norvège. 
Or  qui  auroit  empêché  ces  Norvégiens  Groen- 
landois  d'aller  plus  loin  ?  Il  ne  s'agit  pas , 
répond  de  La'ét ,  de  fçavoir  fî  quelques  Peu- 
ples du  Nord  ont  pafle  en  Amérique  par  le 
Groenland  -,  mais  fî  tous  les  Amériquains 
viennent  de  la  Norvège  i  &  je  foiitiens  que 
cela  eft  impo(îîble.  AngrimusJonas, 
Iflandois ,  alTiire  que  la  première  découverte 
du  Groenland  n'a  été  faite  qu'en  964.  Her- 
rera  &  G  o  m  a  r  a  nous  apprennent  que  les 
Chichimeques  s'établirent  fur  le  Lac  de  Me- 
xico en  72.1.  Ces  Sriuvagcs  venoicnt  du  Nou- 
veau McxKjue  Se  du  voilîn^ge  de  la  CalifQr^ 
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«îc.  Telle  cft  la  Tradition  confiante  des  Me- 
xiquains  :  rAinéiique  Scptcntrionnale  avoit 
donc  des  Habitans  pluiicurs  fîécles  avant 
c)u'cllc  en  ait  pu  recevoir  de  la  Norvège 
par  le  Groenland. 

Il  tf  eft pas  moins  confiant  que  les  vrais  Mé- 
xiquains  fondèrent  leur  Empire  en  901  ,  après 
avoir   fubjugué  les  Chichimeqttes  »  les  Oto^ 
miats  ,  8c  les  autres  Barbares ,  qui  s*étoient  em- 
parés des  environs  du  Lac  deMexico  ;  &  le  Pcrc 
<le  Acofla    nous  aflûre  que  chacun   de  ces 
Peuples  avoir  fa  Langue  particulière.  On  fçait 
d^ailleui's  que  les  Méxiquains  venoîent  eux- 
mêmes  de  la  Californie ,  ou  du  Nouveau 
Mexique  ,  &  qu'ils  avoicnt  fait ,  du  moins 
pour  la  Plupart  ,  le  voyage  par  Terre.  Ils 
ne  font  donc  point  venus  de  la  Norvège. 
Grotius  ayant  ain(î  erré  dans  le  principe 
par  un  Anachronifme  évident ,  tout  ce  qu'il 
bâtit  fur  ce  fondement  ,  n'efl  plus  qu'une 
fuite  de   ce  premier  égarement  :  &  fon  An- 
tagonifle,  qui,  avec  toute  la  liberté  Belgique, 
croit  être  en  droit   de  ne  le  regarder  que 
comme  un  Sçavant  dont  le  fyftême  lui  pa- 
roit  ruineux  ,  &  qui  ,  ofFenfé  à  fon  tour  de 
ce  que  l'ayant  attaqué  avec  aiTez  de  modé- 
ration ,  il  n'en  avoit  pas  reçu  le  rerour  de 
politeiTc  ,  qu'il  en  artendoit  ,  le   fuit  pas  t 
pas  dans  tous  fes  écarts ,  &z  les  lui  remet  fans 
cefTe  devant  les  yeux. 

Le  dode  AmbalTadeur  s'imaginoît  avoir 
liî  dans  Hcrrera  que  les  Infulaires  de  Bacca^ 
laos  relTemblent  parfaitement  aux  Lappons. 
Laet,  après  avoir  proteO*é  qu'il  n'a  pu  trou- 
ver ce  Fait  dans  l'Hiflorien  Efpagnol  ,  ré- 
pète ce  qu'il  avoit  déjà  dit ,  qu'il  ne  nie  point 
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c]uc  quelques  Amériquains  n'aycnt  pu  avolt 
tiré  leur  origine  de  l'Europe  ^  puis  ramenant 
(on  Adveifaire  au  Mexique,  il  lui  demande 
ce  nue  peuvent  avoir  de  commun  les  Mexi- 
ijuains  avec  les  Habitans  de  THle  Baccalaos? 
Il  avoue  enfuite  qu  Herrera  parle  d'une  efpccc 
de  Baptême  ,  &  de  ConfeflTion  ufitée  dans 
l'Yucatan  5c  dans  les  ïlles  voifmes  ,  mais 
il  foûtient  que  le  Culte  de  ces  i>arbares  étoit 
mêle  de  tant  d'impiétés ,  &  Ci  manifeftement 
Idolâtre  ,  qu'on  ne  peut  raifonnablement  fupi- 
pofcr  qu'ils  l'cufTent  reçu  des  Abyflins  Chré- 
tiens. Il  ajoute  qu'il  eft  bien  plus  naturel 
d'attribuer  toutes  ces  marques  équivoques  de 
ChrifHanifme  &  de  Judaifme ,  «ju* on  a  cru 
appsrcevoir  en  plulieurs  Provinces  du  Nou- 
veau Kionde  ,  au  Démon  ,  qui  a  toujours  au 
fedé  de  contrefaire  le  Culte  du  Vrai  Dieu, 
Cette  remarque  eft  de  tous  les  bons  Auteurs  , 
qui  ont  parlé  de  la  Religion  des  Peuples  nou- 
vellement décou-'erts,  &  fondée  fur  l'auto  « 
rite  des  Pères  de  l'Eglilè.  ' 

Sur  ce  que  Grotius  ne  trouvoic  point  de 
difficulté  à  dire  que  les  Ethiopiens  avoient  pu , 
avec  le  tems  ,  changer  leur  couleur  fous  un 
Soleil  moins  brûlant,  que  celui,  qu'ils  avoient 
quitté,  Laet  lui  répond  que  les  peuples  Blancs 
peuvent  bien  perdre  un  peu  de  leur  blancheur 
fous  un  Climat  plus  cnaud  ,  que  celui  ,  od 
ils  font  nés  -,  mais  qu'il  eft  fans  exemple  que 
les  Defcendans  d'un  Noir  foient  devenus 
blancs  dans  un  Pays  froid ,  &  que  la  cou- 
ieur  des  Nègres  ne  vient  pas  feulerncnt  de 
i'ardeur  du  Soleil,  puifque  les  Bralîliens& 
tant  d'autres  ,  qui  habitent  fous  les  mêmes 
pî),,rallclcs  ,  ne  l'ont  point.  Enfin  ,  il  relevé  unç 
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cîcrniere  erreur  de  Grotius ,  qui  s  etoic  per- 
fuadc  que  les  Chinois  ne  connoiffoienc  point 
l'Imprimerie  avant  l'arrivée  des  Portugais 
dans  leur  P'ys,  &  parla  vouloir  fe  tirer 
d'une  objection  ,  qu'on  auroic  pu  faire  con- 
tre Ton  fyftênîc  de  l'Origine  Cliinoifc  des 
Péruviens. 

Il  me  paroît  qu'il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  la 
Critique  ,  que  Jean   de  Lace  a  publiée  du 
fcntiment  du  célèbre  Grotius  i  il   faut  voie 
maintenant ,  s'il  a  été  aufli  heureux  à  bien 
établir  le  fien.  Il  rapporte  d'abord  ,  fur  l'au- 
torité de  quelques  Auteurs  cités  par  Pline  , 
mais  qui  ne   paroiflcnt  pas  avoir   été   fort 
habiles  Géographes  ,  que  dans  quelques  Ifles 
peu  éloignées  de   l'Afrique  ,  &  du  nombre 
dcfquelles  font  les  Canaries  ,  on  a  vu  des 
Edifices  anciens  ,  preuve   certaine   ou'clIeS 
avoicnt  été  habitées  avant   leur  découverte 
par  les  Européens.  Il  faut  convenir  ,  dit-il  , 
que  puifqu'elles  ont  été  dans  la  fuite  entiè- 
rement déferres  ,  les  Habitans  fe  font  retirés 
ailleurs ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils 
ont  paffé  en  Amérique  ,  ïe  trajet  n'étant  ni 
long  ,  ni  difficils. 

Cette  Tranfmigration  ,  fuivant  le  calcul 
de  ces  Auteurs  ,  doit  être  arrivée  il  y  a  en- 
viron deux  mille  ans  :  alors  les  Efpagnols 
étoient  fort  inquiétés  par  les  Carthaginois  , 
&  peu  de  tems  après  ils  ne  le  furent  pas 
moins  par  les  Romains.  Or  n'eft-il  pas  na- 
turel de  penfer  que  plufîeurs  d'entre  eux 
foneercnt  à  fe  réfucrier  en  des  Pays ,  où  ils 
n  eullent  pas  a  craindre  qu  on  vint  encore  trou- 
bler leur  repos  ?  Et  qui  a  pu  les  empêcher 
de  fc  retirer  dans  les  Antilles  ,  en  paflane 
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par  les  Açorres  ,  qui  font  à  moitié  chemin  ? 
Les  Bacimens  des  Cartiiaginois  écoienc  fort 
propres  pour  cette  navigation ,  &  pouvoient 
fervir  aux   Efpagnols   de  modèles  pour   en 
conftruire  de  Icmblables.  Ils  avoicnt  devant 
les  yeux   l'exemple  afTez  récent  du  célèbre 
Hannon  ,  Cartnas;inois  ,qui  avoir  navigué 
fort  loin  à  l'Occident.  Il  n*y  a  pas  moins 
de  vraifemblance  à  dire  que  des  Ides  du  Cap 
Verd  on  ait  traverfé  au  Brefîl.  Les  Autololes  , 
que  Pline  a  placés  dans  leur  voifinjige,  étoient 
Getules  ,  6c  non  pas  Ethiopiens  j  leur  cou- 
leur &  leurs  moeurs  conviennent  aflez  avec 
celles  des  Brafîliens. 

La  Grande-Bretagne  ,  l'Irlande ,  &  les  Or- 
cades  paroiiTent  aufli  au  Sçavant  d'Anvers 
très  propres  à  fonder  une  conjedure  toute 
femblable  en  faveur  de  l'Amérique  Septen- 
trionnale.  Il  rapporte  à  ce  fujet  ce  qui  eft 
marqué  dans  l'Hifloire  du  Pays  de  Galles  , 
écrite  par  le  Dodeur  David  Pov/el  ,  fous 
l'année  1 170.  Madoc  ,  dit  cet  Hiflorien  ,  un 
des  Fils  du  Prince  OwtN  Guyneth  ,  las  & 
lebuté  des  Guerres  Civiles  ,  qui  s'étoient 
élevées  entre  fes  Frères  après  la  mort  de 
leur  Père  ,  arma  plufîeurs  VaifTeaux  ,  les 
pourvut  de  tout  ce  qui  étoit  néceiTaire  pour 
un  voyage  dt  loue  cours  ,  &  alla  chercher  de 
nouvelles  Terres  a  l'Occident  de  l'Irlande.  Il 
en  trouva  de  très-fertiles  ,  &  qui  n'étoient 
point  habitées  :  il  y  débarqua  une  partie  de 
îbn Monde,  puis  retourna  en  Angleterre  ,  oii 
il  fît  de  nouvelles  Recrues,  qu*il  mena  dans 
fa  Colonie.  Lab't  paroît  faire  beaucoup  de 
fond  fur  cette  Hiftoire  ,  &  il  en  conclue 
qu'on  a  pu  former  de   pareilles  Entreprifes 
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dans  toutes  les  Iflcs  Britanniques.  Il  fcroit  h 
fouhaitcr,  ajoCitc-t*il ,  qu'on  le  fût  appliqué 
à  comparer  les  Langues  de  quelques-unes  des 
Régions  de  l'Amérique  Septentrionnale  avec 
celles  de  l'ii lande  &  du  Pays  de  Galles. 

De  là  il  vient  aux  Scythes  ,  &  fait  un  pa- 
rallèle de  leurs  mœurs  avec  celles  des  Amé- 
riquains.  Il  prouve  d'abord,  par  le  témoignage 
de  Pline  ,  que  ce  nom  étoit  autrefois  commua 
à  toutes  les  Nations  Septentrionnales  de  l'Afic 
&  de  l'Europe  -,  &  qu'on  le  donnoit  même 
quelquefois  aux  Sarmates  &  aux  Germains , 
quoique  dans  la  fuite  on  l'ait  reftraint  aux 
Peuples  ,  qui  habitoicnt  à  l'extrémité  du 
Nord  ,  où  plufîeurs  ont  été  îontems  ignorés 
du  refte  du  Monde.  Il  prétend  que  parmi 
eux  il  y  avoit  beaucoup  d'Anthropophages  ; 
que  tous  ont  pîi  envoyer  des  Colonies  en 
Amérique  ,  &  que  ,  fi  on  lui  obje<^c  qu'il  n'y 
a  d'Antropophages  ,  que  dans  l'Amérique 
Méridionnalc,  c'eft  que  tous  ceux,  qui  étoient 
dans  ce  déteftable  ufagc  y  ont  paHé.  Il  pou- 
voit  fans  doute  s'épargner  la  peine  (Je  répon- 
dre (î  mal  à  une  objeétion  ,  que  Perfonne  ne 
lui  auroit  apparemment  faite  ,  puifquc  plu- 
fieurs  Amériquains  Septentrion naux  ont  tou- 
jours été  ,  &  font  encore  Anthropophages  : 
mais  continuons  de  le  fuivre  dans  l'cxpoii- 
rion  de  fon  fyftcme.  Je  dis  fon  fyftême  ,  car, 
on  les  Mémoires  manquent  pour  Cunftater  le 
vrai  ,  c'cft  une  néceflité  pour  lui ,  comme 
pour  tous  ceux  ,  qui  traitent  cette  queftion  , 
d'avoir  recours  au  vrai-femblable  ,  &  il  doit 
fufïire  de  ne  s'en  pas  éloigner. 

Pline  ,  à  la  vérité  ,  dit  que  les  Scythes  Ce 
picquoient  d'avoir  beaucoup  de  Chevaux  j 
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nuis  il  ne  le  dit  point  de  tous  les  Scythes, 
Straaon  parle  de  pluHeurs  ,  qui  écoicnt  au 
Nord  de  la  Mer   Cafpienne  ,  &  don:  une 
partie  menoient  une  vie  errante  :  ce  qu'il  rap- 
porte  de  leurs  mœurs  &  de  leur  façon  de 
\ivrc  ,  s'accorde  en  bien  des  chofes   avec 
ce  qu'oi  a  remarqué  dans  les  Sauvages  de  l'A- 
mérique :  &  il  n'eft  pas  fort  étonnant ,  ajoute 
Laët ,  que  ces  rapports  ne  foient  pas  abfolu- 
nient  parfaits  ;  car  ces  Peuples  ,  avant  même 
que  de  fortir  de  leur  Pays  diffcroient  déjà  les 
unsdes  autres,  &  ne  portoient  pas  le  même 
nom  •  lechanj^cmcnt  de  demeure  a  fait  le  refte. 
On  trouve  les  mêmes  rapports  entre  plufîeurs 
Nations  Amériquaines  ,  &  les  Samojcdes  éta- 
blis fur  le  grand  Fleuve  Oby  »  tels  que  les  Ruf- 
iîens  nous  les  ont  repréfentés  -,  &  il  eftbien  plus 
Jiaturel  de  fuppo(erque  des  Colonies  de  ces 
Peuples  ont  pailé  en  Amérique,  en  traverfant 
la  Mer  Glaciale  fur  leurs  trames ,  que  de  faire 
faire  aux  Norvégiens  tout  le  chemin,  que 
Crotius  leur  a  tracé.  Outre  que  les  Améri- 
quains  tiennent  beaucoup  moins  de  ceux-ci , 
que  des  Samojedes  6c  des  Scythes  Nomades. 
De  PAmérique  Septcntrionnale  Laët  pafic 
à  la  Méridionnale  ,   &  examine  f\  elle  a  pu 
recevoir  des  Habitans  par  la  Mer  Pacifique. 
Les  Ifles  de  Salomon  (ont  à  huit  cent  lieues 
des  Ce  ;s  du  Pérou  ,  8c  on  fçait  aujourd'hui 
qu'elles  font  féparées  des  Terres  Auftrales 
par  une   Mer ,  dont   on  ne  connoît    point 
encore  toute  l'étendue.   Le  Père  de   Acofta 
ne  les  croyoit  pas  fort  éloignées  de  la  Nou- 
velle Guinée  ,  qu'il  jugeoit  être  un  Conti- 
nent :   mais  le  Chevalier  Richard  Haw- 
B.  I N  s  Anglois  ,  prétend  avoir  vérifié  c^uc 
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c'cft  une  Ifle.  Il  faut  donc  ,  continue  le 
do£le  Flamand ,  c]uc  l'Amérique  Miridlon- 
liale  ait  ^'té  peuplée  par  cetrc  grande  Terre 
Auftrale  ,  la  même  que  Dorn  Pierre  Fer- 
dinand Giros  ,  Portugais  ,  &  Dcm  Ferdi- 
nand de  Quiros ,  Efpagnol ,  rangèrent  l'cf- 
pace  de  huit  cerrt  lieues  en  î  609.  &  en  1 6  lo, 
{  a  )  Cq  Dernier ,  qui  a  donné  Ton  nom  à 
une  partie  de  cette  Terre ,  marque  dans  fa 
Lettre  au  Roy  Catholique  que  le  Pays  où  iï 
débarqua  en  plufieurs  endroits  ,  étoit  fort: 
peuplé  ,  S/,  qu'il  y  avoit  vCi  des  Hommes  de 
toutes  les  couleurs.  Mais  n'cft-il  pas  étrange 
que  La'ét  aime  mieux  faire  peupler  l'Améii- 
que  Méridionsale  par  une  Terre  ,  qui  encfl: 
féparée  par  une  Mer  immenfc  ,  &  beaucoup 
plus  que  du  rcfte  du  Monde  ,  que  par  la  Sepl 
tentrionnale  ,  laquelle,  en  fuppofant  qu'elle 
a  été  peuplée  la  première ,  doit  naturelle- 
ment avoir  fourni  des  Habitans  à  tout  le 
Nouveau  Monde. 

Pour  appuyer  ce  qu'il  avoit  déjà  dît ,  que 
l'Amérique  n'a  pu  être  peuplée  par  la  Mer 
Pacifique  ,  il  obferve  que   les  vents   de  la; 
partie  de  l'Eft ,  qui  y  régnent  toujours ,  ne 
permettent  point  de  naviguer  d'Occident  en 
Orient  ;  puis  il  examine  ptufieurs  Langues 
Amériquaines  pour  les  confronter ,  Se  ce  n'eft 
point-la  le  meilleur  endroit  de  Ton  Ouvrage  j 
au  moins,  fî  nous  en  jugeons  parl'Extrair, 
qu'il  nous  donne  d'un  Vocabulaire  Huron  , 
pour  oppofer  cette  Langue  à  celle  du  Mexi- 
que j  car  il  l'a  tiré  du  Frère  Gabriel  Sagharc  5 


(  a  )  Voyez  dans  tes 
Partes  Chronolpeiques  à 
^uoi    i\  fftut  réduire  ce 


Voyage  der  Qiriroî  ,  & 
quelle  eft  la  vraie  fiuuiww 
des  IJJes  de  Salùmon, 
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Kccollct ,  c]ui  eiucndoic  trcs-pcu  le  Huran. 

Il  ne  paroît  pas  mieux  inftruic  de  la  Ke« 
ligion  des  Sauvages  du  Canada  dans  laquelle 
il  tâche  de  trouver  des  vertiges ,  c]ui  le  pulf- 
lent  conduire  à  leur  pren>icre  Origine  ^  &  en 
ctï'cc  tout  cet  écalage  d'érudition  ne  le  mené 
pas  bien  droit  à  fon  but.  D'ailleurs,  quoique 
Pcrfonne  de  fon  tems  n'ait  fait  une  étude 
plus  fuivie ,  &  n'ait  parlé  plus  cxatSlemenc 
que  lui  des  Indes  Occidentales ,  il  trouve^ 
roit  aujourd'hui  bien  des  chofes  à  réformer 
dans  fon  Ouvrage. 

Il  finit  par  rexpofîtion  ,  qu'il  fait  en  peu 
de  mots  du  fentiment  d'Emmanuel  de  Mo« 
RAEZ  ,  Portugais ,  tiré  du  vintiéme  Livre  de 
Ion  Hidoire  du  Brefil  ,  laquelle  n'eft  pas  en- 
core imprimée.  Suivant  cet  Auteur  ,  ce  font 
les  Carthaginois  &  les  Ifraëlites  ,  qui  ont 
peuplé  toute  l'Amérique.  Sa  pf^uve  ,  à  l'égard 
des  Premiers  ,  eft  qu'ils  ont  fait  des  décou- 
vertes bien  loin  de  l'Afrique ,  8c  que  le  Sénac 
de  Carthage  en  interrompit  le  cours,  d'où  il  e(l 
arrivé  que  ceux  ,  qui  fe  trouvoient  alors  dans 
les  Pays  nouvellement  découverts ,  n'ayane 
plus  aucun  commerce  avec  leurs  Compatrio- 
tes ,  &  manquant  de  beaucoup  de  chofes , 
(ont  tombés  dans  la  barbarie.  Quant  aux  If* 
laiflites  ,  Moraez  prétend  que  ,  pour  trouver 
nn  rapport  parfait  entre  eux  Se  les  BraHIiens, 
ii  ne  Hi^nque  à  ceux-ci  que  la  Circoncifion* 
Ce  fcroit  encore  beaucoup  ,  fi  on  confidére 
l'attachement  invincible  ae  ceux-là  à  cette 
pratique.  Mais  il  y  a  bien  d'autres  points 
aufïî  e/Tenticls  ,  en  quoi  ces  deux  Nations 
différent  ,  &  je  puis  a/TTirer  que  cette  pré- 
tendue refTemblance ,  qui  a  tant  frappé  rHif- 
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torjen  Portugais  ,  c(l  coût  au  plus  un  faii-i 
air  ,  qui  faidc  au  pccmicr  coup  d'œil  ,  Se 
difparoît  ,  quand  on  y  regarde  de  près ,  U 
qu'on   ne  s'cft  pas  laiilé  prévenir. 

Jean  de  Laec  ayant  donc  bien  ri^fut^  les 
opinions  ,  qu'on  avoit  avancées  jufqu'à  lui  j 
&  n'ayant  pas  prouvé  la  (îcnnc  avec  le  même 
fucccs,  un  Sçavant  Hollandois,  nomme  Geor- 
ges de  H  o  R  N  N  ,  entra  dans  la  lice  j  &  il 
y  entra  avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'il 
crut  tirer  un  grand  avantage  des  nouvelles 
découvertes ,  que  Tes  Compatriotes  &:  les  An- 
glois  venoient  de  faire  au  Nord  de  l'Afie, 
de  l'Europe  ,  &  de  l'Amérique. 

Après  avoir  rapporté  tout  ce  qu'on  a  ja- 
mais imaginé  ,  c'eft-à-dirc  ,  tout  ce  qu'on 
trouve  dans  le  Pcrc  Garcia  ,  &  dans  Solor- 
zano  fur  le  fujct  ,  qu'il  entreprend  de  traiter , 
il  met  dans  tout  Ton  jour  la  difficulté  ^c 
prendre  Ton  parti  ;  difficulté  fondée  fur  le  peu 
de  connoifTance,  que  nous  avons  des  extré- 
mités de  la  Terre ,  du  côté  du  Nord  &  du  côté 
du  Sud  ,  &  fur  ce  que  les  Efpagnols ,  qui  les 
Premiers  ont  découvert  le  Nouveau  Monde , 
en  ont  ruiné  les  plus  anciens  monumens  : 
témoin  ce  grand  Chemin  double  de  Quito 
à  Cuzco  i  Entreprifc  ,  à  laquelle  les  Ro- 
mains mêmes  n'ont  rien  exécuté  de  compa- 
rable (  ^  ).  Il  ne  craint  pourtant  pas  de  fc 
promettre  un  heureux  fuccès  de  fes  recher- 
ches ,  &  trouTe  que  le  Père  dé  Acofta  décide 
bien  légèrement  qu'on  ne  peut  fans  témérité 
fc  répondre  de  réuffir  dans  cette  Entreprifc, 
Voyons  s'il  n'a  pas  lui  -  môme  juftifié  ce 

<  a  )  Voyez  M,  Bikgjer.  ,  fut  ks  Grands  Chcmitt' 
du  Koaiaifli|| 
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i]u'il  blâme  dans  l'Auteur  Efpagnol. 

Il  déclare  d'abord  qu'on  ne  croit  pas  pof^ 
fible  (]\ic  l'Améiique  ait  été  peuplée  avant 
le  Déluge  >  vfi  le  peu  df,  tsms  ,  qui  s'eft 
écoulé  depuis  la  Création  du  Monde  ,  juf- 
qu'à  ce  grand  événement.  De  très  habiles 
Gens  ont  pourtant  cru  que  dès- lors  il  y  a  voit 
autant  d'Hommes  fur  la  Terre ,  qu'il  y  en  a 
aujourd'hui ,  du  moins  la  chofe  eft-elle  pôf- 
iîble  ,  8c  c'en  efl  afiez  pour  ne  point  ailurer 
le  contraire.  Il  faut  avouer  néanmoins  que 
de  i-Iornn  n'eft  pas  feul  de  fon  fentiment  j 
mais  ce  qu*il  ajoute  ,  ne  donne  pas  une 
grande  idée  de  fon  exactitude  ,  ou  de  fa  bon^- 
ne  foi»  Selon  lui ,  Lefcarbot  fait  naître  Noe 
dans  le  Nouveau  Monde  -,  cependant  l'Hiî^ 
torien  François  n'a  rien  écrk ,  qui  approche 
de  ce  Paradoxe. 

Il  pofe  cnfuite  pour  principe  qu*iaprès  le 
Déluge,  les  Hommes  &  les  Animaux  Ter- 
reftres  ont  pénétré  dans  l'Amérique  par 
Terre ,  par  Mer  ,  de  deflein  formé  ,  &  par 
hafard  -,  qne  les  Oifeaux  y  ont  pafTé  en  vo- 
lant ;  ce  qui  ne  doit  point  paroître  étrange  , 
puifqu*on  en  a  vft  (uivre  pendant  trois  cent 
lieues  des  Vaifleaux ,  fans  s^arrêter ,  &  qu'il 
fe  rencontre  par-tout  des  Rochers  ,  &  des 
Illes  ,  où  ils  peuvent  fe  repofer.  Ainfi  ,  félon 
lui  ,  Jean  de  Lae't  a  eu  raifon  de  dire  que 
l'article  des  Oifeaux  ne  fait  aucune  difficulté. 
Tout  le  monde  ne  fera  pourtant  pas  de  leur 
avis  ,  car  combien  cornioiflons-nousdc  Vo- 
latillcs ,  qui  ne  peuvent  ni  nager  ,  ni  voler 
fi  loin  ?  Le  Père  de  Acofta  a  aufTi  très-bien 
pbfervé,  au  jugement  du  dodtc  Hollandois, 
<{^ae  ks  Bêtes  fauves  ont  pu  trouv||;  un  paT- 
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fjugc  libre  par  les  Terres ,  &  que ,  fi  l'on  n'a 
rencontré  dans  le  Nouveau  Monde  ,  ni  Che- 
vaux ,  ni  Bœufs  ,  il  pouvoit  ajouter  ,  ni 
Elephans  ,  ni  Chameaux  ,  ni  RSinoceros  , 
ni  beaucoup  d'autres,  c'eft  que  les  Nations  / 
qui  y  ont  pafle  ,  n'en  avoient  point  l'ufagc , 
ou  n'ont  pas  eu  la  commodité  de  les  y  con- 
duire. Il  y  a  cependant  des  Bœufs  en  Amé- 
rique ,  mais  d'une  efpccc  très-difFerente  de 
tous  ceux  ,  que  nous  connoifTons  dans  notre 
Hémifphere. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hommes ,  de  Hornn  ex- 
clut de  l'Amérique,  1°.  Les  Ethio]>iens,&  tous 
les  Noirs,  tant  de  rAfie,que  de  1*  Afrique,le  peu 
de  Nègres  ,  qu'on  a  trouvé  dans  la  Province  de 
Caretay  y  ayant  fans  doute  été  conduits  peu  de 
tems  auparavant  par  quelque  accident ,  ou  par 
quelque  hazard.  i**.  Les  Norvégiens  ,  les  Da- 
nois ,  les  Suédois,  les  Celtes ,  en  un  mot ,  tous 
les  Peuples  du  Nord  &  du  milieu  des  Terres  de 
l'Europe  &  de  l'Afie.  Cependant  les  Celtes  Se 
les  anciens  Bretons  étoient  grands  Naviga- 
teurs &  autant  portée  qu'aucun  autre  Peuple  , 
de (e  tranfporter  en  Amérique.  3°,.  LcsSamoje- 
des&  les  Lappons.  Sa  raifon  pour  exclure  tou- 
tes ces  Nations  ,  eft  qu'en  Amérique  on  ne 
voit  perfonne  ,  qui  ait  les  cheveux  blonds  & 
frifés ,  ni  qui  porte  de  la  barbe ,  fi  ce  n'eft  les 
Miges ,  dans  la  Province  de  Zapoieca  ,  les 
Scheries  ,  vers  Rio  ^^a  la  Plata  ,  &  les  Ma- 
lapoques^ ,  dans  le  urefil.  Les  Efquimaux  onr 
auflft  les  cheveux  blonds  -,  &  ces  exceptions 
ne  laifient  pas  d'embarralTer. 

Tous  les  Indiens  de  l'Afie ,  continue  de 
Hornn  croyent  la  Métempfycofe  :  donc  ils 
»*ont  foiîit  pafle  en  Amérique  ^où  011  ac 
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la  connoic  point.  Cependant  de  bons  Autcorj, 
&  furtout  le  Sçâvant  Koempfer  ,  prt^tcn- 
dent  que  la  Métempfycoic  n'a  été  portée  aux 
Indes ,  que  par  Xàc  a  ,  qui  vraifemblable- 
mène  ëcoit  un  des  Prêtres  Egyptiens,  que 
Cambifc  chafla  de  leur  Pays ,  quand  il  en 
eut  fait  la  conquête.  Avant  lui ,  la  Religion 
du  Feu  ,  &  le  Culte  du  Soleil ,  étoient  ré- 

Î»andus  dans  la  Perfe  6c  dans  les  Indes ,  & 
'un  &  l'autre  font  fort  anciens  dans  une  bonne 
partie  de  l'Amérique.  Autre  preuve  ,  qui  ne 
me  paroît  pas  plus  convainquante,  quoiqu'ap- 
puyee  de  l'autorité  de  DiODORt  de  Sicile.  Les 
Indiens  n'ont  jamais  ,  dit  -  on  ,  envoyé  de 
Colonies  hors  de  chez  eux  :  donc  ils  n'ont 
point  contribué  à  peupler  le  N.  Monde.  Ces 
propofitions  générales  font  bien  difficiles  à  dé- 
montrer ,  fur-  tout  par  rapport  à  un  Pays  tel 
Gue  les  Indes ,  occupé  par  tant  de  Nations  y 
de  mœurs ,  d'ufages  ,  &  Je  génies  Ci  difFerens. 
Les  Grecs  &  les  Latins  font  encore  exclus 
du  Nouveau  Monde.  Ils  ne  pouvoient  pas  , 
félon  notre  Auteur  ,  naviguer  au-delà  de  Ca- 
dix, par  la  raifon  ,  que  les  Carthaginois, 
puiflans  fur  la  Mer  Atlantique  ,  ne  les  y  au- 
roient  pas  foufFerts.  Cette  preuve  me  paroîc 
bien  foible  ,  fur-tout  par  rapport  aux  Grecs  , 
qui  ayant  fondé  Cadix  ,  pouvoient  y  être  af- 
(ez  forts  pour  tenir  la  Mer  malgré  les  Car- 
thaginois. Taimerois  mieux  dire  qu*H  e  r- 
c  u  L  E  s  s'éiant  perfuadé  qu'il  n'y  avoir  rien 
au-delà  de  cette  Mer  ,  il  n'eft  pas  venu  à  l'ef- 
prît  de  fes  Compatriotes  de  s'y  embarquer  ,cc 
qui  ne  fcroit  pourtant  qu'une  conjedhire  aflex 
aifée  à  détruire. 
Eftfîn  ,  les  Chrétiens ,  les  Hébreux  ,  les 
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Mahométans ,  H  on  en  croie  de  Hornn ,  ne 
fe  font  point  établisdans le  Nouveau  Monde; 
&  fi  ce  Sçavant  ne  rejette  pas  abfolument  tout 
ce  qu'on  a  publié  des  Croix  y  du  Baptême  ,  de 
la  Circoncidon ,  de  la  Confedion ,  des  Jeûnes, 
&  des  autres  pratiques  de  Religion  ,  dont  on 
a  prétendu  avoir  trouvé  des  vcftiges  dans  I*Yu- 
catan  &  ailleurs  ,  nous  allons  voir  quel  égard 
il  y  a  eu  dans  Tarrangement  de  fon  (yftême  , 
dont  voici  le  plan. 

11  fuppofc  d'abord  que  l'Amérique  a  com- 
mencé d'être  peuplée  par  le  Nord  j  &  regar- 
dant comme  une  fuppofîtion  dénuée  de  fon- 
dement ,  la  Barrière  de  riflhme  de  Panama  > 
que  Grotius  a  cru  n'avoir  point  été  franchie 
avant  les  Efpagnols ,  il  foûtient  que  les  pre- 
mières Colonies  font  allées  beaucoup  au-delà» 
puifque  Ton  rencontre  dans  toute  l'étendue 
de  ce  Continent  -,  dans  ta  Partie  Méridion- 
nale  ,  comme  dans  la  Septentrionnale  ,  des 
traces  certaines  du  mélange  des  Nations  du 
Nord  avec  celles  ,  qui  font  venues  d'ail- 
leurs. Il  croit  que  les  premiers  Fondateurs 
de  ces  Colonies  (ont  des  Scythes  -,  que  les 
Phéniciens  &  les  Chartaginois  ont  abordé 
enfuite  en  Amérique  par  l'Océan  Atlanti- 
que 9  &  les  Chinois  par  la  Mer  Pacifi- 
que ,  mais  que  de  tems  en  tems  d'autres 
Peuples  ont  pu  y  pafïer  par  quelqu'une  de 
CCS  voyes  ,  ou  y  avoir  été  jettes  par  la 
Tempête  ;  enfin  ,  que  quelques  Chrétiens  8c 
quelques  Juifs  ont  pu  s'y  trouver  tranfpor- 
tés  par  quelque  événement  femblable  ,  mais 
dans  un  tems ,  où  tout  ce  Nouveau  Monde 
éroit  peuplé. 

Il  obferve  ^  ce  me  femble  >  tràsbien  que  les 
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Géans  ,  t\\i*on  a  pu  voir  en  quelques  endroîtsï 
de  l'Amérique ,  ne  prouvent  rien  j  que  (i  danf 
les  premiers  fiécles  ils  écoient  ntoins  rares , 
on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent  jamais  faic 
un  Corps  de  Nation  j  que  Comme  leurs  Def- 
cendans  n'ont  pas  tous  hérité  de  leur  taille  , 
des  hommes  d'une  ftruélure  ordinaire  onc 
pu  produire ,  &  produifent  encore  aujour- 
d'hui de  ces  Colones  ,  ainfi  qu'on  h  peut  voir 
dans  les  Relations  modernes  de  la  Virginie  , 
&  du  Sénégal.  Jufqu'ici  il  ne  dit  rien  de 
nouveau  ,  &  la  plupart  de  ces  obCeivations 
avoient  été  faites  avant  lui  :  mais  voici  du 
neuf,  qui  lui  cft  propre  :  W  paffe  de  la  poffi- 
bilité  au  fait ,  &  des  conjcÂures  aux  aiTet' 
tions  ,  &  cet  eflor  une  fois  pris ,  il  va  fore 
loin  :  fuivons-lc  ,  il  nous  divertira ,  &  de 
tems  en  tems  il  nous  dira  d'a^Tez  bonnes 
chofes. 

Laiffant  à  part  les  Scythes  ,  qu'il  fuppofe 
avoir  pafTé  par  le  Nord  en  Amérique ,  &  y 
avoir  forme  les  premières  Peuplades ,  il  éta- 
blie une  première  tranfmigration  de  Phéni- 
ciens, en  pofant  pour  principe  que  dès  les  pre- 
miers tems  ils  ont  été  Navigateurs ,  &  ont 
rempli  tout  notre  Hemifphere  de  leurs  Co- 
lonies :  mais  il  eflr  bon  d'obferver ,  que  fous 
le  nom  de  Phéniciens  ,  il  comprend  aufli  les 
Cananéens.  Il  trouve  dans  StrabOn  que  les 
Phéniciens  font  entrés  da^is  la  Mer  Atlan- 
tique ,  &  ont  bâti  des  Villes  ju-delà  des  Co- 
lonnes] d'HerCules.  Appien  ,  continuë-t'il ,  Se 
Pausanias  ont  écrit  que  les  Carthaginois, 
qui  étoient  originaires  de  Phénicie ,  ont  cou- 
vert toutes  les  Mers  de  leurs  Flottes  :  Han- 
NON  a  fait  le  toac  dç  l'Afriq^ue  y  ks  Caisâ»* 
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rîcs  étoient  connues  des  Anciens.  On  fçait 
d'ailleurs  que  les  premiers  Phéniciens  établi's 
en  Afrique  y  ont  eu  à  foûtenir  de  grandes 
guerres  contre  les  Nitturels  du  Pais  ,  oui  leur 
ruinèrent  plus  de  trois  cent  Villes  aans  Iîî  ' 
Mauritanie.  Erastothene  eft  ici  Ton  ga- 
rant ,  &  il  préfère  l'autorité  de  cet  ancien 
Ecrivain  à  celles  de  Strabon  &  d'ARTEMi- 
DORE  ,  qui  le  contredifent.  Où  ces  Phéni- 
ciens ,  ajoute- t'il ,  auroient  -  ils  pii  fe  retirer 
après  de  (î  grandes  pertes  ,  que  dans  l'Amé- 
rique ? 

Cette  première  Tranfmigration  lui  paroît 
certaine  ,  dés  qu'elle  eft  poÂîble,  &c  il  la  juge 
très- ancienne  i  mais  il  fe  mocqued'OPMEER  , 
qui  a  avancé  que  les  Afriquains  des  environs 
du  Mont  Axlas  ont  navigué  en  Amérique 
avant  le  Déluge.  Il  croit  bien  que  tout  ce 
que  Platon  a  dit  de  l'Atlantitle  ,  n'eft  pas 
exa(St ,  mais  il  prétend  qu'il  y  a  du  vrai 
dans  la  defcription  ,  qu'il  en  fait.  Il  ob- 
fcrve  qu'on  a  nommé  Atlantides  toutes  les 
Ifles ,  qui  font  à  l'Occident  de  l'Afrique  ,  & 
il  eftime  vraifemblable  que  l'Atlantide  de 
Platon  étoit  dans  l'Amérique ,  &  qu'elle  a  été 
fubmergée  par  le  Déluge ,  dont  il  refte  en- 
core quelque  léger  fouvenir  parmi  les  Amérî- 
quains.  Il  dit  encore  que ,  félon  Pierre  Mar- 
tyr d'Auglerie  ,  les  Infulaires  des  Antilles 
racontoient  que  leurs  Ifles  avoient  été  autre- 
fois jointes  à  la  Terre  ferme,  &  n'en  avoient 
été  féparées  ,  que  par  des  Tremblemens  de 
Terre  ,  &  de  grandes  Inondations  :  qu'on 
trouve  encore  dans  le  Pérou  des  veftiges  d'un 
Déluge  ,  &  que  toute  l'Amérique  Méridion- 
nale  eft  pleine  d'eau.  Il  auroit  pu  y  joindre  U 
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ScptenTicnnale,  où  la  Nouvelle  France  Cculc 
a  plus  d'eaux  ,  que  tout  le  refte  de  ce  grand 
Continent.  "*    ■ 

Diodoredc  Sicile  a  écrit  que  les  Phéniciens 
«voient  navigue  forr  loin  dansTOcéan  Atlan- 
tique ,  &  forcés  par  des  Tempêtes ,  avoient 
pi  is  Terre  à  une  grande  Ifle  ,  à  l'Occident  de 
la  Lybie ,  où  ils  avoient  trouvé  un  Terrein 
fertile  ,  des  Fleuves  naviguables  ,  &  defomp- 
tueux  Edifices.  De  Hornn  explique  ceci  de  la 
féconde  Tranfmigration  de  ces  Peuples  en 
Amérique.  Diodore  ajoute  que  dans  la  fuite 
les  Carthaginois  ,  vexés  par  les  Tyriens  & 
par  les  Habitans  de  la  Mauritanie  ,  qui  ne 
Jour  donnoient  ni  paix  ,  ni  trêve  ,  menèrent 
dans  cette  Ifle  des  Colonies ,  &  tinrent  la 
chofe  fecrette  ,,  afin  d'avoir  toujours  de  ce 
côcé-là  une  retraite  afKirée ,  en  cas  de  dif- 
gracc.  D'autres  Auteurs  ,  que  de  Hornn  nt 
ne  nomme  pas  ,  ont  prétendu  que  ces  Voya- 
ges fe  faifoient  à  l'inf^ii  des  Magiftrats ,  lef- 
quels  s'appercevant  que  leur  Etat  fe  dépeu- 
ploit ,  &  ayant  découvert  la  fource  de  cedé- 
ibrdre ,  défendirent  cette  navigation  fous 
de  très-griéves  peines. 

Enfin  ,  la  troifiéme  Tranfmigration  des 
Phéniciens  dans  le  Nouveau  Monde  fut  occa- 
fionnée  »  félon  notre  Auteur ,  par  un  Voyage 
de  trois  ans  ,  que  fit  la  Flotte  Tyrienne  , 
qui  étoit  au  fervice  de  Salomon.  D'abord  , 
fur  r<?ucorité  de  Jofeph ,  il  aflûre  qu'Afion- 
Gaber  ,  où  fe  fit  l'embarquement  ,  efl:  un 
Port  de  la  Méditerranée.  La  Flotte  ,  ajoute* 
t'il ,  alloit  chercher  des  Dents  dTJéphans  Se 
des  Paons  fur  la  Côte  Occidentale  d'Afrique  , 
qui  cil  Tharfis  :  c'eft  aulfi  le  fentimen:  ck 
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Monfieur  Huet  :  puis  de  l'Or  à  Ophir  ,  qui 
cil  Haïti  3  llfle  Efpagnolc  :  Chriftopne 
Colomb  Tavoic  dit  avant  lui  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  &  Vatable  a  certainement  été  du 
même  fentiment.  De  Hornn  revenant  enfuite 
aux  Ifles  Atlantiques  ,  veut  nous  perfuader 

3ue  les  Phéniciens  y  ont  eu  en  divers  tcms 
es  Colonies ,  &  que  la  Cerné  des  Anciens 
cil  la  Grande  Canarie  ,  laquelle  doit  fou 
nom  aux  Cananéens ,  qui  s'y  réfugièrent. 

Une  des  Canaries  s*appelle  la  Gomera,  : 
Je  dode  de  Hornn  ne  douce  point  qu'elle  ne 
doive  fon  nom  aux  Amorrhéens  ,  qui  vin- 
rent l'habiter  ,  après  avoir  été  chafles  de  la 
Paleftine  par  les  Hébreux.  Faut-il  s'étonner 
après  cela  ,  s'il  retrouve  le  Cham  des  Phéni- 
ciens dans  les  Chemez,  de  Tlfle  Haïti  ,  dans 
les  Camts  du  Japon  ,  &  dans  le  Çhile  Cambal 
de  l'Yucatan  ?  Tout  eflà  peu  près  de  la  même 
force  &  du  même  goûc  dans  le  détail ,  oii  il 
entre  enfuite  pour  découvrir  des  traces  de  la 
Religion  &.des  Mœurs  Phéniciennes  dans  le 
Nouveau  Monde.  Mais  il  fait  ici  une  remar- 
que ,  que  je  ne  dois  point  paiTer  (ous  iîlencc  > 
c'eft  que  les  premiers  Phéniciens  ,  qui  s'éta- 
blirent dans  TAfrique  ,  &  dans  les  Ifles  Ba- 
léares ^  »  n*avoient  ni  Cara<ît':res  ,  ni  aucun 
ufage  de  l'Ecriture  ,  &  que  Cadmus  ,  qui 
étoit  Phénicien ,  porta  dans  la  Grèce ,  non 
les  Caraderes  ,  dont  fa  Nation  s'eft  fervie 
depuis  ,  mais  ceux  ,  dont  fe  fcrvoient  de 
fon  tcms  les  Egyptiens. 

Toutes  ces  T  ranfmigrations  ont  précédé  de 
plufieurs  fiécles  la  Venue  de  Jefus-Chrift  : 
en  voici  de  plus  modernes.  Notre  Auteur 
diftingue  trois  fortes  de  Scythes ,  qui  ont  pa'« 
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fé  dans  le  Nouveau  Monde  ,  des  Huns ,  écs 
Tartares  du  Cachay  ,  &  des  Chinois  :  A  coup 
fiir ,  les  Partifarts  de  l'Antiquité  de  la  Nation 
Chinoife  ne  lui  pa (feront  pas  que  ce  grand 
Empire  a  eu  des  Scythes  pour  Fondateurs ,  &C 
ceux  mêmes ,  qui  n'admettent  point  ce  qu'il 
y  a  d'incertain  dans  les  prétentions  de  quel- 
ques Chinois  ,  ne  ferofit  pas  de  Ton  avis. 
Il  eft  aujourd'hui  confiant  que  l'Empire 
Chinois  n'eft  pas  fort  poftérieur  aux  Petits- 
Fils  de  Noë.  Mais  nous  ne  finirions  point, 
fi  nous  voulions  relever  toutes  les  fuppofitions 
faulîes  &  hafardécsde  l'Ecrivain  Hollandois. 

Sous  le  nom  de  Huns  ,  il  comprend  dci 
Nations  fans  nombre  ,  qui  occupoicnt  uni 
Pays  immenfe  :  &  l'occafion  du  paiTage  de 
plufieurs  en  Amérique  fut ,  félon  lui  ,  leut 
multitude  Se  leurs  guerres  inteftines.  Pour  ce 
qui  efl:  de  la  louce,  qu'il  leur  fait  prendre , 
il  prétend  qu'ils  pafTerent  par  l'extrémité  dil 
Nord,  où  ils  trouvèrent  des  Mers  glacées. 
Puis  oiihliaat  ce  qu'il  venoit  de  dire  du  nom- 
bre infini  de  ces  Barbares  ,  que  leurs  vaftes 
Contrées  ne  pouvoient  plus  contenir  j  com- 
me il  avoit  déjà  oublié  ce  qu'il  avoit  die 
d'abord,  que  les  premières  Peuplades  de  l'A- 
mérique s'étoient  formées  par  les  Scythes, 
il  nous  avertit  que  f\  les  Quartiers  Septen- 
trionnaux  de  l'Amérique  font  les  moins  peu- 
plés ,  c'eft  que  le  Pays  des  Huns  l'a  été 
JFort  tard ,  &  qu'encore  aujourdhui  il  ne  l'eft 
pas  beaucoup. 

Mais,  allerent-ils  tous  ppr  îe  même  che- 
min ?  Non  ,  car  tandis  crue  le  plus  grand 
nombre  tournoit  à  droite,  vt'ts  l'Orient ,  ceux, 
jju'on  appelloit  Vinnes ,  &  que  Corneille  Ta- 


été 


:hc- 
;rancî 
:eux, 

Ta- 


DES     A  M  E  R  I  Q^U  A  I  N  S.         4J 

CITE  place  dans  la  Finlande  ,  les  Samojedes , 
&  les  Caroliens  prirent  à  gauche  par  l'Occi- 
dent ,  traverferent  h  Nouvelle  Zemble  ,  la 
Lapponie  ,  &  ie  Groenland  ,  d'où  il  juge  auflî 
aue  des  Norvep;*i.ns ,  cjui  avoient  été  autre- 
fois débarc]ués  dans  le  Groenland  ,  &  donc 
on  ne  trouva  plus  un  fcul  en  1548  ,  ont  pé- 
nétré dans  le  Nord  de  l'Amérique  ,  pour  y 
chercher  des  Pays  plus  habitables.  Rien  dans 
le  fond  n'empêche  de  croire  que  les  Eski- 
maux  &  quelques  autres  Nations  voifines  de 
la  Baye  d'Hud^on  ,  tirent  leur  Origine  des 
Norvégiens  Groënlandois ,  s'il  y  en  a  jamais 
tu.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eftque  les  E*^  xir^ux 
n'ont  rien  de  commun ,  ni  pour  le  !sug  e  , 
ni  pour  les  mœurs,  ni  pour  la  n«  îerc  de 
vivre,  ni  pour  la  couleur  du  Cci^^  à:  des 
Cheveux  avec  les  Peuples  du  Canada  .némc, 
leurs  plus  proches  Voilîns. 

Quant  à  certains  Animaux  ,  tels  que  les 
Lions  &  les  Tygrcs ,  qui  félon  toutes  les  ap- 
parences ,  ont  pailc  de  la  Tartarie  &  de  l'Hir- 
canie  dans  le  Nouveau  Monde  ,  leur  pdïâge 
pourroit  bien  être  une  preuve  que  les  deux 
Hemifphercs  fe  touchent  par  le  Nord  du 
côté  de  l'Afîe ,  &  ce  n'cft  pas  la  feule ,  que 
nous  en  ayons  ,  fi  ce  que  j'ai  fouvcnt  oiii 
raconter  ,  comaie  un  fait  ceitaia  ,  du  Pcre 
G  R  E  L  L  o  N  ,  Jpfuite  François  ,  eft  véri- 
table. Ce  Père  ,  dit-on  ,  après  avoir  tra- 
vaillé quelque  tems  dans  les  MifTions  de  U 
Nouvelle  France ,  palfa  à  celles  de  la  Chine. 
Un  jour  ,  qu'il  voyageoit  en  Taitarie  ,  il 
rencontra  une  Femme  Huronne  ,  qu'il  avoit 
connue  en  Canada  :  il  lui  demanda  pat  quelle 
aventure  elle  fe  trouygit  dans  un  Pays  fiélol- 
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gné  du  Sien  ?  Elle  répondit  qu'ayant  été  prifc 
en  guerre  ,  elle  avoir  été  conduite  de  Na- 
tion en  Nation  jufqu'à  Tendroit ,  où  elle  fc 
trouvoit.  On  m*a  encore  alTîiré  qu'un  autre 
Jéfuitc  partant  par  Nantes  au  retour  de  la 
Chine  ,  y  avoit  rapporté  un  trait  aflez  fcm- 
blable  d'une  Femme  Efpagnole  de  la  Flo- 
ride :  elle  avoit  été  prife  ,  difoit-il  ,  par 
des  Sauvages  ,  &  donnée  à  une  Nation  plus 
éloignée,  &  par  celle-ci  à  une  autre  5  elle 
avoit  ainfi  fucceflwement  paflé  de  Pays  en 
Pays  ,  traverfé  des  Régions  très-froides ,  & 
s'étoit  enfin  rencontiiée  en  Tartarie  ,  y  avoit 
cpoufé  un  Tartare,  qui  avoit  palTé  en  Chine 
avec  tes  Conquérans ,  &  s'y  étoit  établi. 

A  la  vérité  ceux  ,  qui  ont  navigué  le  plus 
loin  à  l'Orient  de  l'Afie  ,  en  fuivant  les  Côtes 
d'Yeflo ,  ou  de  Kamtfchatka ,  ont  prétendu 
appercevoir  l'extrémité  de  ce  Continent ,  Se 
ont  conclu  qu'entre  l'Afie  &  l'Amérique  ,  il 
n'y  avoit  point  de  communication  par  Terre  j 
mais  outre  que  François  G  u  e  l  l  a  ,  Efpa- 
gnol ,  fi  on  en  croit  Jean  Hugues  de  Lins- 
CHOOTEN  ,  a  veritiè  que  cette  léparation  n  e- 
toit  qu'un  Détroit  de  cent  milles  de  large  , 
les  dernières  navigations  des  Japonnois  don- 
nent lieu  de  juger  que  ce  Détroit  n'eft  qu'une 
Baye  ,  au-delFus  de  laquelle  on  peut  pafler 
par  Terre. 

Revenons  à  Georges  de  Hornn.  Cet  Ecri- 
vain ne  s'exprime  pas  exadement  ,  lorfqu'il 
dit  que  l'Amérique  Septentrionale  efl:  remplie 
de  Lions  &  de  Tygres.  On  trouve  bien  dans 
le  Pays  des  Iroquois  une  efpece  de  Tygres , 
dont  le  poil  efl:  de  petit  gris  ,  qui  ne  font 
pas  mouchetés ,  donc  la  queue  eil  fort  Ion- 
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guc  ,  8:  dont  la  chair  cil  bonne  à  manger  : 
mais  à  cela  près  ,  ce  n'cft  que  vers  le  Tro- 
pique ,  que  Ton  commence  à  voir  de  vrais 
Tygres  &  de  vrais  Lions  ,  ce  qui  ne  prouve 
pourtant  point,  qu'ils  n'y  foicnt  point  venus 
de  la  Tartarie  &  de  l'Hircanic  :  mais  comme 
en  avançant  toujours  au  Sud  ,  ils  y  ont  trouvé 
des  Climats, qui  leurconvuioicnt  davantage, 
on  peut  croire  qu'ils  ont  tout-à-fait  aban- 
donné les  Pays  Scptentrionnaux. 

Ce  que  S  o  l  i  N  &  Pline  rapportent,  que 
les  Scythes  Anthropophages  ont  dépeuple  une 
grande  étendue  de  Pays ,  jufqu'au  Promon- 
toire T'^bin  :  &  ce  que  Marc  Pol  de  Venifc 
nous  apprend  ,  qu'au  Nord  Efl:  de  la  Chine 
&  de  la  Tartarie  il  y  a  de  vallcs  Pays  in- 
habités ,  pourroient  bien  confirmer  la  conjec- 
ture  de  notre  Auteur    touchant  -la  retraite 
d'un  grand  nombre  de  Scythes  en  Amérique. 
On    trouve  dans  les  Anciens  les  noms  de 
quelques-uns  de   ces   Peuples  :  Ptole'me'e 
parle  des  Tahiens  -,  Soliu  nomme  les  Ap^Uens, 
qu'il  dit  avoir  eu  pour  Voifins  les  Me/Jagetes , 
éc  que   Pline  alîûre  avoir  difparu.  Ammicn 
Marcellin    dit   expreflément    que   la 
crainte  des  Anthropophages  obligea  plufieurs 
des  Habitans  de  ces  Contrées  à  fe  réfugier 
ailleurs.  Toutes  ces  Autorités  forment ,  ce  me 
femble  ,  au  moins  une  forte  conjecture  ,  que 
plus  d'une  Nation  Amériquaine  a  une  Origine 
Scythe  ou  Tartare. 

Jufques-là  de  Hornn  ne  s'égare  donc  pas  fî 
loin  de  fon  but ,  qu'il  n'y  revienne  de  tems  en 
tems ,  8>ç  Ton  reconnoit  le  Sçavant  jufqucs  d:ins 
Tes  écarts.  Mais  à  la  fin  on  diroit  qu'à  force 
.dç  vouloir  conjecturer  fur  des  convenances 
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lie  noms ,  la  ccce  lui  a  tourné.  Qui  ne  rirolt , 
par  exemple  ,  en  lui  voyant  avancer  féiicu- 
icinent  mie  les  ApaUches  ,  Nation  Hori- 
dicnne,tont  les  ApaUens  de  Solin  ,  &  que 
des  Tahtens  de  Ptoléméc  (ont  dcfccnJus  les 
Tombas  du  Pérou  ?  Ce  oui  iuit  eft  encore  plus 
rifible.  Il  y  a  ,  dit-on  ,  un  Peuple  Voifin  des 
Mogols  ,  >^u*on  appelle  Huyrons.  Voilà  les 
Murons  du  Canada  :  Hérodote  donne  aux 
Turcs  le  nom  è^îrcas*  Voilà  les  Irotjuois  & 
les  Souriquois  de  l'Acadie.  Par  malheur  pour 
Az  fi  rares  découvertes  ,  la  conjedure  porte  à 
fapx  :  car  tous  ces  noms  des  Sauvages  de  la 
Nouvelle  France  ,  ou  prefcjue  tous  ^  font  de 
la  façon  des  François. 

H  y  a  plus ,  les  Hurons  &  les  Iroquois ,  à 
qui  notre  Auteur  donne  des  Origines  fi  dif- 
férentes ,  parlent  à  peu  près  la  même  langue  \ 
l'une  eft  une  Dialefte  de  l'autre  :  au  lieu  que 
les  Souriquois ,  auxquels  de  Hornn  donne  les 
mêmes  Ancttr<s  ,  qu'aux  Iroquois ,  n'ont  ab- 
folument  rien  de  commun  avec  eux  dans  le 
Langage ,  ni  dans  le  caraâere  d'e(prit.  La 
Langue ,  qu'ils  parlent  eft  une  Diale<^c  Al- 
gonquine  j  &  le  Hurou  eft  auffi  différent 
de  l'Algonquin  ,  que  le  Latin  l'eft  de  l'Hé- 
breu. Ne  faut-il  pas  aufïi  avoir  l'imagination 
Uien  frappée  ,  pour  (è  perfuader  que  le  Meyra 
Jîtimona  des  Brafiliens ,  &  le  Vaicmna  des 
Habitans  de  Santa-Cruz  ,  viennent  de  Saint 
Thomas ,  &  font  dérivés  de  la  Langue  des 
Turcs ,  qui  avant  que  de  pafler  en  Améri- 
que ,  avoicnt  eu  quelque  coanoin'ance  de  cet 
Apôtre  ? 

La  confiance  abandonne  notre  Auteur ,  lorf- 
jcju'il  iemble  qu'elle  deyroit  moins  Ju.i  man^^ 
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Q'Jirt,  il  n'ofc  décider  ,  fi  rAméiiqiic  Méri- 
dionnalc  a  peuplé  les  Terres   Auftralcs  ,  ou 
li  clic  en  a  reçu  (es  Habicans  :  mais  il  la  re- 
trouve bienrot ,  &  elle  lui  fait  entreprendre 
tic    débrouiller  l'Origine   des    Empires    du 
Pérou  &  du  Mexique.  Il  convient  avec  plu- 
ficurs  Hiftoriens  que  ces  Monarchies  n*étoicnt 
pas  fort  anciennes  lorfquc  les  Efpagnols  les 
détruiiircnt ,  &  que  leurs  Fondateurs  ont  eu 
à  combattre  des  Peuples  Barbares ,  établis  de- 
puis lontcms  dans  les  Pays ,  qu'ils  avoient 
dioifis  ,  fur-tout  dans   le  Mexique  ,  où  les 
mœurs  étoicnt  bien  moins  douces  au  tcms 
de  Cortez ,  que  parmi  les  Péruviens.  Cette 
différence  venoit    apparemment  de  ce  que 
les   Conquerans  du  Mexique   n'ctoient   pas 
audi  policés  ,  que  ceux  du  Pérou.  ^ 

Les  uns  &  les  autres ,  fi  on  en  croit  de 
Hornn  ,  font  néanmoins  forcis  des  mêmes 
lieux  ;  ce  font ,  dit-il ,  les  Peuples  du  Cathay  j 
les  Japonnois  ,  qui  en  font  originaires  j  les 
Chinois  ,  qu'il  fuppofe    toujours   defccndus 
des  Scythes  j  quelques  Egyptiens  &  quelques 
Phéniciens  ,  de  qui  ces   deux  Empires  ont 
reçu  toute   leur  Police  ,  leur  Religion  ,  Se 
les  Arts.  Voilà  afTkémenc  une  Origine  bien 
mélanp^ée  ,  &  bien  bilàrrement  affortie.  Mais 
enfin  le  Sçavant  Hollandois  veut  que  tous 
ces  Peuples  aycnc  envoyé  des  Colonies   en 
Amérique  ,   &  pour    le    prouver  ,  il    n  eft 
pas  concevable  où  il  va  chercher  des  noms 
Carhayens ,  Coréens ,  Chinois  ,  &   furtouc 
japonnois  dans   toutes  les  Parties  du  Nou- 
veau Monde.  Il  y  a  fouvent  entre  ces  noms 
à  peu  près  le  même  rapport,  qu'entre  V Al- 
f^r^a  §c  ÏEqHus  de  M  e'  N  a  g  e  -,  mais  ;\alU 
Tom.  V.  G 
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on  leur  fait  faire  un  fi  long  chemin  ,   qu'on 
ne  doit  pas  être  furpris  ,  s'ils  ont  (i  fort  changé 
fur  la  route. 

Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Chiquites  du  Para» 
guay  ,  dont  Une  falïe  dériver  le  nom,  lequel 
cft  purement  de  la  façon  des  Efpagnols.,  de 
celui  de  Cathay.  Le  nom  à'incas  ,  qui  étoit 
celui  de  la  Fami.ie  Impériale  du  Pérou  ,  a  , 
félon  lui ,  trop  de  relfemblance  avec  le  mêmç 
nom  de  Cathay  ,  pour  qu'il  foit  permis  de 
douter  que  ces  Souverains  ne  tiralfent  leu-r 
Origine  de  ce  grand  Pays.  En  un  mot ,  ch'.r- 
cher  des  Caraycnsen  Amérique,  c'eft,  dit-il , 
chercher  des  Grecs  en  Italie,  &  des  Phéni- 
ciens en  Afrique.  Les  Coréens  appellent  leur 
Pays  Caoli  ■  donc  la  Californie  a  été  peuplée 
par  une  Colonie  Coréenne.  Clnappa^  Province 
du  Mexique  ,  peut-il  venir  d'ailleurs  que  de 
Giapan  ,  nom  ,  que  quelques-uns  donnent 
îiu  Japon  î  Motezuma  Empereur  du  Mexique , 
avoir  une  Barbe  à  \.\  Chinoife  :  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  le  faire  Originaire  de  la 
Chine.  Ce  n'elc  pourtant  pas  fans  fcrupule  , 
que   notre   Auteur  quitte    les    étymologies 
pour  la  figure  de  la  Barbe  :  mais  cette  Barbe 
eft  fort  tînguliere  dans  un  Méxiquain.  D'ail- 
leurs il  trouve  que  le  nom  du  Monarque  a 
beaucoup  d'affinité  avec  celui  de  Motuzaïu^ 
fna ,  qu'il  prétend,  je  ne  fçai  fur  quelle  au- 
torité ,  être  un  titre  d'honneur  au  Japon  : 
ainlî  ce  Prince  pouroic  bien  tirer  fon  Ori- 
gine de  ces  Ifles. 

Cependant  ce  ne  font  ni  les  Cathavens ,  ni 
les  Japoanois  ,  qui  ont  fondé  la  Monarchie 
Alé:<jv]uaine  ;  de  Hornn  en  faic  honneur  à 
Fûdur ,  Roi  de  la  Chine  ,  qLii ,  détiôné  paj: 
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€ublay  ,  Grand  Cham  des  Tartarcs ,  s'enfuie 
avec  cent  mille  Hommes  fur  mille  VailFeaux 
en  Amérique ,  &  y  devine  le  Fondateur  d'un 
nouvel  Empire.  Manco  ,  autre  Prince  Chi- 
nois ,  Originaire  du  Cathay,  avoit  fondé  deux 
fiécles  auparavant  celui  du  Pérou.  Voilà  bien 
des  noms  ,  que  les  Pères  Couplet,  le 
CoMTE&DuHALDEnc  fçavoicnt  pas. 
Manco  avoit  porté  les  Arts  à  une  très  grande 
perfedion  ,  &  ce  fut  lui  ,  qui  éleva  ces  Edi- 
fices fomptueux,  qui  étonnèrent  11  fort  les  Ef- 
pagnols.  Il  ne  mena  point  de  Chevaux  eu 
Amérique  ,  parte  que  de  Ton  tems ,  dit  Marc 
Pol  de  Venife  ,  il  iVy  en  avoit  point  à  la 
Chine.  Mais  pourquoi  les  Chinois  du  Pérou 
n'ont- ils  pas  confervé  leurs  caractères  ?  c'eft  , 
répond  de  Hornn  ,  qu'ils  étoient  trop  diffi- 
ciles à  écrire  -,  ils  ont  trouvé  qu'il  étoit  plus 
court  &  plus  aifé  d'y  fuppléer  par  des  figures 
fymboliques. 

Voilà  une  partie  de  ce  qui  a  été  écrit  fur 
la  queftion  préfente  -,  &  je  luis  bien  trompé  , 
fi  la  (impie  expofition  de  tant  d'opinions  di- 
verfes  n'ell  pas  fuflifante  pour  fournir  à  tout 
Ledeur  attentif  ks  lumières  ,  dont  il  a  befoiii 
pour  prendre  le  feul  parti  ,  qui  convienne 
fur  cette  grande  controverfe  ,  qu'on  n'a  fait 
qu'embrouiller  ,  en  voulant  l'éclaircir.  Il  me 
paroît  qu'elle  fe  réduit  à  ces  deux  points. 
i^.  Comment  le  Nouveau  Mondea-t-il  pu 
ocre  peuplé  ?  i**.  Par  qui  ,  &  par  quelle  voye 
l'a-t-il  été  ? 

Rien ,  ce  me  femble  ,  n'efl:  plus  aifc  que 
de  répondre  au  premier.  L'Amérique  a  pu 
ctre  peuplée  ,  comme  les  trois  autres  pnirics 
du  Monde.  On  s'cft  formé  fur  cela  des  diù 
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licuUes ,  qu'on  croyoit  infolublcs  ,  &c  qui  ne 
l'ccoicnt  point.  Les  Habitans  de  l'un  &:  de 
l'autre  Hemifphere  ,  font  ceicaincment  les 
Defccndans  d'un  même  Père.  Ce  Pcrc  com- 
mun avoit  reçu  du  Ciel  un  ordre  précis  de 
peupler  toute  la  Terre  ,  &  elle  a  été  peuplée.  Il 
a  fallu  pour  cela  franchir  des  difHculcés ,  &  on 
les  a  franchies.  Y  en  avoit-il  de  plus  grandes 
pour  les  extrémités  de  l'Afie  ,  de  l'Afrique  , 
6c  de  l'Europe  j  pour  fe  tranfportcr  dans  des 
Ifles  allez  éloignées  de  ce  grand  Continent, 
que  pour  palier  en  Amérique  ?  non  fans  doute. 
La  navigation  ,  qui  s'effc  fi  fort  perfeélion- 
iiée  depuis  trois  ou  quatre  fiécles ,  étoit  peut- 
ctre  plus  parfaite  dans  les  premiers  tems  , 
qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui.  Du  moins  ne  peut- 
on  pas  douter  qu'elle  ne  fût  alors  dans  le 
degré  de  perfc<!l:ion  nécciTaire ,  pour  le.  dcf- 
l<:in,que  Dieu  avoit  de  peupler  toute  la  Terre. 
Tant  que  les  Auteurs  ,  oae  j'ai  cités ,  s'en 
font  tenus  à  cette  podibilité  ,  qu'on  ne  fçau- 
loit  nier ,  ils  ont  raifonné  fort  jufte  ;  car  s'il 
n'cll  pas  démontre  qu'il  y  ait  un  pafl'ige  par 
Terre  en  Amérique  ,  foit  au  Nord  de  l'Aiîc 
&  de  l'Europe,  foit  au  Sud-,  le  contraire  ne 
l'eft  point  :  d'ailleurs  des  Côtes  de  l'Afrique 
nu  Bielil  ;  des  Canaries  aux  Açorrcs  ,  des 
Açorres  aux  Antilles ,  des  Ifles  Britanniques 
&  des  Côtes  de  France  en  Terre. neuve  ,  Li 
Traverfée  n'eft  ni  longue  ni  diîîicile  :  j'en 
j)Ourrois  dire  autant  de  la  Chine  au  Japon  , 
du  japon  Se  des  Philippines  aux  iHcs  xMa- 
liannes  ,  &  de -là  au  Mexique.  Il  y  a  daas 
l'Afie  des  Ifles  aufii  éloignées  de  tout  Conti- 
àient ,  où  l'on  n'a  pas  été  Airpri?  de  trouver 
t|es  Hommes  ;  pourquoi  ie  (croie  -  on  d'en 
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«voir  trouvé  dans  rAmcrkiue?  &  peut-on 
concevoir  que  les  petits- Fils  de  Noë,  lorfqu'ils 
furent  oblit^cs  de  fe  féparer  ,  &  de  fc  répan- 
dre ,  félon  Ie3  deffeins  de  Dieu  ,  par  toute  hi 
Terre,  ayent  été  dans  rimpoflibilité  de  peu- 
pler preu]ue  la  moitié  de  l'Univers  ? 

Il  falloit  donc  s'en  tenir  là  -,  mais  laqucf- 
tion  étoit  trop  (impie  ,  &  la  réponfe  trop  aiféti 
à  faire.  Les  Sçavans  veulent  difcuter  ,  &  ils 
ont  cru  pouvoir  décider  comment ,  &  par  qui 
l'Amérique  a  été  peuplée  :    Se  parce  que  les 
Hiftoiresne  leur  fournilloienC  rien  poiu  cela» 
plutôt  que  de  demeurer  court  ,  ils  ont  réalilé 
les  conjcéluies  mêmes  les  plus  frivoles.  Une 
(impie  convenance  de  noms  ,  une  légère  ap- 
parence Teur  ont  paru  des  preuves  ,  &  fur  ces 
fondemens  ruineux  ils  ont  bâti  des  fyflcmes  , 
dont  ils  fe  font  entêtés  ,  dont  les  plus  ii2;no- 
rans  peuvent  appcrcevoir  le  faux  ,  &  qu'on 
lenverfc  fouvcnt  par  un  fcul  fait ,  qui  ne  peut 
être  contefté.  De- là  il  efl  arrivé  que  la  ma- 
nière ,  dont  le  Nouveau  Monde  a  reçu  fei 
premiers  Habitans  ,  demeurant  fort  incertai- 
ne ,  on  a  imaginé  des  difficultés ,  où  il  n'y 
en  avoit  point  ;  on   a  porté  l'extravagance 
jufqu'à  fe  perfuader  que  les  Amériquains  n'é- 
toient  point  ilTus  du  premier  Homme  ,  que 
nous  reconnoiilons  pour  notre  Père  commun  -, 
commie  fi  l'ignorance  de  la  manière  ,  dont  un 
fait  cfl:  arrivé  ,  devoir  le  faire  juger  impoffi- 
ble  ,  ou  lui  donnoit  même  un  degré  de  diffi- 
culté. 

Ce  qu'il  y  a  en  ceci  de  plus  fingulier,c'eft  qu'on». 

n'a  pas  pris ,  pour  fçavoir  ce  qu'on  cKercnoit , 
"  moyen  ,  qui  nous  refloit  :  je  veux  dire» 
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]a  recheiche  ,  dont  il  s'agit ,  il  rac  paroît  que 
la  connoiiTance  des  Langues  principales  de 
l'Amciiquc  ,  &c  leur  comparaimn  avec  celles 
de  notre  Hemifphere,  qui  font  regardées  com- 
me Primitives ,  pourroient  nous  faire  parve- 
nir à  quelque  heuieufc  découverte  ;  &  que  ce 
moyen  le  moins  équivoque  de  tous ,  de  re- 
monter à  l'origine  des  Nations ,  n'eft  pas  aulH 
difficile ,  qu'on  pourroit  le  croire.  Nous  avons 
eu  ,  &  nous  avons  encore  des  Voyageurs  & 
des  Millionnaires ,  qui  ont  travaille  fur  les 
Langues,  qu'on  parle  dans  toutes  les  Provinces 
du  Nouveau  Monde.  Il  ne  faudroit  que  faire 
un  Recueil  de  leurs  Grammaires  &  de  leurs 
Vocabulaires,  &  les  rapprocher  des  Langues 
mortes,  ou  vivantes  de  l'ancien  Monde,  qui 
palfent  pour  être  originales.  Les  Dialedesmê- 
mes,  malgré l'alterstion  ,  queilts  ont  fouffer- 
tes,  tiennent  encore  aflez  de  la  Matrice,  pour 
nous  fournir  de  grandes  lumières. 

Au  lieu  de  ce  moyen  ,  qu'on  a  négligé  , 
on  a  cherché  dans  les  Mœurs  ,  les  Coutumes , 
la  Religion  ,  &  les  Traditions  des  Améri- 
quains  ,  leur  première  Origine  :  cependant  je 
fliis  pev^"«dé  que  cet  examen  ne  peut  produire 
qu*ui;  r;  jour,  plus  capable  d'éblouir  & 
d'égaivi',  que  de  conduire  fùrement  au  but , 
qu'on  fe  propofe.  Les  anciennes  Traditions 
s'effacent  de  l'efprit  de  ceux  ,  qui  n'ont  ,  ou 
qui  pendant  plufieurs  fîécles  n'(3nt  eu  aucun 
fecours  pour  les  conferver  •  &  la  moitié  du 
Monde  eft  dans  le  cas.  De  nouveaux  événe- 
mens ,  un  nouvel  ordre  de  chofes ,  font  naître 
d'autres  Traditions,  qui  effacent  les  premiè- 
res ,  &  font  erîacées  à  leur  tour.  Au  bout  d'un 
fîécle  ou  deux  on  n*a  plus  rien ,  qui  puiife  fer- 
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vît  de  guide  pour  retrouver  la  trace  des  pre- 
mières Traditions. 

Les  Mœurs  dégénèrent  en  tnîs-peu  de  tems 
par  le  Commerce  avec  d'autres  Nations  ,  par 
le  mélange  de  plufieurs  Peuples,  qui  fc  réu- 
nifient i  par  le  changement  de  domination  , 
toujours  fuivi  d'une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement. A  combien  plus  forte  raifon  cette 
altération  de  mœurs  &  de  caraélere  doit  elle 
être  fenfible  parmi  des  Peuples  errans ,  deve- 
nus Sauvages ,  vivant  fans  principe  ,  &  fans 
règles  ,  qui  les  rappellent  aux  Mœurs  anti- 
ques ,  telles  que  font  l'éducation,  «Se  la  fbcié- 
té.  Les  Coutumes  s'abolilfent  encore  plus  ai- 
fément.  Un  nouveau  genre  de  mq  en  intro- 
duit de  nouvelles ,  &  l'on  a  bientôt  oublie 
celles ,  que  l'on  a  abandonnées.  Que  dirai-jc 
de  la  privation  des  cliofes  les  plus  néceffaires 
à  ia  vie  ?  La  néceflité  ,  où  l'on  eft  de  s'en  paf- 
fer  ,  en  fait  perdre  les  noms  avec  l'nfage. 

Enfin  rien  n'a  efluyé  de  plus  promptes  ,  de 
plus  fréquentes  &  de  plus  étranges  révolu* 
tions  ,  que  la  Religion.  Quand  une  fois  on  a 
renoncé  à  Tunique  véritable  ,  on  ne  tarde 
point  à  la  perdre  de  vue ,  &  on  s'engage  dans 
un  labyrinthe  d'erreurs  fi  peu  liées  entr'elles , 
parce  que  l'inconféquence  &  les  contradic- 
tions font  l'appanage  eflentiel  du  r  jnfonge  , 
qu'il  ne  refte  pas  le  moindre  fil ,  qui  puilfe 
ramener  à  la  vérité.  Nous  en  avons  vii  dans 
le  fiécle  précédent  un  exemple  bien  fenfible. 
Les  Boucaniers  de  S.  Dominguc  étoient  Chré- 
tiens ,  &  n'avoient  de  commerce  qu'entr'eux  : 
toutefois  en  moins  de  trente  ans ,  par  le  feul 
défaut  d'exercice  de  Religion  ,  d'inllrudion , 
6c  d'une  autorité  ,  qui  Ics'ictînc  dnn'i  le  devoir;, 

C  iiij 


! 

ï 
I 


r: 


il 


5<>        De     l'O  r  I  g  I  n  e 

ils  en  étoient  venus  jafqu'à  n'avoir  plus  du 
Chrécien  c]ue  le  Baptême.  S'ils  avoient  fub-- 
fiflé  fcuicmenc  jufqu'à  la  troifîéme  généra- 
tion ,  leurs  Pedts-Fils  auroient  été  aulïi  peu 
.inftruics  des  principes  du  Chriftianifme ,  que 
les  HaMtnns  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  ou  des 
Terres  Aurtraics.  Pcut-ctre  auroient-ils  con- 
fervé  quelques  pratiques,  dont  ils  n'auroient 
pâ  rendre  raifon  ,  &  n'ell:-ce  pas  de  cette  forte 
que  tant  de  Nanons  Infidèles  fc  font  trouvées 
avoir  mêlé  dans  leur  Culte  Idolâtre  ,  des  céré- 
monies ,  qui  paroifïoient  copiées  d'après  les 
nôtres  ? 

Il  n'en  efl:  pa^  de  même  des  Langues.  Je 
conviens  qu'une  Langue  vivante  cft  fujette  à 
de  continuels  changemens  ,  &  comme  toutes 
l'ont  été ,  on  peut  dire  qu'aucune  ne  s'eft  con- 
fervée  dans  fa  pureté  originale,  Mais  il  n'jcii 
cft  pas  moins  vrai ,  que  malgré  les  change- 
mens que  l'ufage  y  a  faits,  elles  n*ont  pas 
perdu  tout  ce  qui  les  diftinguoit  des  autres , 
ce  qui  fuf^.t  pour  ce  qu'il  nous  faut  dans  le  cas 
préicnt  i  &  que  des  ruilfeaux  ,  qui  font  fortrs 
des  principales  fources  ,  je  veux  dire  des  dia- 
îedes ,  on  peut  remonter  jufqu'aux  Langues 
'Mères ,  comment  cela  ?  c'eft  que  ,  fuivant  la 
remarque  d'un  fçavant  Académicien  (a)  ,  les 
Langues  Mères  fe  reconnoilfent  en  ce  qu'elles 
font  plus  énergiques ,  que  celles,  qui  en  font 
déri /ées ,  parce  qu'elles  ont  été  formées  fur 
la  nature  -,  qu'elles  contiennent  un  plus  grand 
nombre  de  mots  imitatifs  des  chofes ,  dont  ils 
fontles  fignes-j  qu'elles  doivent  moins  au  ha- 
sard ,  Se  que  le  mélange  ,  qui  a  formé  les  dia- 

(a)  M.  l'Abbé DVBOS  ,  Hijiçfre  deU  PmtHre  Ù" 
lie  la  Pocjîe^ 
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kdlcs ,  fah  toujours  perdre  à  celle-ci  une  par- 
tie de  l'énergie  ,  que  leur  donnoic  le  rapporc 
naturel  de  leur  fou  avec  les  chofes  ,  dont  ils 
étoienr.  les  fignes  inftitués. 

De-là  je  conclus,  que  fî  l'on  trouve  dans 
l'Améfique  des  Langues ,  qui  ayent  ces  carac- 
tères ,  il  n'ell  pas  permis  de  douter  qu'elles  ne 
remontent  à  la  première  origine  des  Langues-, 
&  par  confequenc  que  les  Nations  ,  qui  les 
parlent  ,  n'ayent  palTé  dans  cet  Hemifpherc 
afiez  peu  de  tems  après  la  première  difperfioti 
des  Peuples  :  furtout ,  fi  dans  notre  Continenc 
elles  font  entièrement  inconnues.  J'ai  déjà 
obfervé  ,  qu'on  fuppofe  gratuitement  que  les 
arriéres  Petits-Fils  deNoe  ,  ou  n'ont  pu  paflec 
dans  le  Nouveau  Monde  ,  ou  n'y  ont  pas  pen- 
fé.  Je  ne  vois  en  effet  aucune  raifon  ,  qui 
puifTe  autorifer  une  pareille  fuppofition  -,  6c 
qui  peut  croire  de  bonne  foi ,  que  Noë  &  fes 
Enfans  en  fçavoient  moins  que  nous  :  qvrc 
l'Artifan  &  le  Pilote  du  plus  grand  Navire  , 
qui  ait  jamais  été  ,  d'un  Navire  ,  qui  devoit: 
voguer  fur  une  Mer ,  laquelle  n'avoit  plus  de 
bornes  ,  &  qui  avoit  à  fe  garantir  de  tant  d'é- 
cueils  ,  ait  ignoré  ,  &  n'ait  pas  communiqué 
à  ceux  de  fes  Defcendans  ,  qui  ont  vécu  avec 
lui ,  &  par  qui  devoit  s'exécuter  Tordre  du. 
Créateur  ,  de  peupler  l'Univers  ,  ne  leur  aie 
pas  ,  dis-je  ,  communiqué  l'art  de  naviguer 
fur  un  Océan  plus  calme,  &  renfermé  dans 
fes. anciennes  limites  ? 

Eft-il  même  bien  décidé  ,  que  l'Amérique 
n*a  point  eu  d'FLibicans  avant  le  Déluge? 
Eft-il  vraifemblablc  que  Noc  &  fes  EnFans 
n'ont  connu  que  la  moitié  du  Monde  5  tc 
Moyfe  ne  nous  apprend-iî  pas  que  toutea  les 
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Terres  &  les  Iflcs  les  plus  éloignées  ont  cré 
peuplées  ?  Comment  accorder  cela  avec  la  pré- 
tention de  ceux  ,  qui  foûtiennent  que  les  pre- 
miers Hommes  ignoroient  l'art  de  naviguer  ; 
&  peut- on  bien  dire  férieufcmcnt ,  contre 
l'autorité  d'un  témoignage  fi  refpeétablejcom- 
mc  a  fait  Jean  de  Laet ,  que  la  navigation  eft 
un  effet  de  Taadace  des  Hommes  -,  qu'elle 
n'cntroit  point  dans  les  vues  direéles  du  Créa- 
teur ,  &  que  Dieu  avoit  abandonné  la  Terre 
sux  Hommes ,  6c  l'Eau  aux  PoifTons  ?  D'ail- 
leurs les  Ifles  ne  font-elles  point  partie  de  la 
Terre  ,  &  n'y  a- 1  -  il  point  des  endroits  du 
Continent ,  où  il  ctoit  plus  naturel  d'aller  par 
Mer  ,  que  pat  de  longs  <létours  ,  fouvent  im- 
pratiquables  ,  ou  du  moins  d'une  difficulté 
capable  de  faire  tout  entreprendre  pour  les 
éviter  ? 

Il  eft  certain  que  l'art  de  naviguer  a  eu  le 
fort  de  quantité  d'autres  ,  dont  on  n'a  aucune 
preuve  que  nos  premiers  Pères  ont  été  privés , 
dont  quelques-  uns  font  perdus  ,  &  d'autres 
n'ont  été  confervés  que  dans  un  petit  nombre 
de  nations  :  mais  qu'eft-ce  que  cela  prouve  ? 
Il  faut  toujours  en  revenir  à  ce  principe  ,  que 
les  Arts  nécefTaires  aux  delfeins  de  Dieu  n'ont 
point  été  ignorés  de  ceux  ,  qui  les  dévoient 
remplir.  L'induftrieen  a  peut-être  fait  inven- 
ter ,  qui  n'étoicnt  qu'utiles  j  &  la  cupidité  en 
a  fait  découvrir ,  qui  ne  pouvoient  fervir  y 
qu'à  fatisfairc  nos  paffions.  On  peut  croire 
aufîi  que  ce  qui  en  a  fait  tomber  plufîeurs 
dans  l'oubli ,  c'eit  qu'ils  n  etoient  plus  néceU 
faires  ,  ôcque  telle  a  été  la  navigation  de  long 
cours  ,  dès  que  toutes  les  parties  de  la  Terre 
ont  eu  des  Habitans.  Il  fuiiifoit  pour  le  Com- 
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merce  de  ranger  les  Côtes  ,  &  de  travcrfer  aux 
Ifles  les  plus  proches.  Faut-il  s'étonner  que  ^ 
faute  d'ufage  ,  on  ait  perdu  le  fecrct  de  faire 
de  longues  courfes  fur  un  Elément  (î  inconf- 
tant ,  &  fi  fouvent  ora(rcux  ? 

Qui  peut  même  aflTùrer  qu'on  l'ait  perdu 
fî-tôt  ?  Strabon  dit  en  plulieurs  endroits  que 
les  Habitans  de  Cadix  &  tous  les  Efpagnols 
«voient  de  grands  VaKTeaux  ,  &  excelloient 
en  l'art  de  naviguer.  Pline  fe  plaint  de  ce  que 
de  fon  tems  la  navigation  n'étoit  pas  aulTi  par- 
faite ,  qu  elle  l'nvoit  été  plufîeurs  fiécles  au- 
paravant-,  les  Phéniciens  8c  les  Carthaginois 
ont  eu  longtems  la  réputanon  d'ctre  habiles 
&  hardis  Navigateurs.  Le  P.  de  Acofta  con- 
vient que  Vatco  de  Gama  trouva  parmi  les 
Habitans  du  Mozambique  l'ufage  de  la  Bouf- 
folc.  Les  Infulaires  de  Madagafcar  ont  une 
Tradition  ,  qui  porte  que  les  Chinois  ont  en- 
voyé une  Colonie  dans  leur  Ifle.  Rcjetter  cette 
Tradition  fur  l'impolfibilité  de  naviguer  /i 
loin  fans  BoulTole  ,  n*eft-ce  pas  une  pure  péti- 
tion de  principe  ?  Car  enfin  (i  la  Bouffole  effc 
nécclfaire  pour  aller  de  la  Chine  à  Madagaf- 
car ,  j'ai  autant  de  droit  de  dire,  fur  la  foi 
d'une  Tradition  conftante  dans  une  grande 
Ifle  \  les  Chinois  ont  paflé  à  Madagafcar  , 
donc  ils  connoiffoient  Tufase  de  la  Bouflole  ; 
qu'on  en  a  de  raifonner  ainfi  :  les  Chinois 
î<2;noroicnt  Tufag-e  de  la  Boufïole  ,  donc  ils 
ils  n'ont  point  paifé  à  Madagafcar.  Je  n'entre- 
prends pourtant  pas  de  foutenir  le  fait,  quoi- 
que je  puiife  le  Lire  avec  de  bons  Auteurs  j 
mais  je  ferois  aulTi  fondé  à  Tavancer  ,  que 
d'autres  à  le  tejetcer. 

Les  Chinois ,  dont  l'Oriiiitio  remonte  aux 
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Petits-Fils  de  Noii  ,ont  eu  ancicnnrmcnt  cîcf 
Flottes  i  c'cft  un  fait  allez  bien  établi  dans 
l'Hirtoirc:  Quia  pu  Icscmpcciicr  de  pr/Tcraii 
Mexique  par  les  Philippines  ?  Les  Efpajrnols 
font  tous  les  ans  cette  route.  De-là  ils  ont  pu 
en  ranp;eant  la  Côte  peupler  toute  l'Amérique 
du  côté  de  la  Mer  du  Sud.  Les  Iflcs  Matiannes 
&  tant  d'autres,  qu'on  découvre  tous  les  jours 
dans  l'efpaccdc  Mer ,  qui  fépare  la  Chine  & 
le  Japon  de  l'Amérique  ,  ont  pu  être  peuplées 
de  la  même  manière  ,  les  unes  plutôt ,  &  les 
autres  plus  tard.  Les  Habitans  des  iHcs  de  Sa- 
lomon  ,  &  ceux  de  la  Nouvelle  Guinée ,  de 
la  Nouvelle  Hollande  ,  &dcs  Terres  Auftra- 
Jcs  rcilcmblent  trop  peu  aux  Amériquains  , 
pour  qu'on  puiile  imni;iner  qu'ils  ayent  la. 
même  origine,  Il  on  ne  remonte  pas  auxtems 
les  plus  éloignés.  Leur  ignorance  ne  permettra 
jamais  de  Içavoir  d  ou  ils  la  tirent  ;  mais  enhn 
tous  ces  Pays  font  peuplés  :  il  eft  bien  vrai- 
femblable  que  quelques-uns  l'ont  été  par  ac- 
cident. Or  s'ils  l'ont  pu  être  de  cette  manière  , 
pourquoi  veut-on  qu'ils  ne  l'ayent  pas  été  dans 
le  même  tcms  &c  par  la  même  voye,  que  les 
autres  parties  de  la  Terre  ? 

Les  anciens  Celtes  &  les  Gaulois  ,  fi  re- 
nommés par  leur  habileté  dans  la  Naviga- 
tion  ,  qui  ont  envoyé  tant  ac  Colonies  jul- 
qu'aux  extrêinités  de  l'Asie  6^  de  rEuio['e  ,  8c 
dont  on  ne  fçauroir  prefque  nier  que  l'Origine  - 
ne  remonte  jufqu'aux  Enfans  de  Japhct,  n'ont- 
ils  pas  pu  pénétrer  par  les  A^orres  jufqu'eii 
Amérique  ?  &  fi  on  obji^éle  que  les  Açorres 
étoientfans  Habitans  nu  quinT.iémc  fiécle  ,  je 
léponds  que  ceux  ,  qui  ks  Piemicrs  ont  décou- 
'vcrc  ces  lAcs  >  les  onc  fans  dôme  négligées  ^ 
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pour  nllcr  s'établir  dans  de  plus  grandes,  dvi 
plus  fertiles  ,  &  dans  un  Continent  immcnfc, 
dont  elles  ne  font  pas  fort  éloignées.  Les  Eskï- 
maux  Se  quelques  autres  Nations  de  rAméri- 

3UC  Scptcntrionnale  rcHcmblent  (i  fort  à  ceux 
u  Nord  de  l'Europe  &  de  l'Afic  ,  &  fi  peu  aux 
autres  Peuples  du  Nouveau  Monde  ,  qu'il 
n'eft  pas  difficile  de  rcconnoîtrc  qu'ils  dcfcen  ' 
dent  des  Premiers ,  &  qu'ils  n'ont  rien  de  com- 
mun dans  leur  Origine  moderne  avec  les  Se- 
conds ;  je  dis  leur  Origine  moderne  ,  car  il 
n'y  a  guércs  d'apparence  qu'elle  foit  ancienne  j 
&  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  fuppofer  que 
des  Pays  fi  peu  habitables  ,  ont  été  habités 
plus  tard  que  les  autres. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  refte  de  TA- 
mérique  ,  on  ne  me  perfuadera  jamais  qu'une 
partie  ficonfidérable  de  la  Terre  ait  été  igno- 
lée  ou  négligée  des  premiers  Fondateurs  des 
Nations  ;  Se  la  raifon  ,  qui  fe  tire  du  carac- 
tère des  Amériquains ,  Se  de  la  peinture  af- 
freufe  ,  qu'on  en  a  faite  d'abord  ,  ne  prouve 
rien  contre  leur  antiquité.  11  y  a  trois  mille 
ans  au  plus  ,  que  l'Europe  étoit  pleine  de 
Peuples  auffi  Sauvages  Se  aulTi  peu  policés , 
que  la  plupart  d'entr'eux  ,  &  elle  en  a  encore 
quelques  reftes.  L'Afie  ,  le  premier  fiége  de 
Ja  Religion  ,  des  bonnes  mœurs  ,  des  Scien- 
ces Se  des  Arts,  Se  le  centre  vies  plus  ancien- 
nes Se  des  plus  pures  Traditions ,  ne  voit- elle 
pas  encore  Tes  plus  florifTnnts  Empires  en- 
vironnés de  la  plus  épailTe  barbarie  :  L'Egypte, 
qui  s'efl  vantée  d'avoir  été  la  fourcc  des  plus 
belles  connoiiîances  ,  Se  qui  eft  retombée 
dans  l'ignorance  la  plus  profonde  ;  l'Empire 
des  AL  yiTins  fi  ancien  ,  Se  autrefois  iï  florii^ 
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Tant  -,  la  Lybie ,  qui  a  produit  tant  de  Granit 
Hommes  }  la  Mauritanie  ,  d'où  font  fortis 
tant  de  Sçavants  en  tout  genre  ,  n'ont  ils 
pas  toujours  eu  dans  leur  voidnage  des  Peu- 
ples ,  qui  Tembloient  n'avoir  de  THomnie 
que  la  figure  î  Pourquoi  s'étonner    que  les 
Amcriquains  ,  fi  lontems  ignorés  du  rcde  du 
Monde ,  foient  devenus  Barbares  &  Sauva- 
ges ,  ôc  que  leurs  plus  florilTants  Empires 
le  foient  ttouvé  dénués  de  tant  de  chofes  » 
qu'on  croyoit  d'une  nécedité   indifpenfablc 
dans  notre  Hemifphcre. 
,   Qu'on  recherche  ce  qui  avoir  rendu  fi  fé- 
roces ,  les  Montagnards  des  Pyrénées  ,  dont 
plufieurs  le  font  encore  ^  quelle  eft  l'Origine 
des  Lappons  &  des  Samojcdes  ,   d'où  font 
venus  les  Cafres&  les  Hottentocs.  Pourquoi 
fous  les  mêmes  paraleles  il  y  a  des  Noirs  en 
Afrique  ,  &  il  n'y  en  a  point  ailleurs  i  &  oti 
pourra  trouver  de  quoi  répondre  aux  mêmes 
queftions  tou:hant  les  Eskimaux  &  les  Al- 
gonquins ,  les  Hurons  &  les  Sioux ,  les  Guay- 
ranis  8c  les  Patagons.  Que  fi  on  demande 
pourquoi  les  Amériquains  n'ont  point  de  bar- 
be ,  ni  de  poil  par  tout  le  corps  ,  &  pourquoi 
la  plupart  font  de  couleur  rougeâcre  ,  je  de- 
manderai à  mon   tour  pourquoi  la  plûparc 
des  Afriquains  (ont  noirs?  Cette  queftion  n'en- 
tre pour  rien  dans  la  difpute  fur  l'Origine  des 
Amériquains. 

Les  Nations  Primitives  fe  font  mêlées  8C 
divifées  à  diverfes  reprifes  -,  les  guerres  étran- 
gères &  domeftiques  >  aufii  anciennes  que  la 
palfion  de  dominer  ;  la  néccfllité  de  fe  féparer  &c 
de  s'éloigner  ,  foit  parce  qu'un  Pays  ne  pou. 
voit  plus  contenir  fcs  Habitons ,  qui  fe  multi^ 
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plioient  à  l'infini  ;  foit  parce  que  les  plus  Foi- 
Mes  étolent  obligés  de  fuir  devant  les  plus 
Fort«*i  Tinquiétuac  &  la  curiofité  ,  fi  naturel- 
les aux  Hommes ,  mille  raifons  ,  qu'il  eft 
aifé  d'imaginer  ,  &  qui  entroient  toutes  dans 
les  defïeins  de  la  Providence  j  la  manière , 
dont  fe  font  faites  ces  tranfmigrations  ?  la 
difficulté  de  confervcr  les  Arts  &  les  Tra- 
ditions parmi  des  Pugitifs  tranfplantés  dans 
des  Pays  incultes ,  &  hors  de  portée  d'avoir 
quelque  Commerce  avec  les  Nations  civili- 
fées  :  tout  cela  eft  aifé  à  concevoir.  Les  acci- 
dents inprévùs  ,  les  tempêtes  &  les  naufrages 
ont  certainenr  nt  contribué  à  peupler  toute  1$ 
Terre  habitable  -,  &  faut-il  s'étonner  après 
cela  de  certains  rapports ,  qu'on  appcrçoit  en- 
tre des  Peuples  aujourdhui  fi  éloignés  les  uns 
des  autres ,  &  de  la  différence  ,  qui  fe  trouve 
entre  des  Nations  voifines  ? 

On  peut  comprendre  encore  qu'il  a  du  arri- 
ver qu'une  partie  de  ces  Hommes  errants , 
ou  forcés  par  la  nécclïîté  de  fe  réunir  pour  Ce 
défendre ,  8c  fe  foullrairc  à  la  domination 
d'un  Peuple  puifiant  ,  ou  entraînés  par  l'élo- 
quence &  l'habileté  d'un  Légiflateur ,  ayent 
formé  des  Corps  de  Monarchie ,  fcfoient  fou- 
rnis à  des  Loix  ,  fe  foient  raffemblés  en  Corps 
de  Nations.  Tels  ont  été  les  commencemens 
des  plus  anciens  Empires  dàr?s  l'Ancien  Mon- 
de -,  tels  ont  pu  être  ceux  du  Pérou  &  du  Me- 
xique dans  le  Nouveau  \  mais  les  monumens 
hiftoriques  nous  manquent  pour  en  fçavoîr 
davantage  ,  &  il  n'y  a  ,  je  le  répète  ,  que  la 
connoiirance  des  Langues  primitives  ,  qui 
puifTe  porter  quelque  jour  dans  ces  ténèbre?. 
Il  efl:  alTez  étonnant  qu'on  ait  négligé  jufqu  a 


préfent  un  moyen  Ci  naturel ,  &  d'une  exéciî« 
tlon  (1  facile  ,  de  faire  des  découvertes  aufH 
întérefTantes  pour  le  moins  ,  que  la  plûpKrt  de 
celles ,  qui  occupent  les  Sçavans  depuis  deux 
fîécles.  On  connoîtroit  du  moins  parmi  ce  pro- 
digieux nombre  de  Peuples  divers ,  qu'on  voit 
d.ins  rAmérique|&:  (î  differens  entt'eux  de  lan* 
gage  ,  quels  lont  ceux  ,  qui  parlent  des  Lan- 
gues totalement  lî  différentes  de  celles  de  l'An- 
cien Monde  ,  &  qui  par  conféquent  doivent 
être  cenfés  avoir  paiTé  en  Amérique  dans 
les  premiers  tems  j  &  ceux  ,  qui  par  l'Ana- 
lozie  de  leur  Langue  avec  celles ,  qui  font  ea 
uUge  dans  les  trois  autres  Parties  du  Monde  > 
donnent  lieu  de  juger  que  leur  Tranfmigra- 
tion  ed  plus  récente  ,  &  doit  être  attribuée  ^ 
ou  à  quelque  naufrage  ,  ou  à  quelque  acci- 
dent  femblable  à  ceux  ,  dont  j'ai  parlé  dans 
le  cours  de  cette  Diflertation. 
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AdrcJJc  à  Madame  la  Du  C  H  ES  S  E 

deLesdiguieres, 
PREMIERE     LETTRE.    '7'''* 

Juin. 
A  Rcchefort»  ce  trentime  de  Juin,  1710. 


ADAME, 


Vous  avez  fouhaîtté  que  je  vous  écrî- 
vifle  régulièrement  par  toutes  les  oicafions , 
que  j'en  pourrois  trouver ,  &  je  vous  l'ai  pro- 
mis ,  parce  qu'il  ne  m'eft  pas  permis  de  vous 
rien  refufcr  :  mais  je  crains  fort  que  vous 
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ne  vous  laHicz  bif-ntôt  de  iccc  oir  mes  Let- 
tres ;  car  je  ne  puis  me  perfuàH^^r  c]ne  vous 
les  trojvic7  auili  interi:lTi»n:os ,  qut  vovis  avez 
cru  qu'elles  le  dévoient  eue.  Eu  et-kt ,  c'cfl: 
fur  un  Journal  fuivi ,  que  vous  arci  comjné  ; 
mais  en  prcnier  lieu,  je  prévois qi^c  les  Mef- 
Cigcrs  >  don:  je  me  fervir.ii  ,  pour  vous  faire 
tenir  mer.  Lettres .  ne  feront  pas  tous   bien 
fidèles  ,  riJ  des  plus  exads  j  &  li  cela  eft , 
vous  n'aurez  qu'un  Journal  tronqué  &:  fans 
fuite  :  d'.iillcurs  je  ne  fçai  pas  trop  de  quoi 
je  le  remplirai.  Car  vous  n'ignorez  pas  que 
l'on  m'envoyc  dans  un  Pays  ,  oii  je  ferai  fou- 
vent  cent  lieues,  &  davantage  ,  fans  rencon- 
trer un  Homme ,  &  fans  voir  autre  chofc 
que  des  Bois ,  des  Lacs  ,  des  Rivières  &  des 
Montagnes.  Et  qu^ls  Hommes  encore  ,  que 
ceux  ,  qu'on  y  peut  rencontrer  ?  Des  Sauva- 
ges ,  dont  je  n'entends  point  la  Langue  y  & 
3ui  ne  fçavent  pas  la  mienne.  De  plus,  que  me 
iroient-ils  ?  Ils  ne  fçavent  rien  ;  &  que  leur 
dirai-je  ?  ils  ne  font  pas  plus  curieux  d'ap- 
prendre des  nouvelles  d'Europe  j  que  vous 
ni  moi,  Madame ,  ne  le  fommcs  d'être  inf- 
truits  de  leurs  affaires. 

En  fécond  lieu  ,  quand  je  fcroîs  Homme 
à  u(èr  du  privilège  des  Voyageurs  i  je  vous 
connois  trop,  pourofer  prendre  cette  liberté 
avec  vous  ;  Se  pour  me  flatter  de  vous  en 
faire  accroire.  Mais  ne  craignez  rien  ,  je  ne 
me  fens  point  d'inclination  à  forger  des  aven- 
tures i  J'ai  déjà  fait  l'expérience  de  ce  que 
dit  un  Ancien  ,  qu'on  ne  change  point  de  ca- 
radere  en  pafTant  la  Mer ,  en  changeant  de 
Climat  ij'elpere  con(crver  celui  de  fînccrité  , 
que  vous  me  connoilîez  ,  en  parcourant  l'A- 


p*UN  Voyagé  di  l*Ameiiiq^.  Let.  I.  ()7 
méric|uc ,  &  les  Mers ,  qui  la  (ëparcnt  de  nous.  " 
Vous  étiez  en  peine  de  ma  fanté  ,  qui  ne  vous 
parojfîoir  pas  en  afier/ bon  être  pour  entre- 
prendre un  voyage  i\  pénible  5  grâces  au  Sei- 
gneur ,  elle  fe  fortifie  de  jour  en  jour ,  &  je 
voudrois  bien  être  aufTi  fur  d'avoir  toutes 
les  autres  qualités  néceflnires  ,  pour  m'acquir- 
ter  ,  comme  il  faut ,  de  la  Commiflion  ,  donc 
on  m'a  cliarp;é.  Mais  croirier-vousbien  ,  Ma- 
dame ,  que  j'ai  déjà  renfé  périr  à  moitié 
chemin  de  Paris  à  Rocnefort  ?  Vous  n'avez  , 
peut-être  pas  oublié  que  je  vous  ai  fou  vent 
dit  que  nos  Rivières  de  France  ne  font  que 
des  RuiHcaux  ,  en  comparaifon  de  celles  de 
l'Amérique  :  il  s'en  eft  peu  fallu  que  la  Loire 
n'ait  été  vengée  de  cet  outrage. 

J'avois  pris  une  Cabanne  a  Orléans  avec 
quatre  ou  cinq  Officiers  du  Régiment  de 
Conti  ,  Infanterie.  Le  feize  ,  étant  vis-à-vis 
de  Langets  »  Se  ne  pouvant  avancer  à  caufe 
d'un  vent  contraire  afîez  fort ,  nous  voulû- 
mes gagner  cette  Bourgade  pour  nous  aflu- 
rer  d'un  bon  gîte  ,  au  cas  qu'il  fallût  y  paf- 
fer  la  nuit.  Il  falloir  pour  cela  traverfer  Ui 
Rivière  ,  &  nous  le  propofâmes  à  nos  Bate- 
liers ,  qui  y  témoignèrent  de  la  répugnance  -, 
mais  c'étoit  de  jeunes  Gens ,  &  comme  nous 
infiftâmes  ,  ils  n'ofercnt  nous  contredire. 
Nous  n'étions  pas  encore  au  milieu  du  Ca- 
nal ,  que  nous  aurions  bien  voulu  être  à 
recommencer  j  mais  il  n'étoic  plus  tems ,  &t 
ce  qui  me  fâchoit  le  plus  ,  c'eft  que  c'étoic 
moi ,  qui  avoit  ouvert  l'avis ,  qu'on  fe  re- 
pentoit  fort  d'avoir  fuivi.  Nous  étions  véri- 
tablement en  grand  danger  ,  &  on  le  voyoi  t 
bien  fur  le  viuge  de  nos  Condu^eurs  j  ils 
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ne  fe  démontèrent  pourtant  point  ,  &  ma-^ 
nœuvrerent  Ci  bien ,  qu'ils  nous  tirèrent  d'af^ 
faire. 

Le  danger  paflé ,  quelau'un  de  la  Compa- 
gnie ,  lequel  avoit  été  piufîcurs  fois  fur  Is 
^oint  de  le  déshabiller  pour  fe  jetter  à  la  nâee  , 
le  mit  à  crier  de  toute  fa  force  ,  mais  a  un 
ton  ,  qui  faifoit  voir  que  le  Cœur  lui  battoit 
encore  ,  que  j'avois  eu  grand  peur.  Il  difoit 
peut-être  ,  plus  vrai ,  qu'il  nepeftfoitjmais 
a  coup  fur  ,  il  dcvinoit  -,  car  pour  écarte:  les 
reproches  ,  que  Ton  commençoit  à  me  faire  * 
&  pour  tâcher  de  perfuader  les  autres  ,  qu'>l 
n'y  avoit  pas  de  danger ,  j'avois  fait  aflez 
bonne  contenance.  On  rencontre  affez  fou- 
vent  de  ces  faux  Braves  ,  qui ,  pour  cacher 
la  frayeur  ,  dont  ils  font  failîs ,  veulent  faire 
diverlîon ,  en  donnant  fur  ceux  ,  qui  foi>t 
beaucoup  plus  raflûrés  qu'eux-mêmes.  Cepen- 
dant, Madame  >  (î  ^  ^yois  aux  préfages , 
voilà  bien  de  quoi  au^  — •  mal  d'un  Voyage , 
où  je  dois  faire  plus  de  trois  mille  lieues 
fur  Mer ,  &  naviguer  en  Canot  d'Ecorce  fur 
deux  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  ,  de 
fur  des  Lacs  prefque  âufli  grands  &  pour  le 
moins  auffi  orageux ,  que  le  Pont  Eux  in  & 
la  Mer  Cafpienne. 

La  Loire  ne  fut  point  traitable  tout  le  reftc 
du  jour  ,  &  nous  couchâmes  à  Langets  j  nos 
Officiers  ,  qui  avoient  à  leur  tête  leur  Lieute- 
nant de  Roi ,  étoient  de  fort  honnêtes  gens  , 
&  d'un  aimable  commerce.  Ils  avoient  d'ail- 
leurs beaucoup  de  Religion  ,  &  ils  en  donnè- 
rent une  preuve  ,  qui  n'avoit  rien  d'équi- 
voque. Une efpece d'Aventurier,  moitié  pecic- 
Maître ,  ôc  moitié  bel-efprit  ,  s'ctoit  joint  k 
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eux  à  Pari:  :  jufqu'à  Orléans  il  s'écoic  aflez  " 
contenu  ,  mais  du  moment  que  nous  fûmes 
embarqués  ,  il  commença  de  s'émanciper  un 
peu  ,  &  infenfiblement  il  tint  des  propos  fort 
libres  fur  la  Religion.  J'eus  la  conlolation  de 
voir  que  tous  nos  Officiers  en  furent  offcnfés 
au  point ,  qu'aucun  ne  voulut  loger  avec  lui 
à  Langets*  Ce  fut  un  jeune  Lieutenant  ,  qui 
lui  en  ht  la  déclaration  ,  &  qui  l'obligea  d'aU 
1er  cherclier  ailleurs  un  gite. 

J'arrivai  ici  le  dix  neuf  i  on  m'y  attendoîr, 
parce  que  j'étois  chargé  de  Pacqucts   de  la 
Cour  i  mais  on  y  attendoit  aufli  de  l'argent  , 
&  il  n'eft  arrivé  qu'aujourd'hui.  Je  vais  de- 
main m'cmbarqiier  fur  le  Chameau  s  grande 
&  belle  ïlûte  du  Roi  ,  laquelle  cft  en  Rade 
fous  riflc  d'Aix  ,  liL  j'y  ferai  en  pays  de  con- 
noifl'ance.  J'ai  déjà  fait  Campagne  avec  M. 
deVoUTRON,  qui  la  commande  ,  &  avec 
Chaviteau  ,  fon  premier  Pilote  :  j'ai  eu  à 
Québec  pour  Difciple  M.  le  Comte  de  Vau- 
PREUii ,  fon  Capitaine  en   fécond  ,  &  j.*ai 
vécu  w'.n  Canada  avec  quelques-uns  des  Offi- 
ciers &  des  Paflngers.  On  nous  aflûre que  nous 
avons  un  très  bon  Equipage ,  &  il  n'eft  point 
d'Officier  de  Marine ,  qui  ait  plus  d'expérience 
pour  la  navigation  ,  que  nous  allons  faire , 
que  notre  Commandant.  Ainfi  je  ne  pouvois 
rien  defirer  de  mieux  ,  &  pour  la  fùrcté  du 
Navire  ,  &  pour  l'agiément  de  la  Société. 

Je  fuis ,  &c. 


1710», 
Juin. 
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SECONDE  LETTRE. 

Voyage  de  la  Viochelle  à  Qttebec  :  Quelques 
Remarques  fur  cette  'Navigation  ,  Jur  le 
Grand  Banc  de  Terre  -  Neuve  »  0>  fur  le 
"fleuve  Saint  Laurent, 

A  Québec,  ce  vint-<juatrc Septembre ,  lyzo. 

JVIadame, 

J*A  R  R  I  V  A  I  hier  en  cette  Ville  ,  après 
c)uatre-\int  trois  jours  d'une  lente  &  aifez 
fâcheufe  Traverfée  :  nous  n'avions  pourtant 
que  mille  lieues  à  faire  -,  ainfi  vous  voyez 
qu'on  ne  va  pas  toujours  fur  Mer  ter  la  via 
délie  Pofte.,  comme  difoit  M.  l'Abbe  de  Choi- 
s  Y.  Je  n'ai  point  fait  de  Journal  de  ce  Voyage, 
parce  que  le  mal  de  Mer  m*a  beaucoup  fait 
foufFrir  pendant  plus  d'un  mois.  Je  m'étois 
flatté  d'en  être  quitte  ,  parce  que  j'avois  déjà 
payé  deux  fois  It  tribut  j  mais  il  y  a  des  tem- 
péra mens  ,  qui  ne  peuvent  fympathifer  avec 
cet  Elément ,  &  le  mien  eft  de  cette  efpcce. 
Or ,  dans  l'état ,  où  ce  mal  nous  réduit  , 
il  n'eft  pas  poflible  de  faire  attention  à  ce  qui 
fc  pafTe  fur  le  VaifTeau.  D'ailleurs  rien  n'cft 
plus  ftéiile  qu'une  Navigation  comme  celle- 
ci  5  ai;lfi  n'y  ell-on  occupé  cju'à  examiner  d'où 
vient  le  Vent,  combien  on  avance  ,  &  il  l'on 
cft  en  route:  car  pendant  les  deux  tiers  da 
chemin  ,  on  ne  Voie  que  le  Ciel  &  l'Eau,  je 
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Yais  néanmoins  vous  marquer  ce  c]ue  mamt^-    j  ^  j,  ,,. 

moire  me  fournira  de  plus  propre  à  vous  amu- 

fcr  pendant  un  quart  d'iieurc ,  pour  tenir ,  au-     Juillet. 

tant  qu'il  m'cft  pofliblc  ,  la  parole  ,  que  je 

vous  ai  donnée. 

Nous  rclhimes  en  Rade  tout  le  premier  de 
Juillet ,  &  le  fécond  nous  appareillâmes  à  la 
faveur  d'un  petit  fouflc  duNord-Eft.  Les  trois 
premiers  jours  les  Vents  furent  toujours  du 
bon  côté ,  mais  bien  foibics ,  &  on  s'en  con- 
foloit,  parce  que  la  Mer  étoii  belle.  Il  fcm- 
bloit  qu'elle  voulût  nous  amadoiicr ,  avant 
que  de  fe  montrer  dans  toute  fa  mauvaife  hu- 
meur. Le  quatrième  ,  ou  le  cinquième  le  Vent 
tourna  &  nous  mit  à  la  Bouline  (  4  ).  La  Mer 
devint  groHe  ,  &  pendant  près  de  fix  femaines 
nous  fûmes  fecoués  de  la  bonne  manière.  Les 
Vents  ne  faifoicnt  que  tout^icr  ,  mais  il  nous 
prenoient  bien  plus  fouvcnt  par  devant  que 
par  derrière  ,  &  nous  étions  prcfque  toujours 
au  plus  près  {b). 

Le  neuvième  d'Août  nos  Pilotes  fecroyoient  DefcTiption 
fur  le  Grand  Banc  de  Terrem^euve  ,  &  ils  ne  iiâlîil — tlL, 
fc  trompoient  pas  de  beaucoup.  Ils  étoient 
même  en  règle  ;  car  un  bon  Pilote  doit  tou- 
jours être  un  peu  de  l'Avant  de  fon  Vaif- 
feau  {c)  -y  mais  depuis  le  neuf  juf(^u'au  feize  , 
nous  ne  fîmes  prefque  point  de  chemin.  Ce 
qu'on  appelle  le  Grand  Banc  de  Terre-neuve  , 
eft  proprement  une  Montagne  cachée  fous 
les  Eaux ,  environ  à  fîx  cent  lieues  de  France 
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(<t  )  Aller  à  la  Bouline, 
c*cft  prendre  le  Vcnc  de 
biais. 

(  h  )  Etre  au  plus  près , 
ç'<iA  quand  on  piucc  le 


Vent  ,  en  le  prenant  de 
biais  ,  parce  qu'il  vient 
prefque  de  devant. 

(f  )  C'cfl-à-diicfc croi- 
re ^luj  avancé  qu'il  n'dl. 
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du  côté  de  l'Occident.  Le  Sieur  D  k  n  y  s  , 
duquel  nous  avons  un  très- bon  Ouvrage  fut 
l'Amérique  Seotentrionnalc  «  &  un  Traité 
fort  indrudifde  la  Pèche  de  la  Moru'c  ,  don* 
ne  à  cette  Montagne  cent  cinquante  lieues 
(Vétenduc  du  Nord  au  Sud  ^  mais ,  félon  les 
Cartes  Marines  les  plus  exa^les ,  fon  com- 
mencement ,  du  côté  du  Sud  ,  e(l  par  les  qua« 
rante  &  un  degrés  de  Latitude  Nord  ,  6^  fon 
cxtrcmicé  Scprentrionnalecflpar  les  quarante- 
neuf  degrés ,  vint-cinq  Minutes. 

La  vérité  cft  que  les  deux  extrémités  fc 
terminent  tellement  en  pointe  ,  qu'il  cft 
mal  aifé  d'en  marquer  exaélement  les  bornes. 
Sa  plus  grande  largeur  ,  d'Orient  tn  Occi- 
dent ,  eft  d'environ  quatre  -  vint  -  dix  lieues 
Marines  de  France  &  d'Angleterre  ,  entre  les 
quarante  &  les  quaranCt-  neufdégrés  de  Longi- 
tude. J'ai  oui  dire  à  des  Matelots  qu'ils  y 
avoient  mouillé  l'Ancre  à  cinq  brades-,  ce  qui 
cft  encore  contre  le  Sieur  Denys ,  lequel  pré- 
tend qu'il  n'y  en  a  jamais  trouvé  moins  de 
vint-cinq.  Mais  il  eft  certain  qu'en  plufieurs 
endroits  il  y  en  a  plus  de  foixante.  Vers  le  mi^- 
lieu  de  (a  Longueur ,  du  côté  de  l'Europe  ,  il 
forme  une  efpcce  de  Uaye  ,  qu'on  a  nommée 
la  Tojfe;  &  c'cft  ce  qui  fait  que  de  deux  Navi- 
res ,  qui  font  fur  la  même  ligne ,  &  à  la  vue 
l'un  de  l'autre  ,  l'un  trouvera  fond  ,  &  l'autre 
ne  le  trouvera  pas. 

Avant  que  d'arriver  au  Grand  Banc  ,  on 
en  rencontre  un  plus  petit  ,  qui  s'appelle  le 
Banc  Jacquet.  Il  eft  par  le  travers  du  milieu 
de  fa  longueur  :  quelques-uns  même  le  font 
précéder  d'unautre,auquel  ils  donnent  la  figure 
<i'un  Cône  ;  mais  j'ai  YÛ  des  Pilotes ,  qui  des 
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trois  n'en  font  qu'un  ,  &  fc  tirent  des  objcc-  ■ 
tions  ,  qu'on  leur  fait  ,  en  difant ,  qu'il  y 
a  fur  le  Grand  Banc  des  cavités  ,  dont  la 
profondeur  a  trompé  ceux  ,  qui  n'en  diflin- 
guent  trois  ,  que  pour  n'avoir  pas  filé  aflez  de 
Cable.  Quoiqu'il  en  foit  de  la  grandeur  tfc 
de  la  figure  de  cette  Montagne ,  dont  il  n'cit 
pas  poUible  d'être  inftruit  au  juftc  ,  on  y 
trouve  une  quantité  prodigieufc  dr  Coquil- 
lages ,  &  plufieurs  efpéces  de  Poiiïbns  de 
toutes  grandeurs  -,  la  plupart  fervent  de  nour- 
riture ordinaire  aux  Morues ,  dont  le  nom- 
bre femblc  égaler  celui  des  Grains  de  Sable  , 
qui  couvrent  le  Banc.  Depuis  plus  de  deux 
fiécles  on  en  charge  tous  les  ans  deux  à  trois 
cent  Navires  »  &  il  n'y  paroît  prefque  point. 
On  ne  feroit  pourtant  pas  mal  de  difconti- 
nuer  de  tcms  en  tems  cette  Pêche ,  d'autant 
plus  que  le  Golphe  de  Saint  Laurent  ,  le 
Fleuve  même,  pendant  plus  de  foixanrc  lieues, 
les  Côtes  de  l'Acadie  ,  celles  de  l'IHe  Royale 
&  de  Terre-neuve  ,  ne  font  gucrcs  moins 
fournies  de  ce  Poiflon ,  que  le  Grand  Banc. 
Ce  font  là ,  Madame  ,  de  vraies  Mines ,  qui 
valent  mieux,  &  demandent  beaucoup  moins 
de  frais  ,  que  celle  du  Pérou  &  du  Mexique. 

Nous  ciimcs  beaucoup  k  fouftnr  tout  le  tems,  Caufc?  Je. 
que  les  Vents  contraires  nous  retinrent  fur  V-nts  Se  dt-^ 
les  Frontières  du  Royaume  des  Morues  -,  car  Brù'^cs ,  qui 
c'eftbicn  le  plus  défagréable  &  le  plus  in-^ '^'^"'"^• 

commode  Paraee  de  tout  l'Océan.  le  Soleil 

4.1 

ne  s'y  montre  prefque  jamais ,  &  la  plupart 
du  tems  l'air  y  cfl:  ouvert  d'une  Brume  froide 
&  épaifle ,  qui  fait  connoître  h  s  approches  .• 
du  Banc  ,  de  manière  à  ne  s'y  vts  mépren- 
dre. Quelle  pourroit  eue  la  caule  d'un  Phé- 
Tcm.  r.  D 
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nomene  lî  marcjué  &c  fi  conftanc  1  Scioit-cc 
le  Voifinagc  des  Terres  &  des  Forêts ,  qui  lo« 
couvrent  ?  Mais  outre  que  le  Cap  de  Kaze  , 
qui  eft  la  Terre  la  plus  proche  du  Grand 
Banc  ,  çn  eft  éloigné  de  trente-cinq  lieu'es , 
la  même  chofc  n'arrive  point  de  tous  les 
autres  côtés  de  l'Ifle  i  &  de  plus,  l'Ifle  de 
Terre-neuve  n'eft  embrumée  ,  que  du  côté 
du  Grand  Banc  :  par-tout  ailleurs  Tes  Cotes 
joiiifTent  d'un  air  pur  ,  &  d'un  Ciel  ferein. 
Il  eft  donc  vraifcmblable  que  c'eft  la  proxi- 
mité du  Grand  Banc ,  qui  caufe  les  Brouil- 
lards ,  dont  le  Cap  de  Raze  eft  ordinaire- 
ment enveloppé  ,  &  il  en  faut  chercher  la 
caufc  fui  le  Banc  même.  Or  voici  fur  cela 
ma  conjedure  ,  que  je  foumcts  à  la  décifion 
des  Sçavans. 

Je  commence  par  obfervcr  que  nous  avons 
un  autre  figne  de  l'approche  du  Grand  Banc  : 
c'eft  que  lur  toutes  Ces   extrémités  ,  qu'on 
apelle  communément  Tes  Ecorres ,  la  Mer  eft 
toujours  glapidante  ,  Se  les  Vents  impétueiix. 
Ne  pourroit-on  point  regarder  cela  comme 
la  caufc  des  Brouillards  ,  qui  y  régnent,  & 
dire  que  l'agitation  de  l'Eau  ,  dont  le  fond 
eft  mêlé  de  Sable  &  de  Vafes  ,  épaiilît  l'Air 
&  l'engrailTe  ,  &   que  le  Soleil   n'en  attire 
que  des  Vapeurs  grolfieres ,  qu'il  ne  peut  ja- 
mais bien  refondre?  On  me  demandera  d'où 
vient  cette  agitation  de  la  Mer  fur  les  Ecor- 
res du  Grana  Banc  ,  tandis  que  par-cout  ail- 
leurs ,   &  fur   le  Banc  même  ,  il  règne  un 
calme  profond  ?  La  voici ,  fî  je  ne  me  trompe. 
On  éprouve  tous  les  jours  dans  ces  Parages 
des  Courans  ,  qui  portent  tantôt  d'un  côté, 
&  tantôjc  d'un  autre.  La  Mer  irrégulièrement 
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poulTée  par  ces  Courans  ,  &  heurtant  avec 
impécuofité  contre  les  bords  du  Banc  ,  qui 
font  prcfquc  partout  à  pic  ,  en  eft  repoufîee 
avec  la  même  violence  ,  ce  qui  caufe  l'agi- 
tation ,  qu'on  y  remarque. 

Que  fi  la  même  choie  n'arrive  point  aux 
approches  de  tous  les  Hautsfonds ,  c'eft  que 
tous  n'ont  pas  une  aufli  grande  étendue  , 
que-cclui-ci  j  qu'il  n'y  a  point  de  Courans 
aux  environs  ,  qu'ils  n'y  font  pas  fi  forts  , 
ou  au'ils  ne  s'y  croifcnt  pas ,  qu'ils  ne  rencon- 
trent pas  des  bords  aulti  roides ,  &  n'sn  font 
point  repoufTcs  avec  autant  de  foice.  Il  efl: 
certain  d'ailleurs  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé 
d'après  les  Maiins  ,  que  i'?gitation  de  la  Mer, 
&  les  Vafes ,  qu'elle  remue ,  contribuent  beau- 
coup à  épailTir l'Air  ,  &  à  €ngrat[fer\ts  Vc'its  j 
mais  que  ces  Vents  ,  quand  ils  n'ont  point 
d'autre  caufe  ,  ne  s'étendent  pas  bien  loin  , 
&  oL'ç  (iir  le  Grand  Banc  ,  à  quelque  diftancc 
des  Bords  ,  on  efl:  tranquille  comme  dans  une 
Rade  ,  à  moins  d'un  Vent  forcé  ,  qui  vienne 
d'ailleurs. 

Ce  fut  un  Vendredi ,  feiziémc  d'Août  ,  à 
fept  heures  du  foir ,  que  nous  nous  trouvâ- 
mes fur  le  Grand  Banc  ,  par  foixante  &  quinze 
EraiTes  d'ecu.  Arriver  au  Grand  Banc,  cela 
s'appelle  bx*:cquer  >  en  forcir  ,  c'eft:  débanc- 
nuer  ;  ce  font  deux  mots  ,  dont  la  Pcchc 
des  Morues  a  enrichi  notre  Langue.  C'eft  la 
coutume  ,  quand  on  a  trouve  fond  ,  de  crier  : 
Vive  le  Roi ,  &  on  le  fit  de  bon  cœur.  Notre 
Equipage  foupiroit  après  la  Morue  fraîche  -, 
mais  le  Soleil  ctoit  couché  ,  le  Vent  croit 
hon  ,  &  on  jugea  à  propos  d'en  profiter.  Vers 
les  onze  heures  du  foir,  Vent  forcé  d:  Sud- 
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Eft  ,  lequel ,  avec  la  feule  Mijéne  ,  nous  au- 
roit  fait  faire  trois  licuës  par  heure.  S'il  ny 
avoir  eu  que  cela  ,  en  ferrant ,  comme  on  ne 
dans  la  minute  ,  toutes  les  autres  Voiles  , 
nous  n'aurions  pas  été  à  plaindre  ^  mais  il 
furvint  une  Pluie  fi  abondante ,  qu'on  auroit 
dit  que  toutes  les  Cataradcs  du  Ciel  étoient 
ouvertes.  Ce  qu'il  y  eut  de  pis  ,  c'ed  que  lo 
Tonnerre  commença  par  où  il  finit  ordinai- 
rement i  il  tomba  fi  près  de  nous ,  que  le 
Gouvernail  en  fut  engourdi ,  &  que  tous  les 
Matelots  ,  qui  faifoient  la  Manœuvre ,  en 
relTentircnt  le  contre-coup.  Il  redoubiri  cur 
fuite  ,  &  cent  Pièces  de  Canon  n'auroient  pas 
fait  plus  de  bruit.  On  ne  s'entendoit  point  j 
un  coup  n'attendoit  pas  l'autre  \  on  ne  fe 
voyoit  point  ^u  milieu  des  Eclairs  ,  parce 
qu'on  en  écoit  ébloui.  Enfin  pendant  une 
heure  &  demie  -,  il  fembloic  que  nous  étions 
à  la  Tranchée  ^  le  Cœur  battoit  aux  plus  in- 
trépides j  car  le  Tonnerre  reftoit  toujours  fur 
iiorre  rête ,  &  s'il  étoit  toipbé  une  féconde 
fois ,  nous  aurions  pu  aller  fervir  de  pâture 
aux  Morue'â  ,  aux  dépens  defquellcs  nous 
avions  compté  de  faire  bientôt  bonne  chère. 
Caftor  ou  Pollux ,  car  je  ne  fçai  lequel  des 
deux  étoit  en  fadion ,  fous  le  nom  de  F^/* 
Saint  Elme  (  ^  )  ,  nous  avoir  bien  avertis 
de  tout  ce  fracas ,  &ç.  fans  cela  ,  nous  aurions 
bien  pli  être  fuipris  ,  &  tourner  fous  Voiles. 
Au  bout  d'une  heure  &  demie  ,  la  Pluye 
cefia  ,  le  Tonnerre  ne  grondoit  plus  que  de 
loin  ,  &  les  Eclairs  u'écoient  plus  que  de  foi- 
blés  lueurs  à  i'Horifon.  Le  Vent  écoit  tou- 

(a)  On  ne  manque  guéres  de  voir  cîs  l-cux  fui:  1«« 
Vergues,  â  l'approche  d'une Tcmpèie. 
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jours  bon  ,  &  n  étoit  plus  fi  brutal ,  &  la  Mer 
paroiiloit  unie  comme  une  Glace.  Chacun 
alors  voulut  aller  fe  coucher  -,  mais  tous  les 
Lits  étoient  inondés  ,  la  Pluye  ayant  pénrtré 
p^r  les  fentes  les  plus  imperceptibles  ,  ce  qui 
cft  inévitable ,  cjuand  le  Vaiffeau  cft  foit  agité. 
On  fit  comme  on  put ,  &  on  fe  trouva  en- 
core très-heureux  d'en  être  quitte  à  fi  bon 
marché.  Tout  ce  qui  efl:  violent  ne  dure  point, 
fur-tout  le  Vent  de  Sud-Eft  ,  au  moins  dans 
ces  Mers.  Il  n'eft  conftant ,  que  lorfqu'il  fe 
fortifie  peu  à  peu  ,  5:  fouvent  il  finit  par  une 
Tempête.  Le  Calme  revint  avec  le  jout  -, 
nous  n'avancions  pas  /mais  nous  nous  défcn- 
nuyâmes  en  péchant. 

Tout  eft  bon  dans  la  Morue,  quand  elle  DesMoruc';, 

eft  fraichc  -,  elle  ne  perd  même  rien  de  fa*^ '^'^If  ^.'^î':''® 
1      ,/      o      M     j     •  '      f  de  ce PomoiJ. 

bonté  ,  &  elle  devient  un  peu  pms  terme  , 

quand  elle  a  été  deux  jours  dans  le  Sel  -,  mais 
ce  (ont  les  Pécheurs  feuls ,  qui  en  mangent 
ce  qu'elle  a  de  plus  excellent ,  c'eft-à-dire  « 
la  Têce  ,  la  Langue  ,  &  le  Foyc  ,  qui  délayé 
dans  l'Huile  &  le  Vinaigre  ,  avec  un  peu  de 
Poivre,  lui  fait  une  Sauflb  exquife.  Pour  con- 
ferver  tout  cela  ,  il  faudroic  trop  de  Sel  : 
ainfi  on  jette  à  la  Mer  tout  r;e  qu'on  n'en 
peut  pas  confommer  dans  le  tcms  de  h  Pê- 
che. La  plus  grande  Morue ,  que  j'aye  vue  , 
n'avoit  pas  trois  pieds  :  cependant  celles  du 
Grand  Banc  font  les  plus  fortes  :  mais  il  n'y 
a  peut-êcre  point  d'Animal ,  qui  à  froportiou 
de  fa  grandeur  ,  ait  la  Gueule  plus  large , 
ni  qui  foit  plus  vorace.  On  trouve  de  tout 
dans  le  Corps  de  ce  Poiflon  ,  jufquà  des  têcs 
de  Pots  cafles,  du  Fer  ,  &  du  Verre.  On 
s'étoit  imaginé  qu'il  digeroit  tout  cela,  mais 
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on  eft  revenu  de  cette  erreur ,  qui  n'étoît 
fondée  c]ue  fur  ce  qu'on  lui  avoit  trouvé  des 
morceaux  de  Fer  à  moitié  ufés.  On  eft  per- 
fuadc  aujourd'hui  que  le  G.t«  ;  c'eft  le  nom  que 
les  Pêcheurs  ont  donné  à  l'Eftomac  de  la  Mo- 
rue ,  fc  retourne  comme  une  Poche  ,  &  que 
ce  Poiflbn  fe  décharge ,  en  le  retournant , 
de  tout  ce  qui  l'incommode. 

On  appelle  en  Hollande  Cabeliau ,  une 
forte  de  Morue',  qui  fe  pêche  dans  la  Man- 
che &  dans  quelques  autres  endroits  ,  &  qui 
ne  diffère  des  Morues  de  l'Amérique  que  parce 
quelle  eft  plus  petite.  On  fe  contcnte'defaler 
celle  du  Grand  Banc ,  &  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle Morue BUnche  ,8c  plus  communément  > 
Morue  Verte,  M.  DtNYS  dit  àcetteoccafîon 
qu'il  a  vu  faire  en  Canada  d'auffi  beau  Sel  , 
que  celui ,  qu'on  y  porte  de  Brouage  ,  mais 
qu'après  qu'on  en  eut  t'ait  l'effai  dans  des  Ma- 
rais creufés  exprès ,  on  les  reboucha.  Ceux, 
qui  ont  le  plus  crié  que  ce  Pays  n'étoit  bon 
àri^n  ,  ont  été  plus  d'une  fois  ceux  mêmes,  qui 
ont  empêché  qu'on  n'enretlrât  aucun  avantage. 

La  Morue  féche ,  ou  la  Merluche  ne  fe  peut 
faire  que  fur  les  Côtes  :  cela  demande  de 
grands  foins ,  &  beaucoup  d'expérience.  M. 
Denys ,  qui  convient  que  tous  ceux  ,  qu'il  a 
vu  faire  ce  Commerce  en  Acndie  ,  s'y  font 
ruinés  ,  prouve  parfaitement ,  6c  rend  très- 
fenlible  ,  qu'on  a  eu  tort  d'en  conclure  que 
la  Moru'd  n'y  eft  pas  abondante.  Mais  il 
prétend  que  pour  y  faire  la  Pêche  avec  fuc- 
cès  ,  il  faut  que  les  Pêcheurs  foient  établis 
dans  le  Pays  j  &  voici  quel  eft  fon  raifonne- 
ment.  Toute  Saifon  n'eft  pas  propre  pour  cette 
Pèche  i  on  ne  la  peut  faire  que  depuis  I9  com- 
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mcncemeiu  du  mois  de  Mai  jusqu'à  la  fin  du 
mois  d'Août.  Or  fi  vous  faites  venir  des  Ma- 
telots de  France  ,  ou  vous  les  payerez  pour 
toute  l'année ,  &  les  frais  abforberont  les  pro- 
fits ,  ou  vous  ne  les  payerez  c]uc  pendant  la 
Pêche  ,  &  ils  n'y  trouveront  pas  leur  compte. 
Car  de  dire  qu'on  les  cmployera  le  relie  du 
tems  à  fcier  des  Planches  ,  Se  à  couper  du 
Bois ,  c'eft  une  erreur  j  ils  n'y  gagneront  cer- 
tainement pas  ce  qu'ils  dépenferont  -,  ainfi  ou 
il  faudra  qu'ils  ruinent  l'Entrepreneur ,  ou  ils 
mourront  de  faim. 

Mais  s'ils  font  Habirans ,  on  en  fera  mieux 
fervi,  &  il  ne  tiendra  qu'à  eux  d'être  à  leur  aife. 
On  connoîrra  les  bons  Ouvriers  j  ils  pren- 
dront leur  tems  pour  la  Pêche,  ils  choiliront 
les  bons  endroits ,  ils  gagneront  beaucoup 
pendant  quatre  mois ,  &  le  refte  de  l'année  ils 
travailleront  pour  eux  dans  leurs  Habitations. 
Si  on  s'y  étoit  pris  de  certc  forte  il  y  a  cent 
cinquante  ans  ,  l'Acadie  feroit  devenue  une 
des  plus  puifTantes  Colonies  de  l'Amérique. 
Car  tandis  qu'on  publio't  en  France  ,  avec 
une  forte  d'afïeélation  ,  qu'il  n'étoit  pas  pofli- 
ble  d'y  rien  faire ,  elle  enrichifToit  la  Nou- 
velle Angleterre  par  la  feule  Pêche,  quoique 
les  Anglois  n'y  eullent  pas  tous  les  avantages , 
que  nous  y  pouvions  avoir. 

Quand  en  cfl  forti  du  Grand  Banc ,  on  en 
rencontre  plufîeurs  autres  plus  petits ,  &  tous 
prefqu'égalcment  poifïonneux.  La  Morue  n'eft 
pas  même  le  feul  Poiffon  ,  qu'on  trouve  dans 
cette  Mer.  On  y  voit  à  la  vérité  peu  de  Re- 
quicms  ,  point  du  tout  de  Dorades  ,  de  Boni- 
tes, ni  de  tous  ces  autres  PoifTons  ,  qui  dc- 
miindent  des  Mers  plus  chaudes  :  mni^  ea  ic- 
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compenfc  elle  cft  remplie  de  Baleines  ,  de 
Soufleurs  ,  d'Efpadons  ,  de  Marfoiiins  ,  de 
flettans,  &  de  quantité  d'autres  de  moindre 
valeur.  Nous  y  avons  eu  plus  d'une  fois  le 
pJaifir  du  Combat  de  la  Baleinq  contre  rEfpa- 
doii ,  &  rien  n'eft  plus  amufant.  L'Erpadon 
cft  de  la  groflair  d'une  Vache  ,  long  de  fept 
à  huit  pieds  ,  &  foa  Corps  va  toujours  en  ré- 
trécifïant  vers  la  queue.  Son  nom  vient  de  Ton 
arme  ,  efpecc  d'Elpadon  long  de  trois  pieds  , 
&  large  de  quatre  doigts.  Il  eit  pofc  (ur  fou 
nez  ,  &  de  chaque  côté  il  a  une  fuite  de  dents 
de  la  longueur  d'un  pouce  rangées  dans  une 
diftaucc  égale  les  unes  des  autres.  Ce  Poiflon 
fe  met  à  toute  fauce ,  &  c'cft  un  excellent 
manger.  Sa  tête  eft  plus  délicate  que  celle  da 
Veau  ,  plus  grofle  &  plus  quarrée.  Il  a  les  yeuf 
extrêmement  gros. 
Combat  de     Jamais  la  Baleine  &  l'Efpadon  ne  fe  ren- 
ia Ralcinc  &  contient ,  qu'ils  ne  fe  battent ,  &  c'eft ,  dit- 
ck  l'ffpadon.  ^^  ^  ^çi^i^^.  ^  ^yj  ç^  toujours  l'Aggreilcur. 

Quelquefois  deux  Efpadons  fe  joignent  con- 
tre une  Baleine ,  &  alors  la  partie  n'eft  pas 
égale.  La  Baleine  n'a  pour  Arme  offeniîve  & 
défenfive ,  que  fa  queue  :  pour  s'en  (ervir  con- 
tre fon  Ennemi ,  elle  plonge  la  tête  ,  &  (î  elle 
peut  frapper  l'Efpadon ,  elle  l'affomme  d'un 
coup  de  fa  queu'c ,  mais  il  eft  fort  adroit  à 
l'efquiver ,  &  auffi-tôt  il  fond  fur  la  Baleine , 
&c  lui  enfonce  fon  Arme  dans  le  dos.  Le  plus 
fou  vent  il  ne  la  perce  pas  jufqu'au  fond  du 
lard ,  &  ne  lui  fait  pas  grand  mal.  Quand  elle 
le  peut  voir  s'élancer  pour  la  frapper  ,  elle 
plonge  y  mais  l'Efpadon  la  pourfuit  dans  l'Eau, 
&  l'oblige  à  fe  remontrer.  Alors  le  Combat 
recommence ,  &  dure  jufqu  à  ce  que  l'Efpadon 


Août. 


t)*UN  Voyage  de  L^AMERia-  Let.  II.  8r 
perde  de  vue  la  Baleine ,  qui  bat  toujours  en 
retraite  ,  &  qui  nage  mieux  que  lui  à  fleur 
d'eau. 

Le  Vletînn  eft  comme  une  grande  Plie  :  il  du  Flcttaa. 
paroît  que  ce  qu'on  appelle  ïlet ,  eft  Ton  dimi- 
nutif. Il  eft  gris  fur  le  dos ,  &  blanc  fous  le 
ventre.  Sa  lonc^ueur  eft  ordinairement  de  qua- 
tre à  cinq  pieas ,  fa  largeur  au  moins  de  deux  , 
&  il  en  a  lin  d'épailTeur.  11  a  la  tête  fort  grofle  -, 
tout  en  cil:  exquis  &  fort  tendre  :  on  tire  des 
os  un  iuc,  qui  vaut  mieux  que  la  moëlc  la  plus 
fine.  Ses  yeux  ,  qui  font  prefc)ue  aufTi  gros  c]uc 
ceux  de  l'Efpadon  ,  &  les  bords  des  deux  côtés, 
qu'on  appelle  Relingues  ,  font  des  morceaux 
très-délicats.  On  ntte  tout  le  Corps  à  la  Mer 
pour  engraifTer  les  Morues  ,  dont  le  Fiettaii 
eft  le  plus  dangereux  ennemi ,  &  qui  ne  fait 
qu'un  repas  de  trois  de  ces  Poiflons.  Je  ne  vous 
dirai  rien ,  Madame  ,  de  toutes  les  cfpcccs 
d'Oifeaux  ,  qui  vivent  (ur  ces  Mers ,  §c  qui 
n'y  fubfiftent ,  que  de  la  Pêche  ,  car  tous  fonc 
Pêcheurs.  Bien  des  Voyag<  urs  en  ont  parlé  , 
&  ils  n'en  c'^t  rien  dit  >  qui  mérii»;  qu'on  s'y 
arrête. 

Le  dix-huit ,  bon  vent  ;  nous  croyons  que 
les  Vents  nous  ont  porté  un  peu  trop  au 
Sud,  &  nous  faifons  l'Oueft  Nord-Oueft  ^  • 
pour  nous  remettre  dans  notre  latitude.  C'efî 
que  depuis  dix  ou  douze  jours  nous  n*avon& 
point  vu  le  Soleil ,  &'  que  par  conféqiicnt  nous 
n'avons  pu  prendre  hauteur.  Cela  arrive  aflcz 
fouvent  ,  &  c'eft  ce  qui  fait  le  plus  {^rand  dan- 
ger de  cette  navigation.  Vers  les  huit  heures 
du  matin  on  apperçoit  un  petit  Bâtiment,  qui 
fcmble  venir  à  nous  ,  on  va  ;au  -devant ,  Se 
quand  il  eft  proche ,  on  lui  demande  par  quelle , 
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&  le  Capitaine  répondit  dans  fa  Lane,iie  :  on 
crut  entendre  que  nous  étions  par  les  quara»- 
rc-cinq  dégrés.  Il  n'y  avoit  pourtant  pas  trop 
à  s'y  fier  ,  car  il  pouvoit  être  dans  la  même 
erreur  que  nous.  Cependant  on  fe  raluire  ,  ^ 
comme  le  Vent  continuoit  à  être  bon ,  on  fc 
flate,  s'il  ne  change  point ,  d'avoir  paflé  !&, 
Golplie  dans  deux  jours.  ^^ 

Tireur  Jc<;      ^^^'^  ^^"^  quatre  heures  du  foir  le   Vent 
Pile  :;s ,  &  L-tomba  ,  &  nous  en  fûmes  confternés-,  c'étoit 
dni3!',ci  ,   (à  cependant  notre  falut.  A  onze  heures  de  nuit 
l'Horifon  parut  fort  noir  devant  nous,  quoi- 
que par-tout  ailleurs  le  Ciel  fut  très-ferein. 
Les  Matelots  de  quart  {  a)  ne  balancèrent 
point  à  dire  que  c'étoit  la  Terie.  L'OfHcier  Ce 
mocqua  d'eux,  mais  comme  il  les  vitperfiftcr 
dans  leur  fentiment ,  il  commença  à  croire 
qu'ils  pouvoient  bien  avoir  raifon.  Par  bon- 
heur il  faifoit  C\  peu  de  vent  qu'à  peine  le 
Navire  gouvernoit  j  ainfi  il  efrera  CjUe  le  jour 
viendroit  avant  qu'on  approchât  cette  Terre 
de  trop  près.  A  minuit  le  quart  changea.  Les 
Matelots ,  qui  lucccderent  aux  Premiers  ,  fu- 
rent d'abord  de  leur  avis  j  mais  leur  Officier 
entreprit  de  leur  prouver  par  de  bonnes  rai- 
ions  que  la  Terre  ne  devoir  point  être  là  ,   & 
cjiie  ce  qu'ils  voyoient ,  étoit  une  Brume  ,  qui 
fe  dilUperoit  avec  l'Aurore.  Il  ne  les  perfuada 
point ,  &  ils  s'obftinerent  à  foutcnir  que  le 
Ciel  étoit  trop  pur ,  pour  être  embrumé  de  ce 


(  a  )    L'Equipage   d'un 
Vaifll-au    eft  partagé  en 
quatre  Bandes,  donc  cha- 
cune cft  en  fattion  pen 
dant  quatre  heures.  C'eil 


ce  qu'on  appelle  faire  le 
Quart.  Chaque  lîandc  eft 
commanJce  par  un  Offi* 
cier» 


i>Vn  Voyage  de  l*Ameriq.  Let.  II.  85 
coté- là ,  s'il  n'y  a  voit  point  de  Terre. 

Au  point  du  jour ,  ils  fe  mettent  tous  à  crier 
qu'ils  voyenc  la  Terre,  L'Officier,  fans  daigner 
même  y  regarder ,  levé  les  épaules  ,  &  quatre 
heures  fcnnant ,  il  vafe  coucher,  enamiranc 
qu'à  Ton  rcveil  il  trouvera  cette  prétendue* 
Terre  fondue.  Son  SuccefTeur  ,  nui  croit  le 
Comte  de  Vaudreuil ,  plus  circonfpcct ,  com- 
mence par  faire  ferrer  quelques  Voiles ,  &  ne 
fut  pas  lontcms  fans  s'appercevoir  que  cette 
précaution  étoit  néceflairc.  Des  que  le  jour 
parut ,  on  vit  l'Horifc  prefquc  tout  bordé  de 
Terres ,  &  on  découvrit  un  petit  Navire  An- 
glois  mouillé  à  deux  portées  de  canon  de 
nous.  M.  de  Voutron  ,  qui  en  fut  averti , 
fît  auflTi-tôt  appeller  l'Officier  incrédule ,  qu'on 
eut  bien  de  la  peine  à  faire  fortir  de  fa  Cham- 
bre ,  d'où  il  proteftoit  que  nous  ne  pouvions 
pas  avoir  une  Terre  fi  prés  de  nous.  Il  vint 
cependant  après  deux  ou  trois  femonccs  ,  &c 
à  la  vue  du  danger ,  que  fon  entêtement  nous 
avoit  fait  courir  ,  il  fut  faifi  d'étonnemenr. 
C'eft  pourtant  le  plus  habile  Homme  de  Fran- 
ce pour  naviguer  fur  ces  Mers,  mais  trop 
d'habileté  nuit  quelquefois ,  quand  on  s'y  fie 
plus  que  de  raifon. 

Cependant ,  Madame ,  fi  le  Vent  n'étoîc 
point  tombe  la  veille  à  quatre  heures  du 
foir  ,  nous  nous  ferions  pîidus  dans  !a  nuit  ; 
car  nous  courions  à  pleines  Voiles  fur  des 
Brifans  ,  dont  il  ne  nous  auroit  pas  été  po(^ 
fible  de  nous  tirer.  L'embarras  étoit  de  Cça^ 
voir  où  nous  étions.  Ce  qu'il  y  avoit  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  la  veille  nous  n'étions  point  pcU* 
les  quarante  -  cinq  dégrés.  Mais  étions- nous 
plus  au  Nord ,  ou  plus  au  Sud  ?  C'eft  far  quoi 
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'les  fentimens  furent  parcages.  Un  de  nos  Offi- 
ciers aiTùra  (]ue  la  Terre ,  cjui  paroilloit  devant 
nous,  étoic  l'Acadici  qu'il  y  avoic  fait  un 
voyage ,  de  cju'il  la  rcconnoiiroic  :  un  autre 
fniitint  <]uc  c'étoit  les  IJles  de  Samt  Pierre, 
Mais  quelle  apparence  ,  lui  dit-on,  que  nous 
tbyions  fi  avancés  ?  Il  n'y  a  encore  vint- 
nuatre  heures  que  nous  éi  .^  fur  le  Grand 
Banc  ,  &  il  y  a  plus  de  cent  lieues  du  Grc^nd 
Banc  aux  Iflcs  de  Saint  Pierre.  Le  Pilote  Clia- 
viteau  prétendit  que  c'étoit  le  Caf  de  Rjize, 
Qu'il  y  ait  de  l'erreur  dans  notre  cftiiiK  ,  dit- 
51  ,  cela  n'eftplus  douteux,  &  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner  ,  vu  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  fe 
icglcr  fur  des  Courants  ,  qu'on  ne  connoîc 
pas ,  &  qui  varient  (ans  cslTc  ,  &  que  la  hau- 
teur nous  a  manqué  pour  nous  redrcfler.  Mais 
îl  cft  hors  de  toute  vraifcmblance  que  nous 
puiffions  être  ni  fur  les  Côtes  de  l'Acadie  ,  ni 
aux  Iflcs  de  S.  Pierre  {a  ). 
.  Son  raifonnement  nous  parut  jufte,  nous 
aurions  néanmoins  bien  défiré  qu'il  fe  fiic 
trompé ,  car  nous  comprenions  combien  il 
étoit  fâcheux  d'être  affalés  fous  le  Cap  de 
Kaze.  Dans  cette  incertitude  on  prit  le  paiti 
d'aller  confulter  le  Capitaine  du  Navire  An- 
glois ,  que  nous  avions  devant  nous  ,  &  Cha- 
viteau  en  reçut  l'ordre.  A  fon  retour  il  nous 
lapporta  que  les  Anglois  avoient  été  auffi 

d'Août  ce  Navire  rebrifa 
fur  un  Rocher  ,  près  de 
LonyihoHr^  ,    dans    l'Ille 


(4)  En  171^  le  même 
Chavircau  fe  trompa  dans 
fon  eftime  d'une  manière 
bien  plus  funefte.  Il  étoit 
encore  Pilote  du  Roi  fur 
le  Chameau  ,  &  ayant  été 
pîu(jcurs  jours  fans  prcn- 
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Rayale  ,  ôc  pcilonne  ne 
fc  fau  va .  On  trouva  fur  les 
Joarnau.x;dcs  Pilotes  qu'ils 
s'en  croyoient  encore  à  70 
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furpris  que  nous ,  de  Ce  trouver  rlans  cette  " 
Baye  ,  mais  avec  cette  diftcrcncc  ,  que  c'étoic 
là  ,  où  ils  avoient  affaire  :  que  le  Cap  de 
Razc  étoit  devant  nous  ,  le  Cap  de  Brollt 
par  notre  travers  ,  dix  licuës  au-de(Ious  ; 
que  du  milieu  de  ces  Brilants ,  fur  lefnucls 
nous  avions  couru  rifque  de  nous  perdre  , 
il  fortoit  une  Rivière  ,  à  l'entrée  de  laquelle 
il  y  avoit  une  Bourgade  Angloife  ,  où  le  pctic 
Navire  alloit  porter  des  Provifions. 

Il  y  a  quinze  ans,  qu'il  nous  arriva  dans 
ce  même  Parnc;e  une  aventure  fort  fingulicre  , 
&  qui  nous  fit  courir  un  auflî  grand  rifqu- 
peut -être  que  celui  ,  dont  je  viens  de  vous 
entretenir.  Ccftoit  peu  de  jours  après  la  Notre- 
Dame  d'Août ,  &  nous  avions  eflliyc  jufqucs- 
là  d'aflez  grandes  chaleurs.  Un  matin  ,  ca 
nous  levant ,  nous  fûmes  faifis  d'un  froid , 

2ui  fit  recourir  tout  le  monde  à  fes  Habits 
'Hyver.  Nous  ne  pouvions  comprendre  d'où 
cela  venoit ,  le  tems  étant  fort  beau ,  5c  le 
vent  ne  venant  point  du  Nord.  Enfin  ,  le 
troifiéme  jour  à  quatre  heures  du  matin  un 
Matelot  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  au  Lof, 
c'eft-à-dire ,  mettez  le  Gouvernail  à  venir  au 
Vent.  Il  fut  obéi  ,  &  un  moment  après  on 
apperçut  une  Glace  énorme  ,  qui  rafoit  le 
VaifTeau  ,  &  contre  laquelle  il  fe  feroit  brifé  , 
fi  le  Matelot  n'avoit  pas  eu  des  yeux  marins  ^ 
car  à  peine  y  voyoit-on,&  fi  leTimonniereût 
été  moins  prompt  à  changer  fon  Gouvernail, 
Je  n'ai  point  vu,  Madame  ,  cette  Glace  , 
car  je  n'étcis  point  levé  j  mais  tous  ceux  ,  qui 
écc.icnt  alors  fur  le  Pont, nous  nflûrerent  qu'elle 
paroilioit  aufll  haute  que  les  Tours  de  Notre- 
Dame  dw  Paris ,  &  qu'elle  pafîoit  du  moins  dç 
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beaucoup  les  Mats  duNavirc.  J'ai  (ouvcnt  vu 
foutcnir  que  cela  ctoic  impodlblc ,  paicc  qu'il 
eût  fallu  qu'elle  eût  étd  prodicieufcmeiu  pro- 
fonde pour  s'élever  fi  haut  au  deirusde  la  Mer, 
&:  qu'il  n'cft  pas  pofllMc  qu'il  fc  forme  une 
Glace  de  cette  hauteur.  A  cela  je  reponds  ca 
premier  lieu  ,  que  pour  nier  le  fait  ,  il  faut 
donner  le  démenti  a  bien  du  Monde  ,  car  ce 
n'eft  pas  la  première  fois  que  l'on  a  vu  en  Mer 
de  ces  Ecucils  flottans.  La  Mère  de  I'Incar- 
NATiON  faifant  la  même  route  que  nous  , 
courut  le  même  danç^cr  en  plein  jour:  la 
Glace  ,  qui  penfa  la  faire  périr ,  faute  de  vent 
pour  l'éviter,  fut  apperçuc  de  tout  l'Equipage  , 
&  jugée  beaucoup  plus  grande  encore  ,  que 
celle  ,  que  nous  rencontrâmes.  Elle  ajoute 
que  l'on  donna  l'Abfolution  Générale  ,  com- 
me on  fait  dans  les  plus  grands  périls. 

Tl  eft  certain  en  fécond  lieu  que  dans  la 
Baye  d'Hudfon  il  y  a  de  ces  Glaces  formées 
par  la  chiite  des  Torrents ,  qui  tombent  du 
nat'  des  Montagnes ,  &  qui  fe  détachent  avec 
un  grand  fracas  pendant  l'Eté,  &  font  enfuitc 
portées  par  les  Courants  de  côté  &  d'autre.  Le 
Sieur  Jeremie  ,  quia  paflé  plufieurs  années 
dans  cette  Baye ,  dit  qu'il  a  eu  la  curiofité  de 
faire  fonder  au  pied  d'une  de  ces  Glaces ,  qui 
écoit  échouée  ,  &  qu'on  fila  cent  bralfes  de 
lignes  ,  fans  trouver  le  fond.  Je  reviens  à  no- 
tre aventure. 
Du  Cap  de  Le  Cap  de  Raze,  Madame  ,  efl:  la  pointe 
^^*''-^''  du  Siid-Eft  de  l'IHe  de  Terre-neuve  :  il  eft 

fîrué  par  les  quarante-(ix  degrés ,  &  environ 
trente  minutes  de  Latitude-Nord.  La  Côte 
court  de-là  cent  lieues  à  l'Oucft  ,  prenant  un 
peu  du  Nord ,  6c  fe  tei'miiie  au  C^}  de  Ra^e  » 


V  V. 

vent  vu 
rcccju'il 
ciu  pro- 
la  Mer, 
me  une 
)nds  en 
il  fauc 
)  car  ce 
en  Mer 

NCAR- 

nous  , 
•ur  :  la 
f^e  vent 
lipage, 
c  >  cjue 

ajoute 
)  corn- 
ils. 

ans  la 
)rmées 
eiu  du 
ît  nvec 
:nfuitc 
re.  Le 
innées 
ité  de 
[y  qui 
es  de 
àno- 

oînte 
l  eft 
riron 
Cote 
ic  un 


h 


r>'iTN  VorAGE  DE  l'Amerk^.  Let.  II.  87 
c]ui  cft  par  les  quarante- fcpt  déj;r<Js.  Prcfque  à  "J"TT"ô 
moitié  chemin  cft  la  Grande  Baye  de  Plas- 
fance  ,  qui  forme  un  des  plus  beaux  Ports  de      Aoiic. 
l'Amérique.  A  l'Oucft  -  Sud  -  Oucft  de  cette 
Baye  il  y  a  un  Morne,  qu'on  appertjoit  de  loin, 
&  qui  Cert  à  la  icconnoltre  :  on  l'a  nommé  le 
Chapeau  Kouge  ,  parce  qu'en  effet  il  paroît  de 
loin  avoir  la  forme  d'un  Chapeau  ,  &  que  la 
couleur  en  eft  rougcâtre.  Le  vint-trois  à  midi 
nous^ions  par  fon  travers ,  &  le  foir  nous 
rangeâmes  les  Iflcsde  Saint  Pierre  ,  que  nous 
avions  à  Jinbord,  c'eft-à-dire  ,  à  main  droite. 

Ce  font  trois  Ifles  ,  dont  les  deux  premières  Des  Tilcs  Je 
fcnt  fort  hautes  ,  &  du  coré  ,  où  nous  étions ,  Saint  l'urtc, 
il  ne  paroifloit  que  des  Montagnes  couvertes 
de  MoulFe.  On  prétend  que  cette  moufTe  cou- 
vre en  quelques  endroits  de  très-beau  Por- 
phyre. Du  côté  de  Terre  neuve  il  y  a  quelques 
Terres  labourables ,  &  un  afTez  bon  Port ,  où 
nous  avons  eu  quelques  Habitations.  La  plus 
grande  &  la  plus  Occidentale  des  trois ,  qu'on 
appelle  plus  communément  l'Ifle  Mnguehn  , 
n'eft  pas  11  haute  ,  que  les  deux  autres ,  &  Ion 
Terrein  paroît  fort  uni.  Elle  a  environ  trois 
quarts  de  lieues  de  long.  Le  viut-qiicitre  au 
point  du  jour  elle  reftoit  cinq  ou  fîx  lieues 
derrière  nous,  mais  depuis  minuit  nous  n'a- 
vions pas  eu  de  vent.  Vers  les  cinq  heures  du 
matin  il  s'éleva  un  petit  foufle  de  Sud-Eft.  En 
attendant  qu'il  fut  allez  fort  pour  enfler  nos 
Voiles  ,  on  s'amufa  à  pêcher ,  &  on  prit  une 
allez  grande  quantité  de  Moru'és.  On  s'arrcia 
deux  heures  plus  qu'il  ne  falloir  à  cette  Pèche, 
&  nous  eûmes  bientôt  tout  lieu  de  nous  en 
lepenrir. 

Il  écoic  huit  heures,  quand  on  appareilla  , 
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"&  nous  courûmes  tout  le  jour ,  dans  l'efpe- 
rance  de  découvrir  le  Cap  de  Raye  ,  qui  étoic 
fur  notre  droite,  ou  la  petite  IJJe  de  Saint 
Paul ,  que  nous  devions  laifTer  à  la  gauche , 
&  qui  efl:  prefque  vis-à-vis  du  Cap  de  Raye  ; 
mais  la  nuit  fe  ferma  ,  fans  que  nous  eufTions 
rien  vu.  On  eut  bien  voulu  alors  avoir  profité 
du  teras ,  que  nous  avions  perdu.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  fâcheux ,  c'eft  que  vers  le  minuit 
nous  efluyâmcs  une  tempête  aflez  femblablc 
à  celle  que  nous  avions  efluyée  fur  le  Grand 
Banc,  éc  que  ne  pouvant  douter  que  nous  ne 
fuflions  près  de  l'une  des  deux  Terres ,  entre 
lefquelles  nous  devions  palfer  ,  nous  n'olames 
profiter  du  Vent  ,  qui  nous  auroit  fait  faire 
bien  du  chemin.  Ainfi,  malgré  l'avis  de  Cha- 
viteau  ,  qui  répondoit  de  pafTer  fans  rifque , 
an  mit  en  Panne  {a). 

Au  point  du  jour  nous  apperçCimes  le  Cap 
de  Raye ,  fur  lequel  les  Courants  nous  por- 
toient ,  &  pour  furcroîc  de  difgrace  ,  nous 
n'avions  plus  de  Vent  pour  nous  foûtenir. 
Nous  étions  prefque  delTus  ,  lorfque  fur  les 
cinq  heures  &  demie  du  matin  un  petit  air  de 
Vent  de  Nord-Ouefl:  vint  fort  à  propos  à  notre 
fccours.  Nous  n'en  perdîmes  rien  ,  &  nous 
nous  tirâmes  du  mauvais  pas ,  oii  nous  étions. 
Le  Nord-Oueft ,  après  nous  avoir  rendu  ce 
bon  office ,  nous  auroit  fait  bien  plaifir  de 

(rf)  Mettre  en  Panne,  I  dans   la   grande   Mifcne 


c'oll  arrêter  le  VailTeau  , 
quand  il  eft  fous  voiles. 
Pour  cela  on  cargue  les 
granJes  Voiles ,  Ôc  on  dif- 
pofc  les  Huniers  de  telle 
Icrte,  que  le  Vent  fouffic 


pour  lui  faire  battre  le 
Mât  ,  &  dans  la  petite  , 
pour  réventer.  Ain(î  ,  le 
VailTeau  poulie  des  deux 
côtés ,  n'avance  poiiic» 
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céder  la  place  à  un  autre  ;  mais  il  ne  le  fit 
point ,  &  pendant  deux  jours  il  nous  retint  à 
l'entrée  du  Golphe  de  Saint  Laurent,  Le  troi- 
fîéme  jour  nous  palTâmes  entre  l'Ifle  de  Saint 
Paul ,  &  le  C«^  Saint  Laurent  ,  qui  eft  la 
pointe  la  plus  Septentrionnalc  de  Tlfle  Roya- 
le. Ce  Paflajre  eft  fort  éttoit ,  &  on  ne  s'y  ba- 
zarde point ,  quand  le  Ciel  eft  embrumé , 
parce  que  l'Ifle  de  Saint  Paul  eft  fi  petite  ,  que 
la  Briime  la  cache  aifément.  Celui  ,  qui  eft 
entre  cette  Ifle  &  le  Cap  de  Raye  eft  beaucoup 
plus  large  :  mais  nous  étions  parés  pour  pren- 
dre l'airtre ,  lorfque  le  Vent  changea ,  &  nous 
en  proficimes. 

Le  Golphe  de  Saint  Laurent  a  quatrc-vint  Du  Golphe 
lieues  de  long ,  qu'un  bon  Vent  de  Sud-Eft  de  SainrLau- 
nous  fit  faire  en  vint  quatre  heures  à  l'aide  ""^  '  ^  ^" 

es  Courants.  Environ  a  moitié  chemin  on  à^^;^.^ 
rencontre  les  JJIes  aux  Oifeaux  ,  que  nous 
rangeâmes  a  la  petite  portée  du  Canon  ,  & 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celles  ,  que 
Jacques  Cartier  découvrit  auprès  de  l'Ifle 
de  Terre- neuve.  Celles  ,  dont  il  s'agit ,  font 
deux  Rochers  ,  qui  m'ont  paru  s'élever  à  pic , 
environ  foîxante  pieds  au-deflus  de  l'Eau, 
&  dont  le  plus  grand  n'a  gueres  que  deux  ou 
"  trois  cent  pas  de  circuit.  Ils  font  fort  près  l'un 
de  l'autre  ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  entre 
les  deux  aflcz  d'Eau  pour  une  grande  Cha- 
loupe. Il  eft  difficile  de  dire  de  quelle  couleur 
ils  font ,  car  la  fiente  des  Oifenux  en  couvre 
abfolument  la  furface ,  &  les  bords.  On  dé- 
couvre néanmoins  en  quelques  endroits  ,  des 
veines  d'une  couleur  rougeâtre.  * 

On  les  a  vifitécsplufieurs  fois;  on  y  a  chargé 
des  Chaloupes  entières  d'oeufs  de  toutes  les 
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i  j  2.  o,  ^oï^^cs  ,  &  on  aflîirc  que  l'infcâiion  y  eft  in- 
«  *  fupportablc.  On  ajoute  qu'avec  les  Goëlans  & 
Aoiic.  jgg  Tangueux  ,  qui  y  viennent  de  toutes  les 
Terres  voifines  ,  on  y  trouve  quantité  d'au- 
tres Oifeaux  ,  qui  ne  fçauroient  voler.  La 
merveille  eft  que  dans  une  multitude  fi  pro- 
digieufe  de  nids ,  chacun  trouve  d'abord  le 
fiQii.  Nous  tirâmes  un  coup  de  Canon ,  qui 
mit  l'allarme  dans  toute  cette  République  Vo- 
latille  ,  &  il  fe  forma  au-deflus  des  deux  Ifles 
un  nuage  épais  de  ces  Oifeaux  ,  lequel  avoic 
bien  deux  ou  trois  lieues  de  circuit. 

Le  lendemain  ,  vers  le  point  du  jour ,  le 
Vent  tomba  tout-à  coup.  Encore  deux  heu- 
res ,  &  nous  doublions  le  Cap  des  'Rojiers  , 
nous  entrions  dans  le  Fleuve  de  Saint  Lau- 
rent ,  qui  coule  Nord- Eft  ,  &  Sud-Oucft  ,  & 
le  Vent  de  Nord-Oueft  ,  qui  s'éleva  bientôt  » 
nous  eût  fervi ,  mais  nous  avions  perd j  deux 
heures  le  vint-quatre  à  pêcher ,  &  en  confé- 
qiience  deux  jours  à  l'entrée  du  Golphe  -,  il 
fallut  attendre  ici  que  le  Nord-Oueft  tombât , 
di  nous  attendîmes  cinq  jours  ,  pendant  let- 
quels  nous  ne  fimes  pas  cinq  lieues.  Ce  retar- 
dement ne  fut  pas  même  le  plus  grand  mal , 
qu'il  nous  fit  :  il  étoit  très-froid  ,  il  nous  fe- 
coua  beaucoup ,  &  peu  s'en  fallut  qu'en  tom- 
bant ,  il  ne  nous  fît  périr  de  la  manière  ,  que 
vous  allez  voir.  Mais  il  faut  auparavant  vous 
faire  la  Carte  du  Pays,  où  nous  étions. 
Du  Cap  des     Le  Cap  des  Rofiers  eft  proprement  l'entrée 
^""'v  '  &de  '^^  ^^^^'^^  S^^"*^  Laurent ,  &  c'eft  de-là  ,  qu'il 
>  entrée  du     faut  mefurer  la  largeur  de  Ton  embouchure, 
Pleuve  Saint    qtû  eft   d'environ  trente  lieues.  Un  peu  en 
Lautcnc.         deçà  ,   plus  au  Sud  ,  font  la  B.iyc  &  la  Pointe 
de  G.<tfpé  ou  Gachejyé.  Ceux  ,  qui  pvércuàwaîr 


:ft  în- 
ans  8c 
es  ies 
d'au- 
r.  La 
pro- 

Tel  Je 
nui 
Vo- 
Ifles 

a  voit 


l 


D*uN  Voyage  RE  l'Ameriq^.  Lf.t.  IL  ^i 
uc  le  Fleuve  Saint  Laurent  a  quarante  lieues' 
e  large  à  Ton  embouchure  ,  le  mefurcnt  ap- 
parcmmenr  de  la  Pointe  Orientale  de  Gafpé. 
Au-deflousde  la  Baye  on  apperçoitune  efpece 
d'Hic  ,  c]ui  n'eft  au  fond ,  qu'un  Rocher  ef- 
carcé  d'environ  trente  toifes  de  lon£^ ,  de  dix 
de  haut ,  &  de  quatre  de  large.  On'diroir  un 
Pan  de  vieille  muraille ,  &  on  afl'ûre  qu'il 
touchoit  autrefois  au  Mont  Joli ,  qui  cft  vis- 
à-vis  ,  dans  le  Continent.  Ce  Rocner  a  dans 
fon  milieu  une  ouverture  en  forme  d'Arcade  , 
par  laquelle  une  Chaloupe  Bifcayenne  peur, 
pafier  à  la  Voile ,  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  à'ijie  Percée.  Les  Navigateurs 
reconnoiffcnt  qu'ils  en  font  proches,  lorfqu'ils 
apperçoivent  une  Montagne  plate ,  qui  s'élève 
au-defîus  de  plufieurs  autres ,  &  qu'on  a  nom- 
mée la  Table  à  Roland.  L'Ifle  Bonaventme 
eft  à  une  lieue  de  l'Ifle  Percée  ,  &  prefque  à 
la  même  diftance  eft  Xl^icMifcou^  laquelle 
a  huit  lieues  de  circuit ,  &  un  très- bon  Ha- 
vre. Un  peu  au  large  de  cette  Ifle  il  fort  du 
milieu  de  la  Mer  une  fource  d'eau  dot; ce  ,  qui 
bouillonne  ,  &  jaillit  a^ez  haut. 

Tous  ces  Parages  font  exccllens  pour  la 
Pèche ,  &  le  mouillage  y  eft  bon  par  tout.  Il 
feroit  même  aifé  d'y  établir  des  Magafins , 
qui  ferviroient  d'entrepôt  pour  Québec.  Mais 
on  a  perdu  à  faire  le  Commerce  des  Pellete- 
ries un  tems  infini  ,  qu'on  auroir  dû  em- 
ployer à  affûrcr  celui  des  Moru'és ,  &  de  quan- 
tité d'autres  PoifTons ,  dont  cette  Mer  abonde, 
&  à  fe  fortifier  dans  des  Poftes  ,  dont  on  a 
connu  trop  tard  l'importance.  Il  étoit  naturel 
qu'ayant  Ii  près  de  nous  des  abris  fûrs  &  com- 
modes ,  nous  allaiTions  y  attendre  le  retour  du 
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bon  Vent ,   mais  on  cfperoit  df  moment  en 
moment  qu'il  reviendroit ,  &  on  vouloit  en 
Septembre,  profiter  à  l'heure  même. 

Enfin  le  Jeudi  dixième  de  Septembre  le 
Nord-Oueft  tomba  fur  le  midi  i  alors  nous 
trouvant  fans  pouvoir  avancer ,  ni  prefquc 
manœuvrer  ,  nous  nous  amufâmcsà  pêcher  , 
&  cet  amufement  nous  fut  encore  fatal.  Car  le 
Timonnicr ,  plus  attentif  à  la  Pêche  ,  qu'à 
fon  Gouvernail ,  laifla  venir  le  Vent  fur  les 
Voiles ,  ce  qui  s'appelle  en  termes  de  Marine, 
prendre  Chapelle,  Pendant  le  calme  nous 
avions  déjà  beaucoup  dérivé  fur  l'Ifle  à'Anti- 
cofiy  ,  l'accident ,  dont  je  parle  ,  nous  en  fit 
approcher  de  fi  près,  parce  que  les  Courants 
nouî:  y  portoient ,  que  nous  voyions  déjà  tout 
à  découvert  les  Drifants  ,  dont  l'Ifle  cft  bor- 
dée en  cet  endroit.  Pour  comble  de  diferace  , 
le  peîitfoufle  de  vent ,  qui  venoit  de  s'élever, 
nous  manqua  au  befoiji. 

Pour  peu  que  ce  calme  eût  duré  ,  c'ctoit  fait 
de  nous.  Un  moment  apiès  nos  Voiles  s'en* 
fièrent  un  peu  ,  &  nous  voulûmes  revirer 
de  Bord  j  mais  le  Navire  ,  contre  fon  ordi- 
naire ,  refufa  de  venir  au  vent  (  ^)  ,  &  cela 
deux  fois  de  fuite  :  preuve  certaine  que  le 
Courant ,  qui  l'entraînoit  ,  étoit  'uien  fort. 
Nous  nous  crûmes  fans  refTource ,  parce  que 
nous  étions  bien  près  des  Ecueils  pour  rifquer 
de  revirer  de  Vent  arrière  (  b  ).  Mais  après 
tort  ,  il  n'y  avoic  point  d'autre  parti  à  pren- 
dre. On  mit  donc  la  main  à  l'œuvre  ,  plutôt 
pour  n'avoir  rien  à  nous  reprochv.r ,  que  dans 
l'efperance  de  nous  fauver  -,  &  dans  l'inftant 

(  a  )  Tourner  en  préfcn-  j      {h)  Tourner  en  prcfeuf 
tant  la  Proue  au  Vent.      I  tant  la  Poupe  au  Vent. 
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même  nous  éprouvâmes  que  Dieu  vient  au  '  j  _  ,  ^ 
fecours  de  ceux  ,  qui  s'aident.  Le  Vent  tourna 
au  Nord ,  il  fraîchit  peu  à  peu  ,  &  vers  les  Septembre, 
fept  heures  du  foir  la  Pointe  d*Anticofl:y  ,  qui 
nous  avoit  fait  tant  de  peur ,  étoit  parée. 

Cette  Ifle  s'étend  environ  quarante  lieub's    Dcfcription 
Nord-Eft  &  Sud-Oueft,  prefqu'au  milieu  du^-"  l'i^U'Au- 
fleuve  Saint  Laurent.  Mais  elle  a  fort  peu'*"^^^* 
de  largeur.  Elle  fut  concédée  au  Sieur  Joliet 
à  fon  retour  de  la  découverte  du  Miciflipi , 
niais  on  ne  lui  fit  pas  un  grand  préfent.  Elle 
n'cft  abfolument  bonne  à  rien.  Elle  eft  mal 
boifée ,  fon  Terroir  eft  ftérile ,  &  elle  n'a  pas 
un  feul  Havre,  où  un  Bâtiment  puifle  être  en 
fureté.  Il  courut  un  bruit ,  il  y  a  quelques 
années ,  qu'on  y  avoit  découvert  une  Mine 
d'argent  ,  &  faute  de  Mineurs  ,  on  fit  partir 
de  Québec  ,  où  j'étois   alors  ,  un  Orfèvre  , 
pour  en  faire  l'épreuve  :  mais  il  n'alla  pas  bien 
loin.  Il  s'apperçut  bientôt  au  difcours  de  ce- 
lui ,  qui  avoit  donné  l'avis ,  que  la  Mine 
n'exiftoit  que  dans  le  Cerveau  blefle  de  cet 
Homme  ,  lequel  lui  recommandoit  fans  cell^ 
d'avoir  confiance  en  Dieu.  Il  ju^ea  que  fi  la 
connance  en  Dieu  pouvoir  par  miracle  faire 
jcrouver  une  Mine ,  il  n'écoit  pas  néceflaire 
d'aller  jufqu'à  Anticofty  ,  &  il  revint  fur  C(zs 
pas.  Les  Côtes  de  cette  Ifle  font  aflcz  poiflon- 
neufes  ;  toutefois  je  fuispeifuadé  que  les  Hé- 
ritiers du  Sieur  Joliet  troqueroient  volontiers 
leur  vafte  Seigneurie  pour  le  plus  petit  Fief 
de  France. 

Quand  on  a  paffé  cette  Ifle,  on  a  le  pîaifir 
de  fe  voir  toujours  entre  deux  Terres ,-  &'  de 
s'afîiirer  du  chemin  ,  que  l'on  fait  :  mais  il 
faut  naviguer  avec  bien  l'e  la  cîrconfpedipfi 
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fur  le  Fleuve.  Le  Mardi  troilîéme  nous  lai/ïâ- 
mes  à  gauche  les  Monts  Notre.  Q^wf  ;  &  le 
Septembre.  j^^^t-Louys;  c'eft  une  Chaîne  He  Montagnes 
fort  hautes,  &  entre  Icrcjuellcs  il  y  a  quelques 
Vallons  ,  qui  étoient  autrefois  habitées  par 
des  Sauvages.  Les  environs  du  Mont-Louys 
ont  même  ê.z  fort  bonnes  Terres  ,  &  on  y 
trouve  quelques  Habitations  Françoifes.   On 
y  pourroit  faire  un  Etabli fTeracnt  fort  Avan- 
tageux pour  la  Pcche  ,  furtout  pour  celle  de 
la  Baleine  ,  &  il  ne  feroit  pas  inutile  aux 
Navires  ,  qui  viennent  de  France  -,  ilsy  trou- 
veroieiit  des  fccours  ,  dont  ils  ont  quelquefois 
un  extrême  befoin.  La  nuit  fuivante  le  Vent 
augmenta  ,  5c  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  nous 
jouât  d'un  mauvais  tour.  Nous  n'étions  pas 
loin  de  la  Pointe  de  la  Trinité  ,  que  nous  de- 
vions laifler  fur  notre  droite  •,  mais  nos  Pilotes 
ne  s'en  croyoicnt  pas  fî  proches  ;  d'ailleurs  ils 
s'eftimoient  allez  au  large ,  pour  ne  rien  crain- 
dre. M.  de  Voutron  s'cvcilla  en  furfaut ,  en 
criant  de  bander  au  large.  Si  cet  ordre  eût  été 
différé  d'un  quart  d'heure,  le  Navire  ctoit 
brifé  contre  la  Pointe  ,  qui  parue  quelques 
momens  après.  Le  quatrième  au  foir  nous 
mouillâmes,  pour  la  première  fois,  un  peu 
au-defibus  de  ce  qu'on  appelle  les  Mammelles 
de  Matane.  Ce  font  deux  Têtes  d'une  même 
Montagne  ,  laquelle  eR  éloignée  du  Rivage 
de  deux  lieues.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puifTc 
voir  un  Pays  plus  fauvage.  On  n'y  apper- 
çoit  que  de  mauvais  Bois  ,    des  Rochers  , 
du  Sable,  &c  pas  un  pouce  de  bonne  Terre. 
A  la  vérité  il  y  a  de  belles  Fontaines ,  de  bon 
Gibier  &  en  abondance,  mais  la  Chaflcy  eft 
prefque  impv^iticabîc  à  tout  autre ,  qu'à  des 
Sauvages  &:  à  des  Canadiens. 
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Nous  reliâmes  là  pendant  quatre  jours , 
parce  que  de  l'autre  côté  du  Fleuve  nous  avions 
a  parer  la  ^atturc  de  Manicouagan  ,  famcufe 
par  plus  d'un  laufrage ,  &  qui  avance  deux 
lieues  dans  le  Fleuve.  Elle  tire  Ton  nom  d'une 
Kiviere ,  qui  fort  des  Montagnes  de  Labrador, 
forme  un  aiïcz  grand  Lac  ,  qui  porte  le  même 
nom  ,  &  plus  communément  celui  de  Saint 
Barnabe  >  U  fe  décharge  dans  le  Fleuve  au 
travers  de  la  liatturc  même.  Quelques-unes 
de  nos  Cartes  rappellent  la  Rivière  Noire, 

Le  huitième  nous  appareillâmes  :  ce  n  ctoic 
pas  la  peine  ,  pour  le  chemin  ,  que  nous 
nmes  ;  mais  la  variété  défcnnuye  ,  &  l'exer- 
cice eft  bon  aux  Matelots.  La  nuit  du  dix  à 
l'onze  nous  fîmes  quinze  lieaes  ^  encore  la 
moitié  d'une,  &  nous  aurions  parc  le  Partage 
le  plus  important  du  Fleuve.  D'ailleurs  nous 
aurions  gagné  les  fortes  Marées  ,  car  jufques- 
là  elles  ne  font  prefque  pas  fenfibles  ,  fi  ce 
n'eft  fur  les  bords >:  mais  le  Vent  tourna  tout- 
à-coup  au  Sud-Oueft  ,  &  nous  obligea  de 
chercher  un  abri  :  nous  le  trouvâmes  fous 
rijle  Verte  ,  où  nous  reftâmes  cinq  jours. 
Nous  n'y  manquions  de  rien  ,  mais  au  bouc 
de  ce  tems-là  nous  voulûmes  voir  fi  du  côté 
du  Nord  nous  trouverions  ,  comme  on  nous 
l'avoit  fait  cf|^erer ,  des  Vents  de  Terre  ,  qui 
pourroient  nous  faire  entrer  dans  les  grandes 
Marées. 

Nous  allâmes   donc  mouiller  au  M<?«//»  Du  Saguenay 
Bande  j  la  traverfe  eft  de  cinq  lieues.  En  arri^  ^  ^^*  \'j^"  ^^ 
vaut  je  demandai  à  voir  ce  Moulin  ,  &  on  me        "'  '^^' 
montra  quelques  Rochers  ,  d'où  fort  un  Ruif- 
feau  d'une  eau  claire.  C'eft  du  moins  de  quoi 
bâtir  un  Moulin  à  l'eau  ;  mais  il  n'y  a  gueies 


$6  Journal  Historiq^ue  • 
d'apparence  qu'on  y  en  bâtifTe  jamais.  Il 
I  7  2-  o*  jj'ç}^  peut-être  pas  au  Monde  un  Pays  moins 
Septembre,  habitable  ,  ifue  celui-là.  Le  Saguenay  cft  un 
peu  au-deflus,  c'eft  une  Rivière  ,  que  les 
plus  gros  VaifTeaux  peuvent  remonter  vint- 
cinq  lieues.  En  y  entrant  on  laifle  à  main 
droite  le  Port  de  TadouJJac  ,  où  la  plupart  de 
nos  Géographes  ont  marqué  une  Ville  j  mais 
où  il  n'y  a  jamais  eu  qu'une  Maifon  Françoife, 
t)C  quelques  Cabannes  de  Sauvages ,  qui  y  ve- 
noient  au  tcms  de  la  Traite,  &  qui  emportoienc 
cnfuite  leurs  Cabannes ,  comme  on  fait  les  Lo- 
ges d'une  Foire  :&:  cen'étoîten  effet  que  cela. 
Ileft  vrai  que  ce  Port  a  été  lontems  l'abord 
^e  toutes  les  Nations  Sauvages  du  Nord  &  de 
l'Eft  -,  que  les  François  s'y  rendoient ,  dès  que 
la  Navigation  étoit  libre  ,  foit  de  France  ,  (oit 
du  Canada  j  que  les  Mllfionnaires  profîtoienc 
de  l'occaiion  ,  &  y  venoient  négocier  pour  le 
Ciel.  La  Traite  finie ,  les  Marcnands  retour- 
noient  chez  eux  ,  lee  Sauvages  reprenoient  le 
£hemin  de  leurs  Villages ,  ou  de  leurs  Forêts  , 
&  les  Ouvriers  Evangéliques  fuiv'>ient  ces 
Derniers  pour  achever  de  les  inftruire.  Ce- 
pendant les  Relations  &  les  Voyageurs  pai- 
loient  beaucoup  deTadoufï'ac ,  &  les  Géoî!;ra- 
phes  ont  fuppofé  que  c'écoit  une  Ville  :  quel- 
ques Auteurs  ont  même  avancé  qu'elle  avoic 
une  Jurifdiâ:ion  (  ^  ). 

Au  reit 3  ,  Tadouflac  efl:  un  bon  Port ,  &  on 
m'aailùré  que  vint-cinq  VailTeaux  de  Guerre 
y  pouvoient  être  à  l'abri  de  tous  les  Vents , 
que  l'Ancrage  y  efl:  fur,  Se  que  l'entrée  en  effc 
facile.  Sa  figure  efl:  prefque  ronde,  desRo. 
chers  efcarpés  d'une  hauteur  prodigieufe  l'ea- 

i^)  M.  l'Abbé  LANCtET  du  Fi^-esnoy. 
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vironiicin  de  toutes  parts,  &  il  en  fort  un    ^  ^  ,  ^ 
iK'tit  Ruiircnii ,  cjui  peut  fournir  de  l'eau   à 
tous  les  Navires.  Tout  ce  Pays  cft  plein  de  Septembre. 
Marbre  ,   mais  fa  plus  jurande  richeHe  fero't 
la  rèclie  des  Baleines.  En  1 705  ,  étant  mouillé 
avec  le  Hiros  dans  ce  même  endroit ,  je  vis 
en  même  tcms  quatre  de  ces  PoilTons ,  c]ui 
entre  tcte  &  queue  étoient  prcfquc  de  la  Ion- 
frueur  de  notre  Vaifleau.  Les  Bafques  ont  faic 
autrefois  cette  Pêche  avec  fuccès ,  &  on  voie 
encore   fur  une  petite  Ifle  ,  qui  porte  leur 
nom  ,  &  qui  eft  un  peu  plus  bas  que  Tlflc 
Verte  ,  des  rcftcs  de  Fourneaux  ,  &  des  Côtes 
de  Baleines.  Quelle  difterence  entre  une  Péchc 
fijdentaire  ,  qu'on  pourroit  faire  tranquille- 
ment dans  un  Fleuve  ,  &  celle ,  qu'on  va  faire 
fur  les  Côtes  du  Groenland  avec  tant  de  rif- 
qucs  &  de  dcpenfes  ! 

Les  deux  jours  fui  vans  point  de  vent  de 
Terre  ,  &  nous  regrettons  fort  notre  premier 
mouillage  ,  auprès  duquel  il  y  avoit  des  Ha- 
bitations Françoifes  •,   au  Iku  qu'ici  on   ne 
voit  ni  Fïommes ,  ni  Bctes.  Enfin  letroificme 
jour  à  midi  nous  levons  l'Ancre,  &  nous 
francliilTons  le  Paffagc  de   Vl/le  Rouge  ,  qui 
n'eft  pas  aifé.  Il  faut  d'aboi d  porter  fur  c^ttc 
Ifle ,  comme  (î  on  vouloit  y  aborder  -,  c'ell: 
pour  éviter  la  Pointe  aux  Allouetfes  ,  qui  efl: 
a  l'entrée  du  Sagueuay  ,  fur  la  gauchs  ,  5c 
qui  s'avance  beaucoup  dans  le  Fleuve.  Cela 
fait  ,  on  revirc  de  bord.  Le  Palfage  au  Sud  de 
rifle  Rouge  eft  beaucoup  plus  (lu  -,  mais  il 
auroit  fallu  pour  cela  retourner  fur  nos  pas  > 
&   le  vent  auroit  pu  nous  manquer.  L'Iflc 
Rouge  n'eft  qu'un  Rocher  prefqu'à  fleur  d'eau, 
qui  paroît  véritablement 
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plus  d'un  Navire  a  fait  naufra(»c. 
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Le  lendemain  ,  avec  un  peu  de  vent  &  de 
Septembre.  Marée  ,  nous  aîlâmcs  mouiller  au-deflus  de 
Del'Tflc  aux  l'IJÎe  aux  Coudres  ,  c]ui  cft  à  quinze  lieues  de 
Condrcs  ,  &  Québec  &  de  TadoulTac.  On  la  laiflc  à  gau- 
du  Gouttrc.    ç^ç  ^  ^  ^g  PalTageeft  dangereux  ,  quand  on 
n*a  pas  le  vent  à  fouhait.  11  eft  rapide,  trroit, 
&  d'un  bon  quart  de  lieue.  Du  temsdeCHAM- 
TLAiN  il  étoir  beaucoup  plus  aiféi  mais  en 
166}.  un  Tremblement  de  Terre  déracina 
une  Montagne,  la  lança  fur  l'Iflc  aux  Coudres, 
qu'elle  aggiandit  de  moitié  ,  &  à  la  place ,  oii 
étoit  cette  Montagne  ,  il  parut  un  Gouffre  , 
dont  il  ne  fait   pas  bon  de  s'approcher.  On 
pourroit  palfcr  au  Sud  de  l'Ide  aux  Coudres  , 
&  ce  Pallage  feroit  facile  &  <ins  danger ,  il 
porte  le  nom  de  M.  d'Iberville  ,  qui  l'a  tenté 
avec  fucccs ,  mais  la  coutume  eft  de  pafTer  au 
Nord  ,  &  la  coutume  eft  une  loi  fouverainc 
pour  le  commun  des  Hommes. 
De  \a  Baye      Au-deiTus  du  Goufre  ,  dont  je  viens  de  par- 
dc  s.  Paul,     jej-  ^  çft  \2i^Baye  de  Saint  Paul ,  où  comment 
cent  les  Habitations  du  côté  du  Nord  ,  &  où 
il  y  a  des  Pinicres ,  qu'on  eftime  beaucoup  j 
on  y  trouve  furtout  des  Pins  icugc^s  d'une 
grande  beauté  ,  &  qui  ne  cafTen.;  jamais.  Mcf- 
fieurs  du  Séminaire  de  Québec  font  Seigneurs 
de  cette  Baye  («  ).  Six  lieues  plus  haut  eft  un 
Promontoire  extrêmement  élevé ,  où  fe  ter- 
mine une  Chaîne  de  Montagnes  ,  qui  s'étend 
plus  de  quatre-cent  lieues  a  î'Oueft.  On  l'apr 
pelle  le  Cap-Tourmente  ,  apparemment  parce 
que  celui  ,  qui  Ta  ainfi  baptifé  ,  y  a  efluyé 
quelques  coups  de  Vent.  Le  mouillage  y  eft 

{a)  On  y  a  découvert  depuis  ^çu  une  fort  l>wllc  Mioc 
dç  Pbml). 
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bon  ,  &  on  y  eft  environné  d'Ifles  de  toutes  """     ~ 
les  grandeurs  ,  qui  forment  un  très-bon  abri. 
La  plusconfiderabîe  eft  l'IJIe  d'Orléans  ,  dont  Sepcembic. 
les  Campagnes  ,  toutes  cultivées  ,  paroiflent 
comme  un  Amphithéâtre ,  &  terminent  gra- 
cieufement  la  vue.  Cette  Ifle  a  environ  qua- 
torze licuësde  circuit ,  &  en  167^.  elle  fut 
érigée  en  Comté ,  fous  le  nom  de  S.  Laurent , 
en  faveur  de  François  Berthelot  ,  Secré- 
taire Général  de  l'Artillerie  ,  qui  l'avoit  ac- 
quifc  de  François  de  Laval  ,  Premier  Evéquc 
de  Québec.  Elle  avnit  déjà  quatre  Villages  , 
&  on  y  compte  aujourd'hui  (îx  Paroifïcs  riTex 
peuplées. 

Des  deux  Canaux  ,  qui  forment  cette  Ifle  , 
il  n'y  a  que  celui  du  Sud  ^  qui  foit  naviguabic 
£our  les  Vaifleaux.  Les  Chaloupes  mêmes  ne 
içauroient  palTer  par  celui  du  Nord  ,  que  de 
Marée  haute.  Ainfi  du  Cap-Tourmente  il 
faut  traverfer  le  Fleuve  pour  aller  à  Québec  , 
&  cette  traverfe  a  fes  difficultés.  Il  s  "y  rencon- 
tre des  Sables  mou  vans ,  fur  lefquels  il  n'y  a 
pas  toujours  aflcz  d'eau  pour  les  plus  gros 
Navires ,  ce  qui  oblige  à  ne  s'y  engager  jamais 
que  quand  la  Marée  monte.  On  éviteroit  en- 
core cet  embarras  en  prenant  le  PafTage  de 
M.  d'Ibcrville.  Le  Cap-Tourmente ,  d'où  Ton 
part  pour  faire  la  traveriè  ,  eft  éloigné  de 
cent  dix  lieues  de  la  Mer ,  &  l'eau  du  Fleuve 
y  eft  encore  Saumâue.  Elle  n'eft  bonne  à 
boire  qu'à  l'entrée  des  deux  Canaux  ,  qui  fé- 
parcnt  l'iflc  d'Oileans.  C'eft  un  Phénomène 
afTez  difficile  à  expliquer,  furtout  fi  oti  fait 
attention  à  la  grande  rapidité  du  Fleuve  3 
malgré  fa  largeur. 

Les  Marées  montent  ici  régulièrement  cinq 
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heures  ,  &  baiilcnc  pendant  fcpt.  A  T;Kio:i(T.ic 

*  elles  moi.ient  &  defccndent  pendant  (îx  lieii- 
Sfprembre.  ^(^.s .  &:  plus  on  monte  le  Fleuve  ,  plus  le  Flux 
Des  Maiéc's  diminue ,  Si.  le  Reflux  augmente.  A  vint  lieue's 
du  vlciivc,  Se  au-dcflus  de  Qiiebcc  le  flux  e^t  de  trois  heu- 
.ieladcclinai- j.j.s^  &  le  Reflux  de  neuf.  Au-delà  il  n'y  a 
)>;j'^';''''^^"^' plus  de  Marée  fcnfible.  Quand  elle  cil:  à  demi 
îlot  dans  le  Pcirt  de  Tadouflac  ,  &  à  Tentiéc 
du  Sa2;iienay  ,  elle  ne  ^ait  c]ue  commencer  à 
monter  à  Chccoutimi  ,  vint  cinq  lieues  plus 
haut  fur  cette  Rivière  ,  &  néanmoins  elle  fe 
trouve  haute  aux  trois  endroits  en  même 
tems.  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  la  rapi- 
dité du  Saguenay  ,  plus  grande  encore  que 
celle  du  Fleuve  Saint  Laurent,  refoulant  la 
Marée  ,  fait  pendant  quelque  tems  l'équilibre 
de  Chccoutimi  avec  1  entrée  de  la  Rivière 
dans  le  Fleuve.  Cette  rapidité  au  refte  n'eft  au 
point ,  où  on  la  voit ,  que  depuis  le  Tremble- 
ment de  l'errje  de  i66].  Ce  Tremblement 
renverfa  une  Montagne  dans  la  Rivière,  dont 
elle  rétrécit  le  lit,  &  forma  unePeninfuIe  , 
qu'on  appelle  Ckecouîirni .  z\i-àt(^\x%^t  laquelle 
il  y  a  un  Rapide  ,  que  les  Canots  mêmes  ne 
peuvent  pas  franchir  :  la  profondeur  du  Sa- 
guenay ,  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  Chc- 
coutimi,  cil:  égale  à  fa  rapidité.  Aufl^i  n'ofe- 
roit-on  pas  y  jetter  les  Ancres  ,  fi  on  n'avoit 
pas  la  facilité  d'amarrer  les  VaifTcaux  aux 
Arbres,  qui  .couvrent  les  bords  de  cctt:  Ri- 
vière. 

On  a  encore  obfcrvé  que  dans  le  G  ^Iphe 
Saint  Laurent  ,  à  huitoudix  lieul'jîau  large  , 
les  Marce*^  font  diflerentes ,  félon  les  diverfcs 
portions  des  Terres  ,  ou  la  varicré  des  Sai- 
fous  j  qu'en  quelques  endroits  elles  luivcnt  les 
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Vcïnts ,  &  qu'en  d'autres  elles  vont  contre  le     j  «  2,  o. 
vent ,  qu'à  remboucluirc  du  Fleuve  en  cer-  . 

tains  mois  de  l'année ,  les  Courants  portent  Septembre, 
toujours  en  pleine  Mer ,  &  en  d'autres  tou- 
jours à  Terre  ;  enfin  que  dans  le  Fleuve  mê- 
me ,  jufques  vers  les  Sept  IJÎts  ^  c'eft-à-dire  , 
pendant  foixante  lieues,  il  n'y  a  point  de  Flux 
du  côté  du  Sud  ,  ni  de  Reflux  du  côté  du  Nord. 
Il  n'eft  pas  trop  aifé  d'apporter  de  bonnes  rai- 
fons  de  tout  cela  \  ce  qu'on  peut  dire ,  ce  fem-  ^ 
blc  ,  de  plus  raifonoable ,  c'eft  qu'il  fe  fait 
fous  l'eau  des  mouvemens ,  qui  produifent  ces 
irrégularités ,  ou  qu'il  y  a  des  Courants ,  qui 
vont  &  viennent  de  la  furface  au  fond  ,  &  du 
fond  à  la  furface  ,  à  la  manière  des  Pomoes. 

Une  autre  obfervatîon  à  faire  ici  ,  c'efl:  que 
la  déclinaifon  de  la  Bou/Tolc,  qui  dans  quel- 
ques Ports  de  France  n'eft  guéres  que  de  deux 
ou  trois  dégrés  Nord  Ouclt ,  va  toujours  en 
diminuant  jufques  par  le  travers  des  Açorres , 
où  elle  n'eft  plus  fenfible  ;  mais  qu'au-delà 
elle  augmente  de  telle  forte  ,  que  fur  le  grand 
Banc  de  Terre  neuve  elle  eft  de  vint-deux 
dégrés  &  plus  -,  qu'enfuite  elle  commence  à 
diminuer  ,  mais  lentement  ,  puifqu'clle  eft 
encore  de  feize  dégrés  à  Québec  ,  &  de  douze 
au  Pays  des  Hurons  ,  ou  le  Soleil  fe  couche 
trente-trois  minutes  plus  tard ,  qu'à  Québec. 

Le  Dimanche  vint- deux  nous  étions  mouil-  De  l'ifle 
lés  par  le  travers  de  l'Ifle  d'Orléans ,  où  nous  d'Orléans, 
allâmes  nous  promener  en  attendant  le  retour 
de  la  Marée.  Je  t**DUvai  ce  Pays  beau  ,  les  Ter- 
res bonnes  ,  &  les  Habitans  artez  à  leuraife. 
Us  ont  la  réputation  d'être  un  peu  Sorciers  , 
&  on  s'adreflc  ,  dit-on  ,  à  eux ,  pour  fçavoir 
J'avenir ,  ou  ce  qui  fe  paffe  dans  des  lieux 

E  iij 


' 


<  i 


lei    Journal  H I5TORIQ.UE 

1 '  éloignés.  Par  exemple  ,  fi  les  Navires  de  Fran- 

'  "  '  ce  tardent  un  peu  trop,  on  les  confultc  pour 
Septembre,  en  avoir  des  nouvelles ,  &  on  alTiirecju'ils  ont 
quelquefois  répondu  aflcz  jufte  :  c'cft-à-dire  , 
fju'ayant  deviné  une  ou  deux  fois ,  &  ayant 
lait  accroire  ,  pour  fe  divertir ,  qu'ils  par- 
loient  de  fcience  certaine ,  on  s'eft  imaginé 
qu'ils  avoient  confulté  le  Diable. 

Lorfque  Jacques  Cartier   découvrit   cette 
Ifle  ,  il  la  trouva  toute  remplie  de  vignes  ,  & 
la  nomma  l'IJIe  de  Bacchtts,  Ce  Navigateur 
étoit  Breton  j  après  lui  font  venus  des  Nor- 
mands ,  qui  ont  arraché  les  vignes  ,  &  à 
Bacchus  ont  fubftitué  Pomone  &  Cérès.  En 
effet  elle  produit  de  bon  Froment  &  d'excel- 
lens  fruits.  On  commence  aufTi  à  cultiver  le 
Tabac ,  &  il  n'eft  pas  mauvais.  Enfin  le  Lundi 
vint-trois  ,  le  Chameau  mouilla  devant  Que- 
bec  ,  où  je  m'étois  rendu  deux  heures  aupa- 
ravant en  Canot  d'Ecorce.  J'ai  un  millier  de 
iieuës  à  faire  dans  ces  fragiles  voitures  ,  il 
faut  que  je  m^y  accoutume  peu  à  peu.  Voilà  , 
Madame  ,  ce  que  j'ai  pu  me  rappeller  des  par- 
ticularités de  mon  voyage.  Ce  font ,  comme  ' 
vous  voyez ,  des  bagatelles  »  qui  feroient  tout 
au  plus  bonnes  à  amufer  des  Perfonnes  def- 
œuvrées  dans  un  VaiiTeau.  J'aurai  peut-être 
dans  la  fuite  quelquechofe  de  plus  inccreflant 
à  vous  mandlr  :  mais  je  n'ajouterai   rien  à 
cette  Lettre  ,  parce  que  je  ne  veux  pas  man- 
quer l'occafion  d'un  Navire  Marchand  ,  qui 
eft  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile.  J'aurai 
l'honneur  de  vous  écrire  encore  par  le  Vaifïcau 
du  Roi. 

Je  fuis ,  accé. 
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Defcription    de  Québec  ,    Car a^ ère   de  fes      ,  -  ^  ^'^ 
•  Habitais  ,  ô"  de  Ufafon  de  vivre  d^ns  U 
Colonie  Franfotfe»  0<^obic. 

A  Québec,  ce  vint- huît  Octobre,  171©*  i 


M 


ADAME 


J  F,  vais  vous  parler  de  Québec  -,  toutes  Ie« 
Defcriptions  que  j'en  ai  vues  jufqa'ici ,  font 
i\  défciftueufcs  ,  que  j'ai  cru  vous  faire  plaifir, 
en  vous  rcpréfentant  au  vrai  cette  Capitale 
delà  Nouvelle  hrance.  Elle  mérite  véritable- 
ment d'être  connue ,  n  y  eut-il  que  la  (îngu- 
larité  de  fa  (îtuation  ;  cnr  il  n'y  a  au  Monde 
que  cette  Ville  ,  qui  puilFe  fe  vanter  d'avoir 
un  Port  en  eau-douce ,  à  iix-vint  licuësdc  U 
Mer  ,  &  cnpnble  de  contenir  cent  VailFeaux 
d  j  ligne.  AulTi  eft-elle  placée  fur  le  Fleuve  le 
plus  navigable  de  l'Univers. 

Ce  Fleuve  ,  jufqu*à  l'Ifle  d'Orléans  ,  c%fl:-     Origine  M 
à-dire  ,  à  cent  dix  ou  douze  lieues  de  la  Mer ,  no'"  de  Quu- 
n'a  jamais  moins  de  quatre  à  cinq  lieu'cs  de      • 
large  j  mais  au-defTus  de  l'Ifle  il  fe  rétrécit 
tout-à-coiip  de  telle  forte  ,  oue  devant  Que- 
bec  il  n'a  plus  qu'un  mille  de  largeur  i  c'eft 
ce  qui  a  fait  donner  à  cet  endroit  le  nom  de 
(htebeio  ,  ou  Québec ,  qui  en  Langue  Algon- 
ouino  (lénifie  Rétrécijfement,  Les  Abénaquis  , 
«ont  la  Langue  eft  une  Dialc^e  Algonquinc  , 
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'~!j  -,  2.  o      ^^  nomment  Otitlihec  ,  c]ui  veut  dire  ce  qui 
'  eft  fermé  ,  parce  c]ue  de  l'entrée  de  la  petite 

v)aobrc.    Rivière  de  la  Chaudière ,  par  où  ces  Sauvages 
venoîent  à  Québec  du  voifînage  de  l'Acadie, 
la  pointe  de  Levi^  qui  avance  fur  l'Ifle  d'Or- 
léans ,  cache  entièrement  le  Canal  du  Sud  -, 
Vï^z  d'Orléans  cache  celui  du  Nord  ,  de  forte 
que  le  Port  de  Québec  ne  paroît  de-là  qu'une 
grandw  Baye. 
Cu    Saule      La  première chofe,  qu'on  apperçoit  en  en- 
dc  Montmo-  [j-ant  dans  la  Rade  ,  cil  une  belle  Nappe  d'eau 
f'-^^i.  d'environ  trente  pieds  de  large ,  &  de  quarante 

de  haut.  Elle  eft  immédiatement  à  l'entrée  du 
petit  Canal  de  l'Ifle  d'Orléans ,  &  on  la  voit 
d'un  *  longue  pointe  de  la  Côte  Méridionnaîc 
du  rieuve  ,  laquelle,  comme  je  l'ai  déjaob- 
fcrvé  ,  paroît  fe  recourber  fur  Tlfle  d'Orléans. 
Cette  Cafcnde  a  été  nommée  le  Sault  de  Mont' 
morenci  ,  &  la  Pointe  porte  le  nom  de  Levi, 
C'cft  que  la  Nouvelle  France  a  eu  luccefïive- 
ment  pour  Vice-Rois  l'Amiral  de  Montmo- 
renci ,  &  le  Duc  de  Ventadour,  fon  Neveu. 
Il  n'y  a  perfonne,  qui  ne  crût  qu'une  chute 
d'eau  fi  abondante  ,  &  qui  ne  tarit  jamais  , 
ne  foie  la  décharge  de  quelque  belle  Rivière  : 
elle  ne  l'eft  pourtant  que  d'un  cherif  RuifTeau, 
où  en  quelques  endroits  on  n'a  pas  de  l'eau 
jufqu'à  la  cheville  du  pied  j  mais  il  coule  tou- 
^  jours,  &  il  tire  fa  fouice  d'un  joli  Lac  éloigné 
du  Sault  d'environ  douze  lieues. 
Situation  de      La  Ville  eft  une   lieue  plus  haut ,   &  du 
Québec,         même  côté  ,  à  l'endroit  même  ,  où  le  Fleuve 
eft  le  plus  étroit.  Mais  entr'elle  ,  &  Tlfle  d'Or- 
léans il  y  a  un  Baffin  d'une  bonne  lieuë  en 
tout  fens ,  dans  lequel  fe  décharge  la  Rivière 
de  Saint  Charles ,  qui  vient  dulMord-Oueft. 
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Québec  cft  entre  rcmbouchure  de  cette  Ri-' 
viere  ,  &  le  Cap  aux  Diamants  ,  lequel 
avance  un  peu  dans  le  Fleuve.  Le  mouillage 
cft  vis-à-vis  ,  il  a  vint-cinq  brafles  d'eau  , 
&  l'Ancrage  y  eft  bon  :  toutefois  ,  quand  le 
Nord-Eft  fouffle  violemment,  les  VailTeaux 
chaflent  quelquefois  fur  leurs  Ancres  ,  mais 
fans  danger. 

Lorfque  Samuel  de  Champlain  fonda  cette    Defcription 
Ville  en  i<îo8,  la  Marëe  montoit  quelquefois ^1^  Qiiobcc» 
jufqu'au  pied  du  Rocher.  Depuis  ce  tcms-là  le 
fleuve  s'eft  retiré  peu  à  peu  ,  &  a  enfin  laifîc 
à  fec  un  grand  Terrein  ,  où  l'on  a  bâti  la  Baffe 
Ville  ,  laquelle  eft  préfentement  affez  élevée 
au-dcflus  du  Rivage  ,  pour  raffiirer  les  Habi- 
tans  contre  l'inondation  du  Fleuve,  La  pre- 
mière chofe  ,  qu'on  rencontre  en  débarquant , 
cft  une  Place  de  médiocre  grandeur ,  &  de 
figure  irréguliere,  laquelle  a  en  face  une  fuite 
deMaifons  afïez  bien  bâties  ,  &  adofTées  con* 
tre  le  Rocher,  ainfi  elles  n'ont  pas  beaucoup 
de  profondeur.  Elles  forment  une  Rue  aflcz 
longue  ,  qui  occupe  toute   la  largeur  de  la 
Place ,  &  s'étend  à  droite  &  à  gauche  jufqu'aux 
deux  chemins  ,  qui  conduifent  à  la  Haute 
Ville.  La  Place  eft  bornée  fur  la  gauche  par 
une  petite  Eglife ,  &  fur  la  droite  par  deux 
rangées  de  Maifons  placées  paralellement.  Il 
y  en  a  une  de  l'autre  côté  entre  l'Eglife  &  le 
Port ,  &  au  décour  du  Cap  aux  Diamants  ,  il 
y  a  encore  une  fuite  allez  longue  de  Maifons 
fur  le  bord  d'une  Anfe,  qu'on  appelle  VAnfe 
des  Mères.   On  peut   regarder  ce    Quartier 
comme  une  efpece  de  Fauxbourg  de  la  BalTc 
Ville. 
Entre  ce  Fauxbourg  &  la  grande  Rue  on 
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_  monte  à  la  haute  Ville  parune  pente  Ci  roidcy 

qu'il  a  fallu  y  faive  des  dégrés ,  de  (brre  qu'on 
OdobrCr  n'y  peut  monter  qu'à  pied.  Mais  en  prenani; 
de  la  place  fur  la  droite  ,  on  a  pratiqué  un 
chemin  ,  dont  la  pente  eft  plus  douce  ,  3r.  qui 
cft  bordé  de  Maifons.  C'eft  à  Tendioic ,  ou- 
ks  deux  montées  (e  réuniiFent  y  que  com- 
mence la  Haute  Ville  du  côté  du  Fleuve  ;  cajr 
il  y  a  encore  une  Batfe  Ville  du  côté  de  la  Ri- 
yicre  Saint  Charles.  Le  premier  Bâtiment  de 
remarque  ,  qu'on  trouve  à  droite  du  preniiet 
côté ,  eft  le  Palais  Epifcopal  :  toute  la  s:auche 
eft  bordée  de  Maifons.  Vint  pas  plus  loin  on 
fe  trouve  emre  deux  Places  aiTez  grancks  ; 
«elle  de  la  gauche  eft  la  Place  d'Armes  ,  fur 
laquelle  donne  le  Vort ,  où  loge  le  Gouver- 
neur Général  :  les  Récollets  font  vis-à-vis  , 
&  d'aflez  belles  Maifons  occupent  une  partic 
4u  contour  de  la  Placx. 

Dans  celle  de  la  droite  on  rencontre  d'abordt' 
la  Cathédrale,  qui  fertaulTide  Paroilïe  à  toute 
ia  Ville.  Le  Séminaire  eft  à  côté  fur  l'Angle", 
que  forment  le  Fleuve  &  la  Rivière  de  Saint 
Charles.  Vis-àvis  de  la  Cathédrale  cft  le  Col- 
lège des  Jéfuitcs  ,  &  dans  les  entredeux  il  y  a- 
des  Maifons  alTez  bien  bâties.  De  la  Place 
d'Armes  on  enfile  deux  Rues  ,  qui  font  tra- 
verfées  par  une  troifiéme  ,  &  qui  forme  une 
a/ïcz  grande  Ifle ,  toute  occupée  par  l'Eglifc 
&  le  Couvent  desRécolîets.  La  féconde  Place 
a  deux  defcentes  àila  Rivière  Saint  Charles  , 
l'une  fort  roide  ,  à  côté  du  Séminaire ,  &  oii 
il  y  a  peu  de  Maifons  :  l'autre  à  côté  de  l'En- 
clos des  Jéfuitcs ,  laquclle^tourne  beaucoup, 
à  THôtel-Dieu  à  mi-côré  ,  eft  bordée  de  Maî- 
feû5  'àS^çz  petites ,  &  aboutit  au  Palais ,  où 


d'un  Voyage  dï  t'AMturc^.  Iet.  III.  loy  [ 

loge  l'Intendant.  De  l'autre  côté  des  Jéfui-    ^      ^  ^^ 
tes  ,  où  cft  leur  Eglifc  ,  ilya  une  Rue  aflez 
longue ,  od  font  les  UrfulinCa.  Au  refte ,  toute    Oiflobrc. 
la  Haute  Ville  cft  bâ^'j  fur  un  fond  ,  partie 
de  marbre  ,  &  partie  d'ardoife  (  n  ). 

Telle  eft  ,  Madame  ,  la  Topographie  de  Dcfcriptiou 
Québec  ,  qui  ,  comme  vous  voyez  ,  a  une  de  fes  pnnci- 
aflez  grande  étendue  ,  dont  prefcjuc  toutes  lesP^"^  Ediikcs, 
Maifons  font  bâties  de  pierres ,  &  où  l'on  ne 
compte  pourtant  qu'environ  fcpt  mille  Ames. 
Mais  pour  achever  de  vous  donner  une  juJle 
idée  de  cette  Ville  ,  je  vais  vous  faire  connoî- 
tre  plus  particulièrement  fes  principaux  Edi- 
fices. Je  vous  parlerai  enfuite  de  (es  Fortifi- 
cations. L'Eglile  de  la  BafTc-Ville  a  été  bruic 
en  confequence  d'^un  vœu  fait  pendant  le  Siège 
de  Québec  en  1690.  Elle  eft  dédiée  fous  le 
nom  de  Notre-Dame  de  la.  Vt^oire  ,  &  elle 
fert  de  Succurfale  pour  la  commodité  des  Ha- 
bitans  de  la  BafTe-Ville.  Sa  ftrucflure  eft  trés- 
fîmple  ,  une  propreté  modefte  en  fait  tout 
l'ornement.  Quelques  Sœurs  de  la  Congréga- 
tion ,  dont  je  vous  parlerai  dans  la  fuite  , 
font  logées  entre  cette  Egîife  &  le  Port  :  elles 
ne  font  que  quatre  ou  cinq,  &  tiennent  une 
Ecole. 

Le  Palais  Epifcopal  n*ade  fini  que  la  Cha-  L'ïv^cbé, 
pelle  ,  &  la  moii  ie  des  BâtimetiS ,  que  porte 
îe  De  (Te  in ,  fuivant  lequel  ce  doit  être  un 
Quarré  long.  S'il  eft  jamais  achevé  ,  ce  fera 
un  trcs-bel  Edifice.  Le  Jardin  s'étend  jufquc» 
fur  la  Croupe  du  Rocher  ,  &  domine  toute  la 
Rade.  Quand  la.  Capitale  de  la  Nouvelle 
France  fera  aufîî  fîorinante  que  celle  de  TAn- 

('  4  )  On  peut  voir  par  le  Plan  gravé  tic  cette  Viiti 
ty.i'die  actûalîci  woflfidcrabltincnî  dtp'iis  vin:  ^ui, 

î:  y'} 


1  -J  1  o. 

Odobic. 


loï     Journal   Historiq^up 
cicnnc  (  &  il  ne  faut  pas  défcfpércr  de  rien  , 
Paris  a  lié  loncems  beaucoup  moins  que  n'c(l 
Québec  aujourd'hui  )  qu'autant  que  les  yeux 
pourront  porter  ,  ils  ne  verront  que  Bourj^s  , 
Châteaux  ,  MaifonsdePlaifance  ,  &tout  cela 
cft  déjà  ébauché  :  que  le  Fleuve  de  Saint  Lau- 
rent ,  qui  roule  majeftueufement  fcs  eaux  ,  & 
les  amené  de  l'extrémité  du  Nord  ,  ou  de 
rOueft  ,  y  fera  couvert  de  Vaifleaux  :  que 
rifle  d'Orléans  &  les  deux  bords  des  deux  Ri- 
vières ,  qui  forment  ce  Port  ,  découvriront 
de  belles  Prairies  ,  de  riches  Coteaux  ,  &  des 
Campagnes  fertiles  ,  &  il   ne  leur  manque 
pour  cela  que  d'être  plus  peuplées  :  qu'une 
partie  de  la  Rivière  Saint  Charles  ,  qui  fer- 
pente  agréablement  dans  un  charmant  Val- 
lon ,  fera  jointe  à  la  Ville  ,   dont  elle  fera 
fans  doute  le  plus  beau  Quartier  :  que  l'on 
aura  revêtu  toute  la  Rade  de  Quays  magni- 
fiques :  que  le  Port  fera  environné  de  Bâti- 
mens  fuperbes ,  &  qu'on  y  verra  trois  ou  qua- 
tre-cent Navires  cnargés  de  richcfles  ,  que 
nous  n*avons  pas  encore  fçu  faire  valoir ,  & 
y  apporter  en  échange  celles  de  l'Ancien  & 
du  Nouveau  Monde  ,  vous  m'avouerez  ,  Ma- 
dame ,  que  cette  Terrafle  offrira  un  point  de 
"vûë ,  que  rien  ne  pourra  égaler ,  &  que  dès  à 
préfent  ce  doit  être  quelcjuc  chofe  de  fort 
beau. 
LaCathcJra-      La  Cathédrale  ne  feroit  pas  une  belle  Pa- 
k-,  ôc  le  Sémi-  roîfle  dans  un  des  plus  petits  Bourgs  de  Fran- 
»aite.  ç^  .  juge2  fi  elle  mérite  d'être  le  Siège  du  feut 

Evêché  ,  qui  foit  dans  tout  l'Empire  François 
de  l'Améiique  ,  beaucoup  plus  étendu  ,  que 
n'a  jamais  été  celui  des  Romains.  Son  Arçhi- 
îefture,  fott  Chœur,  fon  Grand  Autel  ^  fes 
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Chapelles  fcntcnt  tout-à.faicrE|Tlirc  de  Cam- 
pagne. Ce  qu'elle  a  de  plus  pailablejeft  une  '  . 
Tour  fort  haute ,  folidement  bâtie  ,  &  qui  de  0<^^^'^'^^' 
loin  a  quelque  apparence.  Le  Séminaire,  qui 
touche  à  cette  tglifn  eft  un  grand  Quarré , 
dont  les  lîâtimens  ue  font  point  encore  finis. 
Ce  qui  eft  fait  ,  eft  bien  conftruit ,  &  avec 
toutes  les  commodités  néceflaires  en  ce  Pays- 
ci.  C*e(t  pour  la  troifiéme  fois  qu'on  bâtie 
cette  Maifon.  Elle  fut  brûlée  toute  entière  en 
1705.  Et  au  mois  d'Odobfetlcfannée  1705  , 
comme  on  achevoit  de  la  rétablir ,  elle  fut 
de  nouveau  prefcjue  toute  confumée  par  les 
flammes.  Du  Jardin  on  découvre  toute  la  Ra- 
de ,  &  la  Rivière  de  Saint  Charles ,  autant  que 
la  vue  peut  s'étendre. 

Le  Fort  eft  un  beau  Bâtiment ,  qui  doit  Du  Fort  ^ 
cire  flanaué  de  deux  Pavillons  faillans  ;  mais'^"  ^•''P  •'*"* 
il  n  y  en  a  encore  qu  un  de  fait.  On  va  ,  dit» 
on,  travailler  inceflammenc  à  l'autre  (a). 
On  y  entre  par  une  Cour  affez  rpacicufe  & 
régulière  ,  mais  il  n'y  a  point  de  Jardin  ,  parce 
que  le  Fort  eft  conftruit  fur  le  bord  du  Roc. 
Une  belle  Galerie  avec  un  Balcon  ,  qui  règne 
tout  le  long  des  Bâtiments ,  y  fupplée  en  quel- 
que forte.  Elle  commande  la  Rade  ,  au  milieu 
de  laquelle  on  peut  fe  faire  entendre  aifément 
avec  un  porte-voix  ,  &  on  y  voit  toute  la 
Bafle  Ville  fous  fes  pieds.  En  forrant  du  Fort , 
&  prenant  fur  la  gauche  ,  on  entre  dans  une 
afïez  grande  Efplanade ,  &  par  une  pente  doc.cc 
on  arrive  à  la  cime  du  Cap  aux  Diamants  , 
qui  eft  une  fort  belle  plate-forme.  Outre  l'a- 
grément de  la  vue" ,  on  refpire  en  ce  lieu  l'air 
le  plus  pur  i  on  y  voit  quantité  de  Marfouins  , 

(a)  Il  ta  achevé. 
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blancs  comme  la  neige ,  jouer  furlarurface 
de;  eaux  ,  &  on  y  ramai/le  quelciuefois  des 
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J'y  en  ai  vus  d'aufTi  -  bien  taillés  ,  que  s'ils 
furent  fortis  de  la  main  du  plus  habile  Ou- 
vrier. Autrefois  ils  y  étoient  fort  communs , 
&  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  au  Cap  le  nom  , 
qu'il  porte.  Prefentement  ils  y  font  tort  rares. 
La  defccntc  du  côté  de  la  Campagne  eft  encore 
plus  douce  ,  que  du  côté  de  l'ECplanadc. 
DesRccolIcrs  Les  Percs  Récollets  ont  une  grande  &  belle 
&  des  Urfuli-  Eglife  ,  &  qui  leur  feroit  honneur  à  VerfaiU 
les.  Elle  eft  proprement  lambrilîée  ,  ornée 
d'une  large  Tribune  j  un  peu  maffive  ,  & 
d'une  boiferie  bien  travaillée  ,  qui  règne  tout 
autour  ,  &  dans  laquelle  font  pris  les  Con- 
fcflîonnaux.  C'eft  l'ouvrage  d'un  de  leurs  Frè- 
res Convers.  Enfin  rien  n'y  manque  ,  mais  il 
faudroit  en  ôtcr  quelques  Tableaux  ,  qui  font 
fort  grofTiérement  peints  -,  le  Frère  Luc  y  en 
a  mis  de  fa  façon  ,  qui  n'ont  pas  befoin  de  ces 
ombres.  La  Maifon  répond  à  l'Eglife  :  elle 
eft  grande  ,  folidement  bâtie  ,  commode  , 
accompagnée  d'un  Jardin  fpacieux  &  biei» 
cultive.  Les  Urfulines  ont  efluyé  deux  incen- 
dies ,  aulïi-bien  que  le  Séminaire-,  avec  cela 
elles  ont  (î  peu  de  fonds ,  &  les  dots ,  qu'on 
reçoit  des  Filles  de  ce  Pays ,  font  fi  modiques , 
cpe  dès  la  prer  iere  fois  que  leur  Maifon  fuc 
brûlée  ,  on  pciifa  à  les  renvoyer  en  France, 
Elles  font  néanmoins  venues  à  bout  de  fe  ré- 
tablir toutes  les  deux  fois  j  &  l'on  achevé 
aftuellement  leur  Eglife.  Elles  font  propre^ 
ment ,  &  commodément  logées  :  c'eft  le  fruit 
de  la  bonne  odeur  ,  qu'elles  répandent  dans  la 
Colonie ,  de  leur  œconomie ,  de  leur  fobriété, 
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&  de  leur  travail  :  elles  dorent  ,  elles  bio-    j      ^^  ^^ 
dent ,  toutes  font  utilement  occupées  ,  &  ce 

3|ui  fort  de  leuis  mains  cft  ordinairement   Oftobre. 
'un  bon  goût. 

'  Vous  aurex  fans  doute  vu,  Madame,  Jans  c^a  Collège. 
cjuelques  Relations  que  le  Collège  des  Jéfuites 
clt  un  très  •  bel  Edifice.  11  e(k  certain  que , 
quand  cette  Ville  n'étoit  qu'un  amas  informe 
de  Barraques  Françoifcs  &  de  Cabanncs  Sau- 
vages -,  cette  Maison ,  la  feule ,  avec  le  Fort , 
qui  fût  bâtie  de  pierres ,  faifoic  quelque  figure: 
les  premiers  Voyageurs ,  qui  en  jugeoîent  par 
comparaifon  ,  Tavoient  repréfentée  comme 
un  très-beau  Bâtiment  -,  ceux  ,  qui  les  ont 
fuivis  ,  &  qui ,  félon  la  coutume ,  les  onc 
copiés ,  ont  tenu  le  même  larïgage.  Cepen- 
dant les  Cabannes  ont  difparu  ,  &  les  Barra- 
ques ont  été  changées  en  Maifons ,  la  plupart 
bien  bâties ,  de  forte  que  le  Collège  dépare 
aujourd'hui  la  Ville ,  &  menace  ruine  de  tou-> 
tes  parts  (a). 

La  fituation  n'en  eft  pas  même  avanta- 
geufc  -,  il  eft  privé  du  plus  grand  agrément  ^ 
qu'on  eût  pu  lui  procurer  ,  qui  eft  celui  de  la 
\ûc.  Il  avoir  d'abord  celle  de  la  Rade  en  perf- 
pedivc  ,  &  fes  Fondateurs  avoient  été  affez 
Dons  ,  pour  s'imaginer  qu'on  les  en  laifleroir 
jouir  j  mais  ils  fe  font  trompés.  La  Cathé- 
drale &  le  Séminaire  leur  font  un  màfque , 
qui  ne  leur  laifTe  plus  que  la  vue  de  la  Place , 
laquelle  n'a  pas  de  quoi  les  dédommager  de 
celle ,  qu''ils  ont  perdue.  La  Cour  de  ce  Col- 
lège eft  petite  &  mal-propre  ,  rien  ne  reflem- 
ble  mieux  à  une  Cour  de  métairie..  Le  Jardin 

(  a  )  On  a  depuis  peu  rebâti  tout  le  Collège,  fir  il 
c0  moincenaut  fort  beau. 
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ciï  grand  &  bien  entretenu  ,  &  il  c(l  terminé 
par  un  petit  Bois  ,  tc(ïc  précieux  de  l'antique 
Foret ,  qui  couvroit  autrefois  toute  cette 
Montagne. 

L'Eglifc  n'a  rien  de  beau  en  dehors  ,  qu'un 
artez  joli  Clocher  :   elle  eft  toute  couverte 
d'ardoiles ,  &  c'eft  la  feule  du  Canada  ,  qui  aie 
cet  avantage  -,  car  tout  eft  ici  couvert  de  bar- 
deaux. En  dedans  elle  eft  fort  ornée.  Une 
Tribune  hardie  ,  légère  ,  bien  pratiquée  ,  &C 
bordée  d'une  baluftrade  de  fer ,  peint ,  doré  , 
&  d'un  bon  ouvrage  :   une  Chaire  de  Prédi- 
cateur toute  dorée  ,  &  bien  travaillée  en  fer 
&  en  bois  :  trois  Autels  bien  pris  j   quelques 
bons  Tableaux  -,  point  de  voûte  ,  mais  un 
lambris  plat  a(Iez  orné;  point  de  pavé,  mais 
un  bon  plancher  ,  qui  rend  cette  Eglife  fup- 
portable  en  li-yver  ,  tandis  qu'on  eft  tranfi  de 
froid  dans  les  autres.  Je  ne  vous  parle  point 
des  quatre  grandes  Colonnes  c'tlyndriques  ^ 
majftves  ,  d'unfeul  bloc  d* un  certain  Porphire 
noir  comme  du  Geay  ,  fans  taches  ^  fans  fils , 
dont  il  a  plu  au  Baron  de  la  Hontan  d'en- 
richir le  Grand' Autel  :  elles  y  fcroient  beau- 
coup mieux  fans  doute,  que  celles,  qu'on  y 
voit ,  qui  font  creufes  ,  &  groflierement  mar- 
brées. On  pardonneroit  pourtant  volontiers 
à  cet  Auteur ,  s'il  n'avoit  défiguré  la  vérité  , 
que  pour  donner  du  luftre  aux  Eglifes. 

L'Hôtel-Die'i  a  deux  grandes  Sales ,  l'une 
pour  les  Hommes ,  &  l'autre  pour  les  Fem- 
mes. Les  lits  y  font  bien  tenus ,  les  malades 
bien  fervis  ,  &  tout  y  eft  commode  &  d'un.c 
grande  propreté.  L'Eglife  eft  derrière  la  Sale 
des  Femmes  ,  &  n'a  de  confiderable  que  le 
Maître- Autel ,  dont  le  Retable  eft  fort  beau. 
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HofpitnlkMC^  Hc  S.iint  Auj]^uftin  ,  de  la  Con- 
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es  premières  loin  venues  de  Dieppe 
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commencé  à  Ce  l»ien  locer  ;  mais  lelon  toutes 
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es  apparences  elles  n  achèveront 
faute  de  fonds.  Comme  leur  Maifon  eft  fituéc 


pa^  fi 
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a  mi-cotc  ,  lur  un  piarcn  ,  c]ui  avance 

fur  la  Rivière  de  Saint  Cnarles,  elles  jouiflent 

d'une  adez  belle  vue. 

La  Maifon  de  l'Intendant  fc  nomme  le 
VaUis  ,  parce  que  le  Confcil  Supérieur  s'y 
alTemblc.  C'eft  un  ^rand  Pavillon  ,  dont  les 
deux  extrémités  débordent  de  v|uelques  pieds, 
&  où  l'on  monte  par  un  perron  à  double  ram- 
pe. La  façade  du  Jardin  ,  qui  a  la  vue  fur  la 
petite  Rivière  ,  &  qui  y  conduit  de  plein 
pied  ,  eft  beaucoup  plus  riante  ,  que  celle  de 
l'entrée.  Les  Magalînsde  Roi  (ont  fur  la  Cour 
a  droite  ,  &  la  Piifon  eft  derrière  La  porte 
d'encrée  eft  mafquéc  par  la  Montagne ,  fur 
laquelle  eft  la  Haute- Ville  ,  &  qui  ne  pré- 
fente en  cet  endroit  ,  qu'un  Roc  efcarpé  fort 
défagréablc  à  la  vue.  C'écoic  bien  pis  encore 
avant  l'incendie  ,  qui  réduifit ,  il  y  a  quelques 
années ,  tout  le  Palais  en  cendres  -,  car  il  n'y 
avoit  point  d'avant-Cour  ,  &  les  Bâtimens 
écoient  fur  la  rue  ,  qui  eft  aflez  étroite  {a). 

En  fuivant  cette  ru'é,  ou  pour  pairler  plus  De  l'Hôpital 
jufte ,  ce  chemin  ,  on  entre  d'abord  dans  la  Giaaal. 
Campagne  ,  &  au  bout  d'un  demi-quar||||je 
lieu'é  on  trouve  l'Hôpital  Général.  C'efr  la 
plus  belle  Maifon  du  Canada ,  &  elle  ne  dé- 
pareroit  point  nos  plus  grandes  Villes  de 
France.  Les  Pères  Récollets  occupoient  au- 

(  A)Qt  Palais  fut  encore  emicremem  brûlé  en  171^.. 
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trefois  le  Terrein  ,  ou  clic  fitu^c.  M.  de  Saint 
Vallier  ,  Evêcjue  de  Québec  ,  les  a  tranf- 

Ottobrc.  fji^^s  Janj  i^  y  nie,  a  acheté  leur  Emplace- 
ment >  &  y  a  dépcnfé  cent  mille  écus  en  Bâti- 
mens ,  en  Ameublemens  &  en  Fondations.  Le 
feul  défaut  de  cet  Hôpital  eft  d'être  bâti  dans 
un  Marais  -,  on  efpere  y  remédier  ,  en  deflé- 
chant  le  Marais  -,  mais  la  Rivière  de  Saint 
Charles  fait  en  cet  endroit-là  un  coude  ,  où 
les  eaux  ne  coulent  pas  aifément ,  &  c'eft 
ce  qu'on  ne  pourra  jamais  bien  corriger. 

Le  Prélat  Fondateur  a  fon  appartement  dans 
la  Maifon  ,  &  y  fait  fa  réfidence  ordinaire  -, 
il  a  loué  fon  Palais ,  qui  eft  encore  fon  Ou- 
vrage ,  au  profit  des  Pauvres.  Il  ne  dédaigne 
pas  même  de  fervir  d'Aumônier  à  l'Hôpital , 
aufli-bien  qu'aux  Religieufes  ,  &  il  en  remplie 
les  fondions  avec  un  zélé  &  une  aifiduité  , 
qu'on  admireroit  dans  un  fimple  Prêtre  ,  qui 
\ivroit  de  cet  Emploi.  Des  Artifans  ,  ou  au- 
tres ,  à  qui  leur  grand  âge ,  ou  leurs  infirmités 
ôtent  le  rnoyen  de  gagner  leur  vie ,  font  reçus 
dans  cet  Hôpital  jafqu*à  la  concurrence  du 
nombre  de  lits  ,  qui  y  font  fondés ,  &  trente 
Religieufes  font  occupées  à  les  fervir.  Ceft  un 
effein  de  l'Hôtel- Dieu  de  Québec  -,  mais  pour 
les  diftin^rucr ,  l'Evêquc  leur  a  donné  quel- 
ques Réglemens  particuliers  ,  &  leur  fait 
porter  une  Croix  d'argent  fur  la  poitrine.  La 
plupart  (ont  Fil  les  de  condition  ,  &  comme  ce 
n<|p3ntpas  les  plus  aifées  du  Pays ,  le  Prélat 
en  a  doté  pluneurs. 

Des  Fortîfi-      Québec  n'eft  pas  fortifié  régulicremcnt , 

cations.  mais  on  travaillé  depuis  lontems  à  en  faire 

une  bonne  Place.  Cette  Vi'lle  n'eft  pas  même 

facile  à  prendre ,  dans  l'état ,  où  elle'eft.  Le 


â 
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Port  cfl:  flanqué  de  deux  Baftions  ,  c]ui  dans  " 
les  grandes  Marées  font  prefqu'à  fîcur  d'eau  , 
c'ert-à-dire,  qu'ils  font  élevés  de  vint-cinq 
pieds  de  Terre  ,  car  la  Marée  dans  les  Equi- 
noxes  ,  monte  à  cette  hauteur.  Un  peu  au- 
deffus  du  Baûion  de  la  droite  ,  on  en  a  fait 
un  demi,  lequel  eft  pris  dans  le  Rccher,  & 
plus  haut ,  à  côté  de  la  Galerie  du  fort  j  il  y 
a  vint-cinq  Pièces  de  Canon  en  batterie.  Un 
petit  fort  quatre  ,  qu'on  nomme  la  Citadelle, 
t(ï  encore  au-defTus  ,  &  les  Chemins  ,  pour 
aller  d'une  Fortification  à  l'autre  ,  font  extrê- 
mement roides.  A  la  gauche  du  Port ,  tout  le 
long  de  la  Rade,  jufqu'à  la  Rivière  de  Saint 
Charles  ,  il  y  a  de  bonnes  Batteries  de  Canon 
&  quelques  Mortiers. 

De  l'angle  de  la  Citadelle  ,  qui  regarde  la 
Ville  ,  on  a  fait  une  oreille  de  Bafticn  ,  d'oii 
J'en  a  tiré  un  Rideau  en  équerre ,  qui  va  join- 
dre un  Cavalier  fort  exhaufîé  ,  fur  lequel  il  y 
a  un  Moulin  fortifié.  En  defcendant  de  ce 
Cavalier  ,  on  rencontre  à  ene  porgée  de  Fufîf, 
une  première  Tour  baftionnée ,  &  à  la  même 
diftance  de  celle-ci ,  une  féconde.  Le  deflein 
étoit  de  revêtit  tout  cela  d'une  chemife  ,  qui 
auroit  eu  les  mêmes  angles ,  que  les  Baftions  ^ 
&  qui  feroit  venue  fe  terminer  à  l'extrémité  du 
Roc  ,  vis-à-vis  le  Palais ,  od  il  y  a  déjà  une 
petite  Red:ute,  aufli-bienque  fur  le  Cap  aux 
Diamants,  Je  ne  fçai  pourquoi  cela  n'a  pas 
été  exécuté.  Tel  étoit,  Madame ,  à  peu  près 
l'état  de  la  Place  en  171 1  ,  luifque  les  Anglois 
firent  pour  la  conquête  du  Canada  un  grand 
Armement ,  qui  échoua  par  la  témérité  du 
Général  de  la  Flotte ,  lequel ,  contre  l'avis 
iic  fon  Pilote  »  s'approcha  trop  près  des  Sept 
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Ifles ,  y  perdit  tous  Tes  plus  gros  Navires  i 
Se  trois  mille  hommes  de  les  meilleures  Trou- 


)CS. 


rd'hui    dans   le 


Des  Habi- 
tans. 


,  Québec  eft  encore  aujourci  nui  dans 
même  état ,  ce  que  vous  pourriez  juflifier  fur 
le  Plan  en  relier  ,  que  M.*  de  Chaussegros 
DE  Lery  ,  Ingénieur  e?i  Chef ,  envoyc  cette 
année  en  France  ,  pour  être  mis  au  Louvre 
avec  les  autres.  Mais  après  vous  avoir  parlé 
du  matériel  de  notre  Capitale ,  il  faut  vous 
dire  deux  mots  de  fes  principaux  Habitans  ; 
c'eft  fon  bel  endroit ,  &  fi  ,  à  ne  confideret 
que  fes  Maifons  ,  fes  Places ,  fes  Ruc's ,  fes 
Eglifes  &  fes  Edifices  publics,  on  pourroit  là 
réduire  au  rang  des  plus  petites  Villes  de  Fran- 
ce ,  la  qualité  de  ceux  ,  qui  Thabitent  ,  lui 
aiTiue  le  titre  de  Capitale. 

J*ai  déjà  dit  qu'on  ne  compte  guéres  à  Que- 
bec  ,  que  fept  mille  Ames-,  mais  on  y  trouve 
un  petit  Monde  choifi  ,  où  il  ne  manque  rien , 
de  ce  qui  peut  former  une  Société  agréable. 
Un  Gouverneur  Général  (a)  avec  un  Etat 
Major,  de  laNoblcfie,  des  Officiers,  Se  des 
Troupes.  Un  Intendant  (  ^)  ,  avec  un  Con- 
feil  Supérieur  ,  &  les  Jurifdidions  fubalter- 
nes  ;  un  Commifiaire  de  Marine  (  ^  )  ,  un 
Grand  Prévôt  (  ^  ) ,  un  Grand  Voyer ,  &  un 
Grand  Maître  des  Eaux  &  Forêts  {e  )y  dont 
la  Jurifdi(flion  eft  aflurément  la  plus  étendue 
de  l'Univers  j  des  Marchands  aifés ,  ou  qui 
vivent ,  comme  s'ils  l'étoient  ;  un  Evcque  Se 


{a  )  M.  le  Marquis  de 
Vaudreuil. 

(ij)  M.  Begon. 

(c)  M.  tlw  Clerambaut 
d'Aigremonc, 


(</)  M.  Deiiysde  Saint 
Simon. 

(e  )  M.  le  Bacon  de  Be* 
kancouic. 
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wn  Séminaire  nombreux  ;  des  RccolIets&  des""      I~" 
Jéfuites  i  trois  Communautés  de  Filles  ,  bien 
compofées  j  des  Cercles  aufli  biillans,  qu'il   O^^ojre. 
y  en  ait  ailleurs  ,  chez  la  Gouvernante  ,  & 
chez  l'Intendante.  Voilà  ,  ce  me  femblc  ,  pour 
toutes  fortes  de  Perfbnnes  de  quoi  paflcr  le 
tems  fort  agréablement. 

Auffi  fait  on  ,  &  chacun  y  contribue  de  (on 
mieux.  On  joue  ,  on  fait  des  parties  de  pro- 
menades j  l'été  en  Calèche  ,  ou  en  Canot  ; 
l'hyver  ,  en  Traîne  fur  la  neige  ,  ou  en  Pa- 
tins fur  la  glace.  On  chafle  beaucoup  j  quan- 
tité de  Gentilshommes  n'ont  guéres  que  cette 
relfource  pour  vivre  à  leur  aile.  Les  nouvelles 
courantes  fe  réduifent  à  bien  peu  de  chofes  , 
parce  que  le  Pays  n'en  fournit  prefque  point , 
&  que  celles  de  l'Europe  arrivent  tout-à-la 
fois ,  mais  elles  occupent  une  bonne  partie 
de  l'année  :  on  politique  fur  le  paflé ,  on  con- 
jeéVure  {iir  l'avenir  j  les  Sciences  &  Ips  Beaux 
Arts  ont  leur  touj ,  &  la  converfation  ne 
tombe  point.  Les  Canadiens  ,  c'eft-à-dire , 
les  Créoles  du  Canada ,  refpirent  en  naiflanc 
un  air  de  llbcité  ,  qui  les  rend  fort  agréables 
dans  le  commerce  de  la  vie ,  &  nulle  part 
ailleurs  on  ne  parle  plus  purement  notre  Lan- 
gue. On  ne  remarque  même  ici  aucun  accent. 

On  ne  voit  point  en  ce  Pays  de  Perfonnes 
riches ,  &  c'eft  bien  domn^age ,  car  on  y  aime 
à  fe  faire  honneur  de  fon  bien  ,  &  Perfonnc 
prefque  ne  s'amufe  à  théfaurifer.  On  fait 
bonne  chère  ,  fi  avec  cela  on  peut  avoir  de 
quoi  fe  bien  mettre  \  finon ,  on  fe  retranche 
fur  la  table  ,  pour  être  bien  vêtu.  AufTi  faut-il 
avouer  que  les  ajtiftemens  font  bien  à  nos 
Créoles,  Tout  ell  ici  de  belle  taille ,  6c  le  plu? 
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j      ^  ^     fang  du  monde  dans  les  deux  Sexes  -y  l'ef^rit 
enjoué  ,  les  manières  douces  &  polies  (ont 
Octobre,    commîmes  à  tous  ;  &  la  rufticité ,  foit  dans  le 
langage  ,  foit  dans  les  façons ,  n'cft  pas  même 
connue  dans  les  Campagnes  les  plus  écartées. 
DiflR-Tcnce      H  t^'cn  eft  pas  de  même  ,  dit- on  ,  des  An- 
des  Colonies  glois  nos  Voifins  ,  &  qui  ne  connoîtroit  les 
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Anglotks  ôc  jgyx  Colonies  ,  que  par  la  manière  de  vivre , 
"'•  d'agir  5c  de  parler  des  Colons  ,  ne  balan- 
ccroit  pas  à  juger  que  la  nôtre  eft  la  plus  flo- 
ri/Tantc.  Il  règne  dans  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  &  dans  les  autres  Provinces  du  Conti- 
nent de  l'Amérique  foumrfes  à  l'Empire  Bri- 
tannique, une  opulence  ,  dont  il  femble  qu'on 
ne  fçait  point  pioficer  ;  &  dans  la  Nouvelle 
France  une  pauvreté  cachée  par  un  air  d'ai- 
fancc  ,  qui  ne  paroît  point  étudié.  Le  Com- 
merce &  la  Culture  des  Plantations  fortifient 
la  première ,  l'induftrie  des  Habitansfoûtient 
la  féconde  ,  &  le  goiit  de  la  Nation  y  répand 
im  agrément  infini.  Le  Colon  Anglois  amafie 
du  bien  ,  &  ne  fait  aucune  dépenfe  fuperfluci  : 
le  François  jouit  de  ce  qu'il  a  ,  &  fouvent  fait 
parade  de  ce  qu'il  n*a  point.  Celui-là  travaille 
pour  (es  HcrlLiers  ;  celui-ci  laifle  les  Siens 
dans  la  néceffué  ,  oii  il  s'eft  trouvé  lui  même , 
de  fc  tirer  d'affaire  commt  il  pourra.  Les 
An^lois  Amériquains  ne  veulent  point  de 
f^uerre  ,  parce  quils  ont  beaucoup  a  perdre  -, 
ils  ne  ménagent  point  les  Sauvages ,  parce 
qu'ils  ne  croyent  point. en  avoir  befoin.  La 
Jeunefiefrançoife  ,  par  des  raifons  contraires, 
détefte  la  paix  ,  &  vit  bien  avec  les  Naturels 
du  Pays  ,  dont  elle  s'atrire  aiféraent  l'cftimc 
pendant  la  guerre  ,  &  l'amitié  en  to'ut  tem«. 
Jjs  pourrois  pouiT^r  plus  loin  ce  paralelle  -, 
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niais  il  faut  finir  :  le  Vaiflcau  du  Roi  va  met- 
tre à  la  Voile,  les  Navires  Marchands  fe  dif- 
pofent  à  le  fuivre  ,  &  peut-être  que  dans  trois 
jours  il  n'y  aura  pas  un  feul  Bàciment  dans 
notre  Rade. 

^         Je  fuis ,  &c. 


QUARIE'ME  LETTRE. 

P«  Village  Huron  de  Lcrette,  Cet  qui  a  empê- 
ché le  progrès  de  la  Colonie  Vrançoife  du 
Canjtda.  Des  Monnayes  ,  (juiy  ont  eu  coursm 

A  Quetec  ,  ce  quinze  Février,   1711. 


I  7  1  I. 
Février. 


M 


A  D  A  M  E 


J  E  reviens  d'un  petit  Voyage  de  dévotion , 
dont  je  veux  vous  rendre  compte  :  mais  il 
faut  auparavant  vous  dire  que  je  me  fuis 
trompé  ,  lorfqu'eii  finiflant  ma  dernière  Let- 
tre ,  je  vous  ai  dit  qu'avant  trois  jours  la  Rade 
de  Québec  (èroic  vuide.  Un  Navire  de  Mar- 
feille  y  eft  encore  ,  &  a  même  trouvé  le  moyen 
d'y  être  à  l'abri  des  glaces ,  dont  le  Fleuve  clï 
couvert.  Ceft  un  fecret ,  qui  peut  avoir  Ton 
utilité.  Il  eft  bon  d'avoir  des  reirourccs  contre 
tous  les  accidens ,  qui  peuvent  furvenir. 

Le  Capitaine  de  ce  Navire  avoit  levé  les      Aventure 
Ancres  le  fécond  de  Novembre  vers  le  foir  j*^'^'"    Naviiç 
&  après  avoir  fait  environ  une  lieu'ê ,  il  les^'';^^^'^'»-^^* 
rejetta  ,  pour  attendre  quelques-uns  de  fcs 
Paflagers ,  qui  s'embarquèrent  à  rentrée  de  h 
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nuit.  Il  donna  enfuite  Tes  ordics  peur  appît- 


rei 


lier,  d 


es  que 


la  M 


ai  ce  eu  m  me  iT  ce  loi  c  a 


baif- 


cvuer.  f'^j.^  &.  s'alla  mettre  au  lit  d'ailcz  bonne  hciirc. 
Vers  le  minuit  on  l'éveilla  pour  l'avertir  que 
Je  Bâtiment  fe  remplifToir  d'eau  :  il  fit  pom- 


pe 


iment 
mais 


inutilement.   L'eau  croiflbit  tou- 


jours, au  lieu  de  diminuer;  enfin  chacun fon- 
gea  à  mettre  fa  vie  en  fûrcté  ,  &  il  étoit  teirs. 
Les  Derniers  n'écoient  point  encore  arrivés  à 
Terre ,  que  le  Navire  difparut.  Une  Barque 
chargée  de  Marchandifes  pour  Montréal  a  eu 
le  même  fort  à  l'entrée  du  Lac  de  S.  Pierre , 
mais  on  efpere  bien  relever  l'un  &  l'autre  , 
quand  la  belle  faifon  fera  revenue.  On  fe  flate 
même  que  la  plupart  des  effets  ,  dont  ces  deux 
Bâcimens  font  chargés ,  ne  feront  point  per- 
dus. D'autres  ne  le  croyent  pas  ,  &  je  fuis  de 
leur  avis  :  je  n'y  ft:rai  point  pour  vous  en 
mander  des  nouvelles.  Mais  l'affaire  du  Na- 
vire Provençal  pourra  bien  avoir  des  fuites  , 
car  le  Capitaine  foupçonne  cjuelqu'un  de  lui 
avoir  joué  d'un  tour.  Veiions  à  mon  Pèleri- 
nage. 
iption  A  trois  lieues  d'ici  vers  le  Nord-Eft ,  il  y  a 
de  Lorctcc.  un  petit  Village  de  Hurons  Chrétiens ,  dont 
la  Chapelle  eit  bâtie  fur  le  modèle  &  avec 
toutes  les  dimcnfions  de  la  Santa  Cafa  d'Ita- 
lie ,  d'où  Ton  a  envoyé  à  nos  Néophytes  une 
image  de  la  Vîtrge  ,  ferablable  à  celle  ,  que 
l'on  voit  dans  ce  célèbre  Sanéluaire.  On  nç 
pouvoir  guéres  choifir  pour  placer  cette  Mif- 
fîon  ,  un  lieu  plus  fauvage.  Cependant  le  con- 
cours des  Fidèles  y  eft  fort  grand  ,  &  (oit  ima- 
gination ,  foit  dévotion  ,  /bit  prévention  ,  ou 
tout  ce  que  vous  voudrez  ,  bien  des  Perfonnes 
m'ont  aflûrc  qu'ils  avoienc  été  faïHs ,  en  y 
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anivanc ,   d'une  fecrettc  &   faintc  horreur  ,  " 

dont  ils  navoient  pas  été  les  maîtres.  Mais  ce 

qui  fait  à  tous  une  imprcfllon  d'autant  plus       "         ' 

grande,  que  la  réflexion  même  y  contribue, 

c'eft  la  folide  piété  des  Habitans  de  ce  déîert. 

Ce  font  des  Sauvages ,  mais  qui  n'ont  plus    Tt^ivcin  des 
de  leur  naifiance  &  de  leur  oriiçine  ,  que  ce  ^*^"v^i5^'S' 
qui  en  eft  eftimable  ,  c'eft-à-dire  ,  la  (impli- 
cite 8c  la  franchife  du  premier  âge  du  Monde , 
avec  ce  que  la  Grâce  y  a  ajouté  ;  la  foi  des 
Patriarches,  une  piété  fmcere  ,  cette  droiture 
&  cette  docilité  de  cœur ,  qui  font  les  Saints  ; 
une  innocence  de  mœurs  incroyable  ,    un 
Chriftianifme  pur  ,  &  fur  lequel  le  Monde 
n'a  point  fouflé  l'air  contagieux  ,  nui  le  cor- 
rompt ,  Se  fouvent  des  ades  des  plus  héroï- 
ques vertus.  Rien  n'eft  plus  touchant ,  que 
de  les  entendre  chanter  à  deux  Chœurs ,  les 
Hommes  d'un  côté  ,  &  les  Femmes  de  l'autre, 
Jes  Prières  de  l'Eglife  ,  &  des  Cantiques  eti 
leur  Langue.  Rien  n*«ft  comparable  à  la  fer- 
veur &  a   la  modeftie  ,  qu'ils  font  paroîtrc 
dans  tous  leurs  exercices  de  Religion ,  &  je 
n'ai  encore  vii  perfonne ,  qui  n'en  ait  été  tou- 
ché jufqu'au  fond  de  Tame. 

Ce  Village  étoit  autrefois  beaucoup  plug 
peuplé ,  mais  les  maladies ,  &  je  ne  fçai  quoi  ^ 
qui  réduit  infenfiblcment  à  rien  toutes ^les 
Nations  de  ce  Continent ,  ont  fort  diminué 
le  nombre  de  fes  Habitans.  La  vîeillefle  &  les 
infirmités  de  quelques-uns  de  leurs  anciens 
Paftcurs  avoient  aulîi  fait  quelques  brèches  à 
leur  première  ferveur  ,  mais  il  n'a  pas  été  dif- 
ficile de  les  y  rappcller  j  &  celui ,  qui  les  gou- 
verne préfcntcment ,  n'a  plus  qu'à  entretenir 
ks  chofes  fur  le  pied ,  où  il  les  a  trouvées.  Il 
Im.  V.  F 
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cft  vrai  cju'on  ne  fçauroic  porter  plus  loiiiJes 
précautions ,  dont  on  ufc  pour  empêcher  que 
Icvuer.  j^  relâchement  ne  s'y  introduifc  de  nouveau. 
Les  Boilïoas  eny  vrantes ,  la  plus  ordinaire , 
&  prefcjue  la  feule  pierre  d'achopement ,  qui 
puific  faire  tomber  les  Sauvages ,  y  font  inter- 
dites par  un  vœu  folemnel  ,  dont  la  tranf- 
grcrtion  cft  foumife  à  la  pénitence  publique  , 
aulfi-bien  que  toute  faute  ,  qui  cnufe  du  fcan- 
dale  j  ôc  la  rechute  fuffit  ordinairement  pour 
bannir  le  Coupable  fans  efperance  de  retour 
d'un  lieu  ,  qui  doit  être  ralyle  impénétrable 
!e  la  piété  &  de  l'innocence.  La  paix  &  la 
lbl"»rdi nation  y  régnent  parfaitement^  &  tout 
ce  V;.  Il  âge  femble  ne  faire  qu'une  Famille  , 
réglée  fur  les  plus  pures  maximes  de  l'Evan- 
gile, Cela  étonne  toujours  quiconque  fçait 
jufqu'od  ces  Peuples  &  les  Hurons  furtout, 
portent  naturellement  la  fierté  &  l'efprit  d'in- 
dépendance. 

Le  plus  grand ,  Se  peut-être  le  feul  embarras 
■iu  Millionnaire  eft  à  trouver  de  quoi  faire 
fubfifter  fon  Troupeau  j  le  Terrein  ,  qu'il  oc- 
cupe, n'y  fçauroit  fuffire ,  &  on  a  de  bonnes 
raifons  pour  ne  pas  permettre  qu'il  l'aban- 
donne j*  la  Providence  y  fupplée.  Moniîeur  & 
Madame  Begon  étoieftt  de  notre  Pèlerinage  , 
&  furent  reçus  de  ces  bons  Néophytes ,  com- 
i>ie  le  dévoient  être  des  Perfonnes  de  ce  rane . 
&  qui  ne  les  lailïent  jamais  manquer  du  ne- 
cefl'aire.  Après  une  réception  route  militaire 
de  la  part  des  Guerriers  ,  &  les  acclamations 
de  la  Multitude  ,  on  commença  par  les  exer- 
cices de  piété  ,  où  l'on  s'édifia  niuLuellemcnr. 
Ils  .furent  fuivis  d'un  fefti»!  général,  donc 
Madame  Bégon  fît  les  frais ,  &:  reçut  tous  L's 
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honneurs.  Les  Honimes ,  fuivant  l'ulagc  ,  ^TTIT 
mans^erent  dans  une  Maifon  j  &  les  Femmes,  , 
avec  les  petits  Enfans  dans  une  autre.  Je  dis  î^vner. 
Maifon  ,  &  non  point  Cabannc  ,  car  ces  Sau- 
vages fe  font  depuis  peu  logés  à  la  Françoifc. 
Les  Femmes  dans  ces  rf.acontres  n'ont  ac- 
coutumé de  témoigner  l^ur  gratitude ,  que 
par  leur  filencc  &  leur  modcftie  j  mais  parce 
que  c'étoit  la  première  Dame ,  qui  fût  alors 
dans  la  Colonie  ,  qui  rcgaloit  tout  le  Village, 
on  accorda  aux  Huronnes  un  Orateur  ,  par 
l'organe  duquel  elles  déployèrent  à  leur  illuf- 
tre  Bienfaidrice  tous  les  fentimens  de  leur 
cœur.  Pour  les  Hommes  ,  après  que  le  Chef 
eut  harangué  l'Intendant  ,  ils  danferent  & 
chantèrent  tant  que  l'on  voulut.  Rien  ,  Ma- 
dame ,  n'eft  moins  divertiflant  ,  que  ce, 
chants  &  ces  danfes.  D'abord  tous  font  af.^ 
à  terre  comme  des  Singes,  fans  aucun  ordre  : 
de  tems  en  tems  un  Homme  fe  levé ,  s'ava  "'. 
lentement  au  milieu  de  la  Place ,  toujours , 
dit-on  ,  en  cadence  ,  tourne  la  tête  de  côté  & 
d'autre  ,  chante  un  air  ,  qui  n'eft  rien  moins 
que  mélodieux  pour  quiconque  n'eft  pas  né 
Sauvage ,  &  prononce  des  paroles  ,  qui  ne 
fignifient  rien.  Tantôt  c'cft  une  chanfon  de 
guerre  ,  tantôt  une  chanfon  de  mort-,  quel- 
quefois une  attaque  ou  unefurprife  :  car  com- 
me CCS  Gcns-là  ne  boivent  que  de  l'eau ,  ils 
n'ont  point  de  chanfon  à  boire  ,  Ôc  ils  ne  fe* 
font  pas  eîjcove  avifés  de  mettre  leurs  amours 
en  chant.  Tandis  qu'on  chante  ,  le  Parterre  ne 
^cefle  point  de  battre  la  mefure  ,  en  tirant  du 
fond  de  la  poitrine  un  hé ,  qui  ne  varie  point. 
Les  ConnoiiTeurs  difent  qu'ils  ne  perdent  ja- 
mais la  mefure ,  je  m'en  rapporte  a  eux. 
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Quand  l'un  a  fini ,  un  autre  prend  fa  plactf, 
&  cela  dure  jufqu'à  ce  que  l'Aflemblée  les  re- 
mercie ,  ce  qui  arriveroit  bientôt ,  fans  un 
peu  de  complaifance  ,  qu'il  cft  bon  d'avoir 
pour  ces  Gens-là.  Ccft  en  effet  une  Mufiqu® 
bien  ennuyante  &  bien  défagréable ,  du  moins 
à  en  juger  parce  que  i'en  ai  vu.  Des  oofiers 
ferrés ,  une  Monotonie  continuelle  ,  des  airs 
qui  ont  toujours  quelque  chofc  de  féroce,  ou 
de  lugubre.  Mais  leur  voix  cft  toute  autre  , 
quand  ils  chantent  à  l'Eglifc.  Pour  ce  qui  efl: 
des  Femmes  ,  elles  l'ont  d'une  douceur  ,  qui 
furprend  j  elles  ont  même  beaucoup  de  goût 
&  de  difpofition  pour  la  Mufîque. 

Dans  ces  rencontres ,  la  Harangue  eft  ce 
qui  vaut  le  mieux ,  on  y  explique  en  peu  de 
n>ots  ,  &  prefquc  toujours  d'une  manière  în- 
génieufc ,  le  fujet  de  la  Fête ,  à  laquelle  on  ne 
manque  jamais  de  donner  des  motifs  relevés. 
Les  louanges  de  celui ,  qui  en  a  fait  1er,  frais , 
ne  font  pas  oubliées  ,  &  l'on  profite  quelque- 
fois de  l'occafion  des  Petfonnes  ,  qui  (ont 
préCentes  ,  quand  on  parle  furtout  devant  le 
Gouverneur  Général  ,  ou  l'Intendant ,  pour 
demander  une  grâce  ,  ou  pour  faire  quel- 
que repréfentation.  jL'Orateur  des  Huron- 
ces  nous  dit  ce  jour-là  des  chofes  fî  fpirituel- 
les,  qu'on  foupconna  l'Interprète  ,  qui  étoit 
Iç  Miffionnaue  même ,  de  lui  avoir  prêté  fon 
efprit  &  fa  politeffe  avec  fa  voix  ;  mais  il  pro- 
tefta  qu'il  n'avoir  rien  ajouté  du  (îen  ,  &  on 
le  crut,  parce  qu'il  cft  connu  pour  un  des 
Hommes  du  Monde  le  plus  franc  &  le  plus 
vrai   (a).  ^ 

Avant  ce  petit  Voyage ,  j'avois  fait  quel* 

(a)  JaQ  Peie  Picnç-Daiiicl  RicntR, 
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qucsexcurfions  aux  environs  de  cette  Ville  , 
mais  comme  la  Terre  eft  partout  couverte  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  neige  ,  ces  courfcs  ne 
m'ont  pas  mis  beaucoup  en  état  de  vous  parlée 
de  la  nature  du  Pays.  Je  l'ai  autrefois  parcouru 
dans  toutes  les  Saifons ,  &  je  puis  vous  aHûrer 
qu'on  voit  rarement  ailleurs  des  Terres  plus 
fécondes ,  &  d'une  meilleure  qualité.  Je  me 
fuis  furtout  fort  appliqué  cet  hyver  à  m'inf- 
truire  des  avantages ,  qu'on  pourroit  retirer 
de  cette  Colonie  ,  &  je  vais  vous  faire  part  du 
fruit  de  mes  recherches.  Le  Canada  n'enrichie 
point  la  France  -,  c'eft  une  plainte  auflfi  an- 
cienne ,  que  la  Colonie  ,  8c  elle  n'cft  pas  flms 
fondement.  On  n'y  trouve  point  d'Habitans 
riches ,  cela  eft  encore  vrai.  Eft-ce  la  faute 
du  Pays ,  &  n'y  a-c-il  pas  beaucoup  de  celle 
des  premiers  Colons  ?  C'eft  lur  quoi  je  vais 
tâcher  de  vous  mettre  à  portée  de  prononcer. 

La  première  fource  du  malheur  des  Provin-  ^^g  f^^^i^^, 
ces  ,  qu'on  a  honorées  du  beau  nom  de  Non-  qu'on  sert  t.  i- 
velle  France  ,  eft  le  bruit ,  qui  Ce  répandit  t«  du  Canada, 
d'abord  dans  le  Royaume  ,  qu'elles  n'avoient 
point  de  Mines ,  &  on  ne  fit  pas  allez  d'atten- 
tion que  le  plus  grand  avantage  ,  qu'on  puifîc 
retirer  d'une  Colonie  ,  eft  l'augmentation  du 
Commerce  j  que  pour  parvenir  à  ce  deflein  , 
il  faut  faire  des  Peuplades  ;  que  ces  Peuplades 
Te  font  peu  à  peu  ,  &  fans  qu'il  y  paroifle  dans 
un  Royaume  ,  tel  que  la  France  :  &  que  les 
deux  feuls  objets  ,  qui  fc  préfenterent  d'abord 
dansie  Canada  &r  dans  l'Acadie ,  je  veux  dire , 
la  Pelleterie  &  la  Pèche ,  demandoient  que  ces 
Pays  fufTent  peuplés  ;  que  s'ils  i'avoicnt  été  , 
ils  euffent  peut-être  donné  plus  de  retours  à 
la  France  ,  que  l'Efpagne  n'en  a  tiré  des  plufc 
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inces  du   iNouvcau 
tout ,  il  on  y  eût  ajoute  la  confhudion  des 
Vailleaux  :  mais  l'cdat  de  l'or  &  de  l'arpicnt , 
qui  venoient  du  Mexique  &:  du  Pérou,  éblouit 
tellement  les  yeux  de  l'Europe  entière  ,  qu'un 
Pays ,  qui  ne  produilbit  pas  ces  précieux  mé- 
taux ,  étoit  rcj^ardc  comme  un  mauvais  Pays. 
Ecoutons  fur  cela  un  Auteur  fenlé  >  qui  avoit 
été  fur  les  lieux. 
»      Les  demandes  ordinaires,  qu'on  nous  fait, 
oi  dit  Marc  Lcfcarbot ,  font  j  Y  a-t-il  des  tré- 
3j  fors  ?  Y  a-t'ii  de  l'or  &  de  Tardent  ?  Et  pcr- 
«  fonnc  ne  demande,  ces  Peuples-là  font -ils 
>î difpofés  à  entendre  la  Do(flrine  Chrétienne? 
53  Et  quant  aux  Mines ,  il  y  en  a  vraiment  -,  mais 
->5  il  les  faut  fouiller  avec  induftrie  ,  labeur  ,  & 
33  patience.  La  plus  belle  Mine  ,  que  je  fçachc  , 
33  c'eft  du  Bled  &  du  Vin ,  avec  la  nourriture  du 
sa  Beftial  ;  qui  a  de  ceci ,  il  a  de  l'argent  -,  &  des 
»  Mines  ,  nous  n'en  vivons  point.  Les  Mari- 
ai niers  ,  qui  vont  de  toute  l'Europe  chercher  du 
M  PoiiTon  aux  Terres  -  neuves  &  plus  outre  à 
33  huit  ou  neuf  cent  lieues  loin  de  leur  Pays  y 
33  trouvent  de  belles  Mines ,  fans  rompre  les  Ro- 
33  chers ,  éventrer  la  Terre  ,  vivre  en  l'obfcurité 

3a  des  enfers Ils  trouvent ,  dis- je  ,  de 

M  belles  Mines  au  profond  des  eaux  ,  &  au  trafic 
M  des  Pelleteries  &  Fourures ,  dont  ils  retirent 
53  de  bon  argent.  U 
Faines, qu'on      Non-feulement  on  a  fait   à  la  Nouvelle 

r  ^'^r"i  1  i"''  France  ,  fans  la  connoître ,  une  fort  mauvaife 
Ion  Etablilie-    /  .  .  a  .  . 

nijnc,  réputation  j  mais  ceux-memes  ,  qui  croyoïent 

en  pouvoir  tirer  quelque  avantage  ,  n'ont  pris 

pour  cela  aucunes  mefures.  Premièrement  on 

a  été  un  tems  infini  (ans  fe  fixer  :  on  défri- 

choit  un  Tcrrein  ,  fans  l'avoir   auparavauE 


■••r 

.  t 


1  Q.U  E 

Monde  ;  fur 
ftiud^ion  des 
:  de  l'arpicnr , 
crou,  éblouie 
iticrc ,  qu'un 
précieux  mé- 
lauvais  Pays. 
fé  V  qui  avoit 

on  nous  fait, 
-t-il  des  tré- 
;ent  ?  Et  pcr- 
:s-Ià  font -ils 

Chrétienne  ? 
liment  -,  mais 

,  labeur ,  & 
Lie  je  fçachc  , 
lourricure  du 
rgcnt  i  &  des 
t.  Les  Mari« 
e  chercher  du 
plus  outre  à 
;  leur  Pays  y 
)mpre  lesRo- 
en  robfcurité 
t ,  dis- je  ,  de 
K  ,  &  au  trafic 
nt  ils  retirent 

la  Nouvelle 
fort  mauvaife 
qui  croyoient 
!;e ,  n'ont  pris 
nieremencon 
:r  :  on  défri- 
c   auparavant 


^'uN  Voyage  df.  l'Am^riq^.  Itt.  IV.  u? 
bien  cximiné  i  on  rcnfcmciii^oit  ,  on  y  élc- 
Voit  des  Uacimcns ,   puis  ,  fins  trop  fçivoir 
pourquoi ,  le  plus  fouvciit  on  l'rîb.indonnoit , 
&  on  alloit  fc  placer  ailleurs.  Cciï  cette  in- 
conflancc  ,  qui  a  le  plus  contribué  à  nous  faire 
perdre  l'Acaaic  ,|fc  à  nous  cmnccher  d  en  ricii 
retirer ,  tandis  que  nous  polfcdions  cciic  belle 
Pcninfulc.  L'Auteur,  que  j'ai  déjà  cite,  &c 
qui  avoit  été  témoin  de  nos  irréfokuions ,  ne 
craigiut  point  de  les  reprocher  à  ceux  ,  qui  en 
éroient  les  plus  coupables.  C'cft  ainli,  dit-il  ,ce 
que  de  tout  tcms  nous  avons  fait  des  levées  oa 
de  Boucliers ,  que  nous  nous  (ommcs  portés  « 
avec  ardeur  à  de  nouvelles  Entreprîtes ,  qucjs 
nous  avons  projette  de  beaux  cominenceniens,  « 

&  puis  que  nous  avons  tout  quitté de  <* 

vérité  ,  pour  faire  de  telles  Entreprifcs ,  il  faut  « 
de  l'aide  &  du  fupport-,  mais  aufTi  faut  ildes« 
Hommes  de  réfolution  ,  qui  ne  reculent  pas  ,« 
&  qui  ayent  ce  point  d'honneur  devant  les« 
yeux  ,  Vaincre  ou  mourir  ,  étant  une  belle   &  « 
e,Iorieufe  mort  celle ,  qui  arrive  en  exécutant  « 
un  beau  dcrfcin ,  comme  pour  jctter  Fes  fonde-ec 
mens  d'un  Royaume  nouveau,  &  établir  Ia« 
Foi^hrétienne  parmi  des  Peuples  ,  entre  lef-cc 
quels  Dieu  n'elt  pas  connu.  «  Je  pourrois,ce 
Madame  ,   pouffer  beaucoup  plus    loin  ces 
réflexions;  mais  je  craindrois  de  m'engagec 
trop  avant  dans  des  difcuffions,  oii  je  ne  dois, 
ni  ne  puis  entrer",  avec  les  feules  connoiflan- 
ces ,  que  j'ai  préfentement. 

Je  viens  au  Commerce.  Il  a  roulé  lontems 
en  Ce  nada  uniquement  fur  la  Pèche  &  la  Pel- 
leterie. La  Pêche  des  Morues  fc  faifoit  fur  le 
c;rand  Banc  ,  &  fur  les  Côtes  de  Terre-neuve , 
lontems  avant  qu'on  eût  découvert  le  Tlcuvc 
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Saint  Laurent  ,  mais  on  s'avifa  bien  tard  de 
faire  un  Erabliflêment  dans  Tlflc ,  Se  nous 
ïévrier.  nous  y  laidâmes  prévenir  par  les  Anglois. 
Nous  y  occupâmes  enfin  le  Port  &  la  Baye  de 
PiaiC^nce ,  od  l'on  a  vu  plus  d'une  fois  des 
EfcaJits  iu  Roi  :  nous  y  a^ns  foûteiiu  des 
Sièges  ,  &  les  Milices  Canadiennes  y  ont  fait 
des  exploits  de  guerre  ,  qui  ne  le  cèdent  point 
A  ceux  des  plus  braves  tlibuftiers  de  Saint 
Domino;ue.  Ils  ont  fouvent  dcfolé  les  Habi- 
rations ,  &  ruiné  le  Commerce  des  Anglois 
dans  cette  Iflc  j  mais  ceux-ci  ,  à  qui  on  enle- 
voit  aifément  leurs  plus  fortes  Places,  con- 
noiflToient  trop  bien  leurs  Ennemis  ,  pour  fe 
déconcerter.  ÀccoCitumés  à  voir  le  feu  Cana- 
dien s'allumer  dans  les  Glaces  du  Nord ,  & 
s'éteindre  de  lui  même  au  milieu  de  ce  qui 
devoit  lui  donner  plus,d'a6livité  ,  ils  fe  com- 
porioient  à  l'approche  de  nos  Braves  ,  comme 
fait  un  habile  Pilote  à  la  vue  d'une  tempête 
inévitable.  Ils  cédoient  fagement  à  l'orage  , 
ils  réparoient  enfuite  fans  obftacle  le  dégât , 
qu'il  avoit  caufé  dans  leurs  Portes ,  &c  par  cette 
conduite  ,  toujours  bjttus  en  Terre  -  neuve , 
fuit  qu'ils  attaquaflent ,  ou  qu'ils  fe  défendit» 
fent,  ils  y  ont  toujours  fait  incomparable- 
ment plus  de  Commerce  ,  que  leurs  Vain- 
queurs ,  &  ils  en  font  enfin  demeurés  les  feuls 
Maîtres  ,  &  PoiTefleurs  tranquilles. 

On  s'eft  encore  plus  mal  comporté  en  Aca- 
die  :  cette  grande  &  riche  Province  a  été 
lontems  partagée  entre  différens  Particuliers , 
dont  aucun  ne  s'y  eft  enrichi ,  tandis  que  les 
Anglois  faifoient  fur  fes  Côtes  un  pront  im- 
menfe  par  la  Pêche.  Les  Etabliflemens ,  que 
ces  Propriétaires  y  ont  faits  ,  manquant  de 
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folidité  ,  &  eux-mêmes  manquant  de  vues ,  """TTTTT* 
&  fe  détruifant  les  uns  les  autres  ,  ils  ont  laiflé        ,     . 
le  Pays  à  peu  près  dans  le  même  état ,  où  ils    *cvrier. 
l'avoient  trouvé  ,  &  dans  un  décri ,  dont  il 
ne  s'eft  bien  relevé ,  qu'au  moment ,  que  nous 
l'avons   perdu.    Ce  (ont  nos  Ennemis ,  qui 
nous  ont  fait  comprendre  ce  qu'il  valoit. 

Le  feul  Commerce  ,  auquel  on  s'cfl:  lontems       Mauvaife 
borné  dans  cette  Colonie  ,  eft  celui  des  Pelle-';®"'^"'^'^  P*"^ 
teries ,  Se  on  ne  fçauroit  dire  les  fautes ,  qu'on  Commerce 
y  a  faites.  Jamais  peut-être  le  génie  de  notre  des     Pv^lkcc- 
Nation  n'a  mieux  paru  qu'à  ce  fujet.  Lorfquc  ries. 
nous  découvrîmes  ce  vafte  Continent ,  il  étoic 
rempli  de  Bêtes  Fauves.  Une  poignée  de  Fran- 
çois eft  venue  à  bout  de  les  faire  difparoître 
prefqu'entierement  en  moins  d'un  ficelé  ;  &  * 

il  y  en  a ,  dont  l'efpece  manque  tout-à-fait. 
On  tuoit  les  Orignaux  ou  Elans  ;  par  le  feul 
plaifir  de  les  tuer ,  &  pour  faire  montre  de  foa 
adreffe.  On  ne  s'avifoit  pas  même  d'interpofcr 
l'autorité  du  Prince  ,  pour  arrêter  un  défordrc 
fi  criant.  Mais  le  plus  grand  mal  eft  venu  de 
l'infatîablc  avidité  des  Particuliers ,  qui  s'ap- 
pliquoient  uniquement  à  ce  Commerce. 

Ils  arrivoient  pour  la  plupart  de  France 
comme  Sîmonides ,  c'eft-à-dire  ,  ne  pofTédanc 
que  ce  qu'ils  avoient  fur  le  Corps ,  &  ils 
etoient  dans  l'impatience  d'y  reparoître  dans 
une  meilleure  fituation.  Dans  les  commence- 
mens  cela  écoit  aifé  -,  les  Sauvages  n'ont  connu 
le  tréfor ,  que  renfermoient  leurs  Bois ,  que 
par  la  fureur ,  avec  laquelle  onleurarrachoit 
des  mains  leurs  Pelleteries ,  &  oii  en  rira  d'eux 
une  prodigieufe  quantité  ,  en  leur  donnant 
des  chofes ,  que  bien  des  gens  ne  voudroient 
point  ramailcr,  Depuis  Aîiémc  qu'ils  ont  eu  les 
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j  2.  I  yci^ix  ouverts  fur  le  prix  tle  cctce  Marchan-» 
clife  ,  &  qu'ils  fe  font  un  peu  plus  attachés  au 

îevner,  folide  ,  il  fut  ci\coïq  lontcms  très- ailé  de  les 
fatisfairc  à  peu  de  frais  ;  avec  un  peu  de  con- 
duite ,  on  auroit  pu  continuer  ce  Commerce 
fur  un  alfez  bon  pied. 

On  feroit  néanmoins  allez  embarrafïé  à 
nommer  aujourd'hui  une  feule  Famille  ,  que 
ce  Trafic  ait  enrichie.  On  a  yù.  des  fortunes 
auflTi  immenfes,  que  rapides  ,  s'élever  &  dif- 
paroître  prefqu'en  même  tcms  ,  comme  ces 
Montagnes  mouvantes  ,  dont  parlent  quel- 
ques Voyageurs  ,  &  qu'un  tourbillon  de  venc 
élevé  &  applanit  dans  les  plaines  fablonneufes 
de  l'Afrique.  Rien  n'a  été  plus  ordinaire  dans 

*  ce  Pays-ci ,  que  de  voir  des  gens  traîner  dans 

la  mifere  Se  dans  l'opprobre  une  langui  Hante 
vieillefle  ,  après  avoir  été  en  état  de  fe  faire 
un  EtabliiTement  honorable.  Après  tout ,  Ma- 
dame ,  ces  fortunes  manquécs  par  des  Parti- 
culiers ,  qui  ne  les  méritoient  point ,  ne  fe- 
roient  nullement  dignes  des  regrets  du  Public, 
il  le  contrecoup  n'en  étoit  pas  retombé  fur  la 
Colonie  ,  qui  s'eft  bientôt  trouvée  réduite  au 
point  de  voir  prcfqu'abfolumcnt  tarit  ,  ou 
détourner  ailleurs  une  fource  ,  d'od  il  pouvoit 
couler  tant  de  richedes  dans  fon  fein. 

Sa  ruine  commença  par  fon  abondance.  A 
force  d'accumuler  les  peaux  de  Caftor  ,  qui 
ont  toujours  fait  le  principal  objet  de  ce  Com- 
merce ,  il  s'en  trouva  une  fi  grande  quantité 
dans  les  Magafins  ,  qu'on  n'en  pouvoit  plus 
avoir  le  débit  ;  d'où  il  arriva  que  les  Mar- 
chands n'en  voulant  plus  recevoir ,  nos  Aven- 
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que  plufieurs  s'établirent  dans  la  Nouvelle      ^  _  ^  j^ 
York.  On  fit  plufieurs  tentatives  pour  arrêter  . 

le  cours  de  ces  défertions,  mais  elles  curent  février, 
très-peu  de  fucccs  ;  au  contraire  ceux  ,  que 
l'intérêt  avoit  conduits  chez  nos  Voilins  ,  y 
furent  retenus  par  la  crainte  du  cbàtiment ,  éc 
les  Vagabonds  ,  qui  avoient  pris  du  gjoût  pour 
la  liberté  d'une  vie  errante  8c  pour  Tindépcn-- 
dance  ,  rcfterent  parmi  les  Sauvages ,  donc 
on  ne  les  diftinguoit  plus  ,  que  par  leurs 
vices.  On  eut  recours  en  divers  tems  aux  am- 
nifties  ,  pour  rappeller  ces  Transfuges ,  6c 
d'abord  elles  furent  alfez  inutiles  :  à  la  fin 
cependant  ce  moyen  ,  ménagé  avec  fagciîe  , 
eut  une  partie  de  Teftet ,  qu'on  en  avoit  pré- 
tendu. 

On  en  employa  un  autre  ,  qui  fut  plus  eflî-    Des  Cow^h 
cace  encore  ;  mais  les  Perfonnes  zélées  pour  &-'  ^'c  Iciu^ 
le  bon  ordre  ,  &  pour  le  progrès  de  la  Rcli-  ^^"^• 
gion  ,  trouvèrent  le  remède  pire  que  le  mal. 
Ce  fut  de  permettre  à  Gens  ,  dont  on  fe  croyoic 
bien  furs  ,  d'aller  faire  la  traite  dans  les  Pays 
Sauvages  ,  &  de  défendre  à  tous  les  autres  de 
fortirde  la  Colonie.  Le  nombre  de  czsCcyjçés 
fut  limité ,  &  on  les  diftribua  à  de  pauvres 
Veuves  &  à  des  Orphelins  ,  qui  les  pouvoienc 
vendre  ^\yxTrmteurs  ,  plus  ou  moins  ,  fuivanc 
que   la  Traite  étoit  plus  ou  moins,  bonne  , 
c'eft-à-dire,  fuivant  les  endroits,  où  les  Con- 
gés portoient  qu'on  pouvoit  la  faire  -,  car  on 
avoit  eu  la  précaution  de  marquer  ces  endroits, 
pour  empêcher  que  tous  n'allafient  du  même 
cote. 

Outre  ces  Congés  ,  dont  j'ai  dit  que  le 
nombre  croit  réglé  par  la  Cour  ,  6c  donc  î.i 
diftiibui'cn  appavticnt  au  GouVvrncur  Géué- 
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"  lal  ,  il  y  en  a  pour  les  Commandans  cîes  Pof- 
'  rcs,  &  pour  des  bcfoins  extraordinaires,  &: 
révrier.  \q  Gouverneur  en  donne  encore  fous  le  noir! 
de  (impie  permijfton.  Aind  une  partie  de  la 
Jeunelle  efl  continuellement  en  courfe  ,  ^ 
quoiqu'elle  n'y  commette  pi  is  ,  au  moins  iî 
ouvertement ,  les  défordies  ,  qui  ont  fi  fort 
décrié  cette  Profellion ,  elle  ne  lailfe  pas  d'y 
prendre  une  habitude  de  libertinage  ,  donc 
elle  ne  fe  défait  jamais  parfaitement  :  elle  y 
perd  au  moins  le  goût  du  travail ,  elle  y  épuife 
Tes  forces ,  elle  y  devient  incapable  de  la  moin- 
dre contrainte ,  &  quand  elle  n'efl:  plus  propre 
aux  fatigues  de  ces  voyages  ,  ce  qui  arrive 
bientôt,  parce  que  ces  fatigues  font  excelTi- 
ves  ,  elle  demeure  fans  aucune  rcHource  ,  & 
ifeft  plus  propre  à  rien.  De-là  vient  que  les 
Arrs  ont  été  lontems  négligés  .  que  quantité 
de  bennes  Terres  font  encore  inculc^^s ,  &  que 
le  Pays  ne  s'efk  point  peuplé. 

On  a  fou  vent  propofé  ,  pour  abolir  ces 
pernicieux  Congés ,  (ans  que  le  Commerce 
en  fouftrît ,  &  même  dans  la  vCfe  de  le  rendre 
•plus  floriflant ,  de  former  quelques  Peuplades 
î'rançoifes  dans  des  endroits  chqi  fis,  &  où  iî 
iïit  aifé  de  téun'.r  les  Sauvages ,  du  moins  en 
ceiiains  tcms  ue  l'année.  Par-là  ces  vaftes 
Contrées  fe  peupleroient  infenfîblemcnt ,  & 
il  n'y  auroit  peut-être  que  ce  moyen  d'exécu- 
ter ce  que  la  Cour  a  eu  lî  lontems  à  cœur  ,  dç 
fr^incifer  ces  Sauvages ,  c' eft  le  terme  ,  donc 
en  fefervoit.  Je  crois  du  moins  pouvoir  adii- 
rcrque  ,  (i  on  avoir  fuivi  ce  projet ,  le  Canada 
feroit  aujourd'hui  beaucoup  plus  peuplé  qu'il  ne 
l'eft  ;  que  les  Sauvages  attirés  &  retenus  par  les 
fccours  5c  les  douceurs,  qa  ils auroient  trouvée 
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)itations ,  auroient  été  moins  er-  1-721, 
rans ,  moins  miferables ,  (è  feroient  par  confé-  ,  . 
quent  multiplies ,  au  lieu  qu'ils  font  diminués  *cYiier, 
étonncmment ,  &  (b  feroicnc  attachés  à  nous 
de  manière  ,  que  nous  en  pourrions  à  préfent 
difpofcr  ,  comme  des  Sujets  mêmes  de  k  Cou- 
ronne -,  d'autant  plus  que  les  Mifllonnaires 
auroient  beaucoup  moins  rencontré  d'obfta- 
cles  à  leur  converfion.  Ce  que  nous  voyons 
préfcntemenr  à  Lorctte  ,  &:  avec  quelque  pro- 
portion parmi  les  Iroquois  ,  les  Algonquins 
&  les  Abénaquis  domiciliés  dans  la  Colonie, 
ne  lailTe  aucun  doute  fur  la  vérité  de  ce  que 
j'avance  ,  &:  il  n'eft  perfonne  parmi  ceux , 
qui  ont  le  plus  fréquenté  les  Sauvages .  qui 
ne  convienne  qu'on  ne  doit  jamais  bien  comp- 
ter fur  ces  Peuples ,  que  quand  ils  font  Chré- 
tiens. Je  n'en  veux  point  d'autre  exemple  , 
que  celui  des  Abénaquis ,  lefquels  ,  quoiqu'eri 
petit  nombre ,  ont  été  pendant  les  deux  der-* 
nieres  guerres  le  principal  Boulevard  de  la 
Nouvelle  France  contre  la  Nouvelle  Angle- 
terre. 

Au  refte ,  Madame  ,  le  projet ,  que  je  viens  de 
vous  expofer ,  cft  auffi  ancien  que  la  Colonie  j 
c'étoit  celui  de  M.  de  Champlain,  fon  Fon- 
dateur ,  &  il  a  été  du  goût  deprefque  tous  les 
Millionnaires,  que  j'ai  connus,  &  dont  les 
pénibles  travaux  ,  dans  la  fîtuation  ,  ou  Co  ^t 
depuis  lontems  les  chofes  ,  ne  produifent  pciS 
de  grands  fruits  dans  les  MifTions  un  peu  éloi- 
gnées. Il  feroit  à  la  vérité  bien  tard  aujour- 
d'hui pour  reprendre  ce  defTein  par  rappo  r  .lux 
Sauvages  ,  qui  difparoillent  d'une  maniçrc 
aufli  fenfible  ,  qu'elle  eft  inconcevable.  Mais 
qui  empêcheroit  de  le  fuivre  par  rapport  aux 
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Fiançois  ,  ôc  de  continuer  la  Colonie  de  pro- 
che en  proche  ,  jufqu  à  ce  qu'elle  puilTepréter 
la  main  à  celle  de  la  Louyfîane  ,  pour  fortifier 
l'une  par  l'autre  ?  Ceffc  ainfi  que  les  Anglois 
en  moins  d'un  fîécle&demi  font  venus  à  bout 
de  peupler  plus  de  cinq  cent  lieue's  de  Pays  , 
&  de  former  dans  ce  Continent  unepuifTance  , 
qu'on  n'envifage  qu'avec  frayeur  ,  quand  oa 
Ja  voit  de  près. 

Le  Canada  peut  faire  ,  &  fait  quelquefois 
avec  les  Ides  de  l'AiTiéiique  un  Commerce: 
allez  confidcrablc  de  Farines  ,  de  Madriers , 
Se  d'autres  Bois  propres  pour  les  Bâtimcns. 
Comme  il  n'y  a  peuc-ctre  pas  au  monde  de 
Pays ,  qui  porte  de  plus  de  fortes  de  Dois ,  ni 
de  meilleure  cfpece  >  j^igez  quelle  richeffe  il 
en  pourra  un  jour  tirer.  Il  paroît  que  très-peu 
de  perfonnes  font  bien  inftruircs  fur  cet  arti- 
cle i  je  ne  le  fuis  pas  encore  affez  moi-même 
•pour  entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  je  le 
luis  un  peu  mieux  de  ce  qui  regarde  les  Hui- 
les ,  de  je  vous  en  parlerai  bientôt.  PrefTé  de 
finir  cette  Lettre  ,  je  n'ai  que  le  tems  d'ache- 
ver ce  qui  concerne  le  Commerce  en  général. 
Divers  chan-  Rien  n'a  peut-être  plus  contribué  à  le  faire 
genv.ns  dans  languir  ,  queleschancremens  fiéquens,  qu'on 
lesMona,.ùci.y  ^  faits  dans  les  monnoyes.  En  voici  l'Hif- 
toirc  en  peu  de  mots.  En  1 670  h  Compagnie 
des  îndes  Occidentales ,  à  qui  le  Roy  avoir 
cédé  le  Domaine  des  Hles  du  Continent  de 
l'Amérique  Françoifc ,  eut  permifTîon  de  faire 
pader  dans  les  Iflesjufqu'à  cent  mille  francs 
en  petites  efpeces ,  marquées  à  un  coin  parti- 
culier ,  avec  une  légende  ,  qui  lui  étoit  pro- 
pre. L'Edit  du  Roy  cil  dû  mois  de  Février ,  Se 
il  portoit  que  ces  cfpcces  u'auroieût  cours , 
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eue  dans  les  Ifles,  Mais  fur  quelques  difticul-  ' 
tés,  qui  furvinrcnt ,  le  Confeil  rendit  le  18. 
de  Novembre  de  l'année  1 6J^.  un  Arrêt ,  par 
lequel  il  fut  ordonné  que  la  fufdite  monnoye 
&  toutes  les  autres  cfpeccs  ,  qui  auroienc 
cours  en  France  ,  l'auroient  auffi ,  non-feule- 
ment dans  les  Ifles  Françoifes  ,  mais  encore 
dans  laTcirc  ferme  de  l'Amérique  foumifc 
à  la  Couronne  ,  avec  l'augmentation  d'ua 
quart  en  (usj  c'eft-à-di^e  ,  les  pièces  de  quinze 
lois  pour  vint ,  &  le  rcflc  à  proportion. 

Le  même  Arrêt  ordonnoit  que  tous  les  con- 
trats ,  billets,  comptes  ,  achats ,  &  paycmens 
feroicnt  faits  entre  toutes  fortes  de  pcrfonnes 
au  prix  d'argent  ,  fans  qu'il  put  être  ufé  d'é- 
changes ,  ni  compté  en  fucrc,  ou  autres  den- 
rées ,  à  peine  de  nullité  des  acfles.  Et  pour  le 
pafle  ,  il  fut  réglé  que  toutes  les  flipulntions 
de  contrats ,  billets ,  dettes ,  redevances ,  baux 
à  ferme  en  fucre  &  autres  denrées  ,  feroicnc 
réduites  payables  en  argent,  fuivant  le  cours 
des  monnoyes  fufdites.  En  exécution  de  ccc 
Arrêt,  la  monnoye  augmenta  d'un  quart  dans 
la  Nouvelle  France  ,  ce  qui  ne  tarda  guéres  à 
y  caufer  bien  des  difficultés.  En  eiïet  M.  de 
Champigny  Noroy  ,  qui  fut  nommé  Inten- 
dant de  Québec  en  iCo^.  &  qui  l'cfl:  aujour- 
d'hui au  Havre  de  Grâce  ,  fe  trouva  bien- 
tôt cmbarrafTé  ,  foit  pour  le  payement  des 
Troupes ,  foit  pour  les  autres  dépenfes ,  que 
le  Roy  faifoit  dans  cette  Colonie. 

Outre  cela  les  fonds ,  qui  étoient  envoyés 
de  France  ,  arrivoient  prcfque  toujours  trop 
tard  ,  &  des  le  premier  de  Janvier  il  falloic 
pnvîr  les  Ofnciers  &  les  Soldats,  &  fatisFairc 
à  d'autres  charges  également  incUrpenfables. 
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'  Pour  obvier  au  plus  prerte ,  M.  de  Champigny 
s*avifa  de  donner  cours  à  quelques  billets , 
qui  tenoient  lieu  d'argent  ,  en  y  obfcrvanc 
toujours  l'augmentacion  de  la  monnoye.  On 
drefTa  un  procès-verbal  de  cette  Fabrique  ,  & 
en  vertu  d'une  Ordonnance  du  Gouverneur 
Générale  de  l'Intendant ,  on  mit  fur  chaque 
pièce  de  cette  monnoye  ,  qui  étoit  de  Carte  , 
la  valeur  ,  la  fighature  .du  Tréforier ,  une  em- 
preinte des  Armes  de  France ,  &  en  cire  d'Ef- 
pagne  celle  du  Gouverneur  &  de  l'Intendant. 
On  en  fît  enfuite  imprimer  en  France  fur  des 
cartons  avec  les  mênies  empreintes,  qu'avoienc 
les  monnoyes  courantes  du  Royaume ,  &  l'on 
ordonna  quelles  feroicnt  rcpréfentéestous  les 
ans  avant  l'arrivée  des  VaifTeaux  de  France  , 
pour  y  ajouter  une  marque  ,  afin  d'empêcher 
qu'on  n'en  introduisît  de  contrefaites. 

Cette  monnoye  de  carton  ne  fubfifta  pas 
lontems ,  &  l'on  en  revint  aux  cartes ,  Cur. 
lefquelles  on  grava  de  nouvelles  empreintes. 
L'Intendant  (îgnoit  celle  ,  qui  étoit  de  quatre 
livres  &  au-delTus ,  &  fe  comentoit  de  para- 
pher les  autces.  Dans  les  derniers  tems  le 
Gouverneur  Général  fignoit  auffi  celles ,  qui 
écoientdc  iix  livres  &  au-deflus.  Au  commen- 
cement de  l'automne  ,  toutes  les  cartes  fe  rap- 
portoient  au  Tréforier,  qui  donnoit  pour  leur 
Taleur  des  lettres  de  change  fur  le  Tréforier 
Général  de  la  Marine  ,  ou  fur  fon  Commis  à 
Rochefort ,  à  compte  des  frais  de  l'année 
fuivante.  Celles ,  qui  étoient  gâtées ,  ne  fe 
remettoient  plus  dans  le  Commerce ,  &  on 
les  brûloir  après  en  ayoir  dreffé  un  procès- 
verbal. 

Tant  que  les  lettres  de  change  ont  été  fîde- 
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lement  payées  ,  on  préféroit  ces  cartes  aux' 
cfpcces  Tonnantes  :  des  qu'elles  ont  cefle  de 
l'ctre,  on  a  difcontinué  de  rapporter  les  car- 
tes au  Tréforier ,  en  forte  qu  en  1701,  M.  de 
Champicnv  fe  donna  inutilement  bien  des 
loins  pour  retirer  toutes  celles,  quil  avoit 
faites.  Ses  SuccefFcurs  furent  obligés  d'en  faire 
tous  les  ans  de  nouvelles  pour  payer  les  char- 
ges ,  ce  qui  les  multiplia  tellement ,  qu'elles 
tombèrent  enfin  en  non-valeur ,  &  que  Pcr- 
fonne  n'en  voulut  plus  recevoir.  Le  Commerce 
en  fut  entièrement  dérangé  ,  '&  le  défordrc 
alla  fi  loin  ,  qu'en  lyn.  les  Habitans  propo- 
fercnt  d'y  perdre  la  moitié  ,  à  condition  que 
Je  Roi  les  reprît  &  payât  l'autre  moitié. 

Cette  propofition  fut  agréée  l'année  fuî- 
vnnte  ,  mais  les  ordres  donnés  en  conféquencc 
n'eurent  leur  entière  exécution  qu'en  17 17. 
îl  fut  alors  rendu  une  Déclaration,  qui  abo- 
lifToit  la  monnoye  de  carte ,  &  l'on  recom- 
mença à  payer  en  argent  les  charges  de  la. 
Colonie.  L'augmentation  du  quart  en  fus  fut 
abrogée  en  même  tems:  l'expérience  ayant 
fait  connoître  que  l'augmentation  des  efpéccs 
dans  une  Colonie  ne  les  y  fait  pas  refter, 
qui  étoit  ce  qu'on  avoir  prétendu  ,  &  que 
l'argent  n'y  fçauroit  bien  rouler ,  que  quand 
on  y  paye  en  denrées  tout  ce  qu'on  tire  du 
Royaume.  En  effet ,  dans  ce  cas  la  Colonie 
conferve  les  efpéces  chez  elle,  au  lieu  que, 
fi  elle  n'a  pas  affez  de  marchandifcs  pour  s'ac- 
quitter en  entier  ,  elle  eft  contrainte  de  payer 
le  (urpius  en  argent  ;  &  comment  reviendra- 
t'il  ?  * 

Enfin  ,  Madame  ,  vous  ferez  furprife  d'ap- 
prendre qu'eu  1706.  le  Commerce  de  la  pïis 
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ancienne  de  nos  Colonies  ne  rouloit  que  fur 
un  fond  ce  ^yoooo  liv.  {  a)  Se  les  chofcs 
Février,  non:  pas  beaucoup  chance  depuis  ce  tems-là. 
Or  cette  fomme  répandue  fur  trente  mille 
Habitans  ,  ne  peut  les  mettre  à  leur  aife  ,  ni 
]eur  donner  le  moyen  d'acheter  les  marchan- 
difes  de  France.  Aulli  la  plupart  vont-ils  tout 
nuds ,  furtout  ceux,  qui  font  dans  les  Habi- 
tations un  peu  écartées.  Ils  ne  vendent  pas 
même  tout  le  furplus  de  leurs  denrées  aux  Ha- 
bicans  des  Villjs  ,  parce  que  ceux-ci  font  obli- 
ges pour  fubfifter  d'avoir  des  Terres  à  la  Cam- 
pagne ,  &:  de  les  faire  valoir  par  eux-mêmes. 
Lorfque  le  Roy  eut  retiré  le  Canada  des 
mains  des  Compa;^nics  ,  Sa  Majefté  y  dépenfa 
pendant  quelques  années  beaucoup  plus, qu'elle 
n'a  fait  depuis  j  &  la  Colonie  dans  ces  tems-là 
a  envoyé  en  France  prcfque  la  valeur  d'un  mil- 
lion en  Caftors  chaque  année  ,  quoiqu'elle  ne 
fût  pas  aufïi  peuplée ,  qu'elle  l'eft  aujourd'hui  : 
mais  elle  a  toujours  plus  tiré  de  France,  qu'elle 
n'a  pu  payer  ,  &  elle  a  fait  comme  un  Parti- 
culier ,  qui  a  trente  mille  livres  de  rente  ,  &: 
oui  en  dépenfe  quarante  mille  &  plus.  Par- là 
Ion  crédit  cft  tombé ,  &  en  tombant ,  a  caufé 
la  ruine  de  fon  Commerce  ,  qui ,  d«!'S  l'nnncs 
1706.  ne  rouloit  prefque  plus  que  fur  les  me- 
nues Pelleteries.  Tous  les  Marchands  en  vou- 
loiçnt  avoir ,  &:  c'eft  ce  qui  les  ruinoit ,  parce 
qu'ils  les  achetoient  fouvent  plus  cher  des 
Sauvages ,  qu'ils  ne  les  revendoient  en  France. 

Je  fuis ,  &c. 


(a)  Voyez  le  fécond  Tome  de  l'Hiftoiic,  p.  jjo. 
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T:oirc,  p.  jjo. 
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CINQUIEME  LETTRE. 

Des  Cajlors  dn  Canada  ,  de  leur  différence 
d\izLC  lis  Biévns  ou  Cajlors  d'Europe  i  de 
leur  m.^Hicre  de  bâtir  j  de  ce  qtttls  peuvent 
procwcr  d^ avantages  à  la  Colonie  -,  de  la 
Chafje  dn  Cajïor ,  é^  du  Rat  Mujqué, 

A  Québec  ,  le  premier  de  Mars ,  1711. 
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J  F.  devois  partir  un  ou  deux  jours  après 
que  j'eus  fermé  ma  dernière  Lettre  i  mais  je 
fuis  encore  arrête  faute  de  voiture.  Je  n'ai 
rien  à  faire  de  mieux  en  attendant ,  que  de 
vous  entretenir  des  curiofités  de  ce  Pays-ci ,  Se 
je  commence  par  ce  qu'on  y  voit  de  plus  fin- 
gulicr  ^  c'cft  le  CaClit»  La  dépouille  de  ccc 
Animal  a  jufqu'à  prélSt  fourni  à  la  Nouvelle 
France  le  principal  objet  de  fon  Commerce.  Il 
eft  par  lui  -  même  une  des  merveilles  de  la 
naiure  ,  &  il  peut  être  pour  l'Homme  une 
grande  Ic^on  de  prévoyance  ,  d'induftrie  , 
d'adrcflè ,  &  de  confiance  dans  le  travail. 

Le  Caftor  n'étoit  pas  inconnu  en  France  rîi<Tv;rcncedu 
avant  la  découverte  de  l'Amérique; on  trouve  ^'^'^^  'r^^'  Ca- 
dans  les  anciens  Titres  des  Chapeliers  de  Paris  j,^.]","j  '^^yl^^, 
des  Réglemens  pour  la  Fabrique  des  Chapeaux  roi>o. 
Biévres  :  or  Biévre  Se  Caftor  ,  c'eft  abfolu- 
ment  le  même  Animal,  mais  foitque  le  Biç- 
vre  Européen  foit  devenu  extrêmement  rare  , 
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ou  que  Ton  Poil  n'eut  pas  la  même  bont^, 
que  celui  du  C^or  Ameriquain  ,  on  ne  parle 
plus  guéres  que  de  ce  dernier ,  (î  ce  n'efl  pat 
tapport  au  Caftoreum  >  dont  je  vous  dirai  deux 
mots  à  la  fin  de  cette  Lettre.  Je  ne  fçache  pas 
même  qu'aucun  Auteur  ait  jamais  parlé  de  cet 
Animal ,  comme  de  quelque  chofe  de  curieux: 
peut-être  que  c'eft  faute  ac  l'avoir  obfervé  de 
près  :  peut-être  audl  que  les  Caflors d'Europe 
font  comme  les  Cajîors  Terriers ,  dont  je  vous 
ferai  bientôt  connoître  la  différence  d'avec  les 
autres. 
Du  Poil  du     Quoiqu'il  en  (oit ,  Madame  ,  le  Caftpr  du 
Canada  ed  un  Quadrupède  Amphibie ,  qui  ne 
peut  pourtant  pas  refier  lontems  dans  l'eau  , 
&  qui  peut  abfolument  fe  pafler  d'y  aller  , 
pourvu  qu'il  ait  la  commodité  de  fé  baigner 
quelquefois.  Les  plus  grands  Caflors  ont  ufi 
peu  moins  de  quatre  pieds  fur  quinze  pouces 
dr:  large  d'une  Iianche  à  l'autre ,  &  péfent  foi- 
rante livres.  La  couleur  de  cet  Animal  eft 
différente ,  félon  les  <^ferens  Climats ,  ou  il 
fe  trouve.  Dans  lesQflfeers  du  Nord  les  plus 
reculés ,  ils  font  ordidSIrement  tout  -  à  -  fait 
noirs ,  mais  il  s'y  en  rencontre  quelquefois  de 
blancs.  Dâtts  les  Pnys  plus  tempérés  ils  font 
bruns  ,  &  à  mefure  qu'ils  avancent  vers  le 
Sud»  leur  couleur  s'éclaircit  toujours  de  plus 
en  plus.  Chez  les  Illinois  ils  (ont  prefque  fau- 
ves ,  on  y  en  a  même  vu  de  couleur  de  paille. 
On  a  encore  obfervé  que ,  moins  ils  font  noirs, 
&  moins  ils  font  fournis  de  poil ,  &  que  par 
conféqueni  leur  dépouille  cft  moins  eftimée. 
C'efl  un  effet  de  la  Providence ,  qui  les  garan- 
tit contre  le  froid ,  à  mefure  qu'ils  y  font  plus 
ezpofés.  Leur  poil  efl  de  deux  forces  par  tout 
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le  corps  ,  excepté  aux  pattes ,  ou  il  n'y  en  a 
qu'un  fort  court.  Le  plus  grand  c(l  long  de 
huit  à  dix  lignes ,  il  va  même  jufqu'à  deux 
poucps  fur  le  dos  ,  mais  il  diminue' avec  pro- 
portion jufqu'à  la  tête  &  juf(|u'à  la  queue.  Ce 
poil  eft  rude  ,  gros ,  luifant ,  &  c'cft  celui , 
qui  donne  la  couleur  à  la  iiéte.  En  le  regar* 
qant  avec  le  Microfpope ,  on  en  trouve  le 
milieu  moins  opaque ,  ^c  qui  prouve  qu'il  efl 
creux  i  aiifli  iî'en  fait-on  aqcun  ufage.  L'autre 
poil  eÔ:  un  duvet  très-iîn  ,  fort  épais  ,  long 
tout  au  plus  d'un  pouce,  &  c'ed  celui ,  qu'on 
met  en  œuvre.  On  l'appelloit  autrefois  en 
Europe  Laine  de  M.ofcovie.  C'eft-là  propre- 
ment rhi.oit  de  Caftor ,  le  premier  ne  lui^fert 
que  d'ornement,  &  peut-çtrç pour  l'aider  4 
nager. 

On  prétend  ,que  le  Caftor  vit  quinze  à  vint  dc  crif  tioii 
^ns  :  que  la  femelle  porte  quatre  mois,  &Anu.)  ^iquc 
que  fa  portée  ordinaire  eft  de  quatre  petits  i*^^"'^^"'"'"^* 
quelques  Voyageurs  en  ont  fait  monter  le 
nombre  jufqu'à  huit  ;  mais  je  ne  crois  pas  que 
cela  arrive  ibuvcnt.  Elle  a  quatre  mamelles  ^ 
deux  fur  le  grand  Pedioral ,  entre  la  féconde 
6c  la  troiHéme  des  vraies  Côtes ,  &  deux  en- 
viron quatre  doigts  plus  haut.  Les  mufcles  de 
cet  Animal  font  extrêmement  forts  ,  &  plus 
gros ,  que  ne  femblc  comporter  fa  taille.  Ses 
^nteftins  au  contraire  font  ttjès- délicats  ,  {ç.% 
os  font  fort  durs ,  &  fes  deux  machioires  ,  qui 
font  prefqu'égales ,  ont  unç  force  extraordi- 
naire :  chacune  eft  garnie  de  dix  dents  ,  deux 
incifives  &  huit  molaires.  Les  incifives  fupé. 
rieurcs  ont  deux  pouces  &  demi  de  long  ,  les 
inférieures  en  ont  plus  de  trois  ,  &  fuivent 
les  coiu'bures  dp  la  mâchoire  ,  ce  c^ui  leur 
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"donne  une  force  prodigi^ufe  ,  qu'on  admire 
toujours  dans  de  fi  petits  Animaux.  Oi\  a  re- 
marqué encore  que  les  deux  mâchoires  ne  fc 
répondent  pas  exaétcmenc  ,  mais  que  les  fu- 
périeures  débordent  en  avant  fur  les  inférieu- 
res ,  de  forte  qu'elles  fe  croifent  comme  les 
deux  tranchans  des  cifeaux  :  enfin  que  la  lon- 
ffueur  des  unes  &  des  autres  eft  précifément 
le  tiers  de  leurs  racines. 

La  tête  d'un  Caftor  eft  à  peu  près  de  la 
figure  de  celle  d'un  rat  de  montagne.  Il  a  le 
mu(eau  un  peu  allongé ,  les  yeux  petits ,  les 
oreilles  courtes ,  rondes,  velues  par  dehors , 
(ans  poil  en  dedans.  Ses  jambes  (ont  courtes , 
particulièrement  celles  de  devant  j  elles  n'ont 
guéres  que  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  ,  & 
relfemblent  allez  à  celles  du  Bléreau.  Les  on- 
gles eafont  taillés  de  biais ,  &  creux  ,  compte 
des  plumes  à  écrire.  Les  pieds  de  derrière  font 
tout  difFerens  ;  ils  font  plats  ,  garnis  de  mem- 
branes entre  les  doits  ;  ainfi  le  Caftor  peut 
marcher ,  mais  lentement ,  &  nage  avec  h 
même    facilité  que  tout  Animal  Aquatique. 
D'ailleurs  par  fa  queue  il  eft  tout-à-fait  poif- 
fon  ,  auflTi  a-t*il  été  juridiquement  déclaré  tel 
par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  Se  en 
conféqucnce  de  cette  Déclaration  ,  la  Faculté 
de  Théologie  a  décidé  qu'on  pouvoit  manger 
fa  chair  les  jours  maigres.  M.   Lemcry  s'cd 
trompé  ,  quand  il  a  dit  que  cette  décifion  ne 
regardoit  que  le  train  de  derrière  du  Caftor. 
Il  a  été  mis  tout  entier  au  même  rang,  que  la 
Maquercufc. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  guéres  profiter  ici 
de  cette  condefcendance  :  les  Caftors  font  pré- 
fentcment  fi  loin  de  nos  Habitations ,  qu'il 
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cft  rare  d'y  en  avoir  qui  foicnt  mangeables.  " 
Nos  Sauvages  domiciliés  en  gardent ,  après  les 
avoir  fait  boucanner ,  c'eft  à-dire  ,  fécher  à 
la  fumée  ,  &  je  puis  vous  aflùrer  ,  Madame  , 
eue  je  ne  connois  rien  de  plus  mauvais.  Il 
faut  même  ,  quand  on  a  du  Caflor  frais  ,  lui 
donner  un  bouillon  ,  pour  lui  faire  perdre  un 
petit  goût  fauvage  ailez  fade.  Mais  avec  cette 
précaution ,  c'eft  un  très-bon  manger.  Il  n'eft 
point  de  viande  plus  légère ,  plus  délicate  ,  ni 
qui  foit  plus  faine.  On  prétend  même  qu'elle 
cft  aufli  nourrilTante  ,  que  celle  du  Veau  : 
bouillie  ,  elle  a  befoin  de  quelque  chofe ,  qui 
en  relevé  le  goût ,  mais  quand  elle  a  été  mife 
à  la  broche  ,  il  ne  lui  faut  rien. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la 
figure  de  cet  Amphibie,  c'eftfa  queue.  Elleeft 
prefque  ovale  ,  large  de  quatre  pouces  dans  fa 
racine  ,  de  cinq  dans  fon  milieu  ,  &  de  trois 
dans  fon  extrémité  ,  je  parle  toujours  des 
grands  Caftors.  Elle  eft  épaifle  d'un  pouce  , 
&  longue  d'un  pied.  Sa  fubflancc  eft  une  graiffe 
ferme  ,  ou  un  cartilage  tendre,  qui  reflemble 
alfez  à  la  chair  du  Marfouin ,  mais  qui  fe  dur- 
cit davantage,  quand  on  la  conferve  lontems. 
Ehe  eft  couverte  d'une  peau  écailleufe  ,  dont 
les  écailles  font  hexagones ,  cnr  une  demie 
ligne  d'cpailleur ,  fur  trois  ou  quatre  lignes  de 
longueur  ,  &  font  appuyées  les  unes  fur  les 
autres  comme  toutes  celles  des  Poilîons.  Une 
Pellicule  très  délicate  leur  fert  de  fond  ,  & 
elles  V  font  enchâlTécs  d< 
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y  lont  encnaiiecs  de  manière  , 
peut  aifément  les  en  (éparer  après  la  mort  de 
de  l'Animal. 

Voilà,  Madame  ,  en  peu  de  mots  la  dcC- 
cription  de  ce  curieux  Amphibie.  Si  vous  vour 
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Icz  quelque  chofe  de  plus  décaillé  ,  vous  trou- 
verez de  quoi  vous  fatif faire  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  Royale  des  Sciences  (  a  }. 
On  y  a  inféré  une  Defcripcion  Anaromicjuc 
du  Caftor  ,  faite  pai  M .  Sarrasin  ,  Corrcf- 
pondarit  de  l'Académie,  Médecin  du  Roy 
dans  ce  Pays,  habile  dans  la  Médecine,  dans 
r/  natomie  ,  dans  la  Chirurgie  ,  &  dans  la 
Botanique i  qui  a  l'efprit  fore  orné,  &  qui  ne 
fe  diftingue  pas  moins  dans  le  Confeil  Supé- 
rieur, dont  il  cft  Membre  ,  que  par  fon  habi- 
leté dans  tout  ce  qui  eft  de  la  Profeflion.  On 
cft  véritablement  turpris  de  trouver  un  Hom- 
me d'un  mérite  fi  univerfel  dans  une  Colonie. 
Revenons  au  Caftor. 
t>ii  Cafi^  L:s  véritables  Tefticules  de  cet  Amphibie 
reo».  n*ont  pas  été  connus  des  Anciens,  apparem- 

ment parce  qu'ils  fout  très-petits  &  fort  caches 
fous  les  Aines.  On  avoit  donné  ce  nom  aux 
Bourfes  ou  Poches  du  Caftoreum ,  qui  font 
bien  différentes ,  &  au  nombre  de  quatre  dans 
le  bas  ventre  du  Caftor.  Les  deux  premières , 
qu'on  apvcilc  fupérieures  ,  parce  qu'elles  font 
plus  élevées  que  les  autres ,  ont  la  ngure  d'une 

Î»oire  ,  &  communiquent  enfemble ,  comme 
es  deux  poches  d'une  Beface.  Les  deux  autres, 
qu'on  appelle  inférieures ,  font  arrondies  par 
le  fond.  Celles-là  renferment  une  matière  ré- 
fîneufe ,  moîlaflc  ,  adhérente  ,  mêlée  de  peti- 
tes fîbres  ,  de  couleur  gri(atre  en  dehors ,  jau- 
nâtre en  dedans ,  d'une  odeur  forte ,  défagréa- 
ble  &  pénétrante ,  &  qui  s'enflamment  aifé- 
ment ,  c'eft  le  vrai  Caftoreum.  Il  fe  durcit 
à  l'air  dans  l'efpace  d'un  mois  ,  &  devient 
brun ,  cafTant  &  friable.  Si  Ton  eft  prcffé  de  le 
l^)  Année  ^704,  page  48. 
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faire  durcir  ,  il  n'y  a  qu'à  le  mettre  dans  la 
clicminée. 

On  prétend  qtie  le  Caftoreum ,  qui  vient  de 
Dantzic  ,  eft  meilleur  que  celui  de  Canada  -, 
je  m'en  rapporte  aux  Droguiftes.  Il  eft  certain 
que  les  bourfcs  de  celui-ci  font  plus  petites , 
Se  qu'ici  même  les  plus  grofTes  lont  les  plus 
eftimées.  Outre  la  grofleur ,  il  faut  qu'elles 
foicnt  pefantes  ,  de  couleur  brune  ,  d'une 
odeur   pénétrante   &  forte  ,  remplies  d'une 
matière  dure  ,  calTante  &  friable  ,  de  même 
couleur ,  ou  jaunâtre  ,entrela(îces  d'une  mem- 
brane déliée  y  &  d'un  goût  acre.  Les  proprié- 
tés du  Caftoreum  font  d'atténuer  les  matières 
vifqueufes ,  de  fortifier  le  cerveau  ,  d'abaiiTec 
les  vapeurs  ,  de  provoquer  aux  Femmes  leurs 
ordinaires,  d'empêcher  la  corruption,  &  de 
faire  évaporer  les  mauvaifes  humeurs  par  U 
tranfpiration.  On  s'en  feit  aufli  avec  fuccès 
contre  l'épilepfie  ,  la  paralyfie  ,  l'apoplexie  , 
Se  la  furdité. 

Les  poches  inférieures  contiennent  une  li- 
queur ondlueufe  &  adipeufe ,  qui  reflemble 
au  miel.  Sa  couleur  eft  d'un  jaune  pale  ,  fott 
odeur  fétide  ,  p^u  différente  de  celle  du  Caf- 
toreum-,  mais  un  peu  plus  foible  Se  plus  fade. 
Elle  fe  condenfe  envicilliflant,  Se  prend  la  con- 
fiftance  du  fuif  Cette  liqueur  eft  réfolutivc  , 
&  fortifie  les  nerfs  -,  il  ne  faut  pour  cela  que 
l'appliquer  fur  le  mal.  Au  refte,  c'eftune  fo- 
lie ,  que  de  dire  ,  comme  font  encore  quelques 
Auteurs ,  fur  la  foi  des  anciens  Naturaliftes  , 
que  quand  le  Caftor  £b  voit  pourfuivi ,  il  fc 
coupe  ces  prérendus  tefticules ,  Se  les  aban- 
donne aux  ChalTeurs ,  pour  mettre  fa  vie  en 
fureté.  C'eft  de  Ton  poil ,  dont  il  dcvroit  alors 
Tom,  V\  G 
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fe  dépouiller ,  car  au  prix  de  fa  coifon  ,  le 
rcftc  cft  prefquc  compté  pour  rien.  C'cfl:  néan- 
moins cette  Fable ,  c]ui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Caflor.  La  peau  de  cet  Animal ,  dé- 
pouillée de  Ton  poil ,  n'eft  point  à  négliger  : 
on  en  fait  des  gants  &  des  bas  ^  on  pourroit  en 
faire  bien  d'autres  chofes  encore  ,  mais  com- 
me il  eft  difficile  d'enlever  tout  le  poil  fans  le 
découper ,  on  ne  fait  guércs  ufage  cjuc  de 
celle  des  Caftors  terriers, 
nu  Caftor      Vous  aurez  peut-être  ouï  parler ,  Madame , 
gias    fie    du  de  Caftor  gras  &de  Caftor  fec  ^  &  peut-être 
uai^ot  feç.     fcrez-vous  bien  aifc  d'en  connoître  la  diffé- 
rence j  la  voici.  Le  Caftor  fcc  cft  la  pcatj  de 
Caftor ,  qui  n'a  ferviàaucun  ufage  :  le  Caftor 
gras  cft  celle  ,  qui  a  été  portée  par  les  Sau- 
vages ,  Icfquels  ,  après  l'avoir  bien  grattée  en 
dedans  ,  &  frottée  avec  la  moe'lc  de  certains 
Anim?'  '  ,  que  je  ne  connojs  point ,  pour  la 
iendr(        «>  maniable,  en  coufcnt  pluHeurs 
cnfem^.^  ,  &  en  font  une  manière  de  mante , 
qu'on  appelle  robe  ,  &  de  laquelle  ils  s'enve- 
loppent le  poil  en  dedans.  Ils  ne  la  quittent 
en  nyver  ni  le  jour ,  ni  la  nuit  ;  le  grand  poil 
tombe  bientôt ,  le  duvet  reftc  &  s'engraiiTc , 
&  en  cet  état  il  eft  bien  plus  propre  à  être  mis  en 
oeuvre  par  les  Chapeliers  ;  ils  ne  pourroient 
pas  même  employer  le  fec ,  s'il  n'y  mêloienc 
un  peu  de  gras.  On  prétend  qu'il  doit  avoir 
été  porté  quinze  ou  dix -huit  mois ,  pour  être 
dans  fa  bonté.  Je  vous  lai  (Te  à  penfer  ,  fi  dans 
les  commencemens  on  a  été  afïez  fimple  pour 
faire  connoître  aux  Sauvages  que  leurs  vieilles 
Hardes  écoient  une  marcnandife  (î  précieufc.   ^ 
Mais  on  n'a  pu  leur  cacher  lontems  un  fccrcc 
dç  cecte  nature  :  11  écoic  confié  à  la  cupidité 
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qui  n'efl:  jamais  lontems  fans  fc  trahir  elle-    ^         ^^ 
même. 

Il  y  a  environ  trente  ans,  qu'un  nommé  Mars. 
GuiGUEs  ,  qui  avoir  eu  la  Ferme  du  Caftor ,  Autre  uO^e 
fc  trouvant  cnargé  d'une  prodigieufe  quantité  du  Calloi» 
de  cette  Pelleterie  ,  imagina  ,  pour  en  facili- 
ter la  confommation  ,  d'en  faire  filer  &  carder 
avec  de  la  laine ,  &  de  cette  compoiitlon  il  fie 
Elire  des  Draps ,  des  Flanelles ,  des  Bas  au 
métier  ,  &  d'autres  Ouvrages  femblablcs , 
mais  avec  peu  de  fucccs.  Cet  elfai  fit  connoître 
que  le  poil  du  Caftor  n'eft  bon  qu'à  faire  des 
Chapeaux.  Il  eft  trop  court ,  pour  pouvoir  être 
filé  leul ,  &  il  en  faut  mettre  beaucoup  moins 
de  la  moitié  avec  la  laine ,  ainfi  il  y  a  peu  de 
profit  à  faire  dans  cette  Fabrique.  On  a  pour- 
tant confervé  une  de  ces  Manufactures  en 
Hollande ,  oii  on  en  voit  des  Draps  &  des 
Droguets  ;  mais  ces  Etoffes  font  chères ,  Se 
ne  {ont  pas  d'un  bon  ufage.  Le  poil  de  Caftoc 
s'en  détache  bientôt ,  &  forme  a  la  (uperficie 
comme  un  duvet ,  qui  leur  ôte  tout  leur  luf- 
trc.  Les  Bas ,  qu'on  en  a  faits   en  France  ,  _ 

avoient  le  même  défaut. 

Voilà,  Madame,  tout  ce  que  les  Caftors  Induftric  & 
peuvent  procurer  d'avantages  à  cette  Colonic^^^^^"*  ^^^ 
pour  fon  Commerce  :  leur  induftrie ,  leur  pré- 
voyance ,  le  concert  &  la  fubordination , 
qu'on  admire  en  eux  ,  leur  attention  à  fe  mé- 
«|ger  des  commodités ,  dont  on  n'avoit  pa» 
encore  cru  les  Brutes  capables  de  fentir  la 
"douceur ,  fourniflent  à  l'Homme  encore  plus 
d'inftrudions  que  la  Fourmi  ,  à  laquelle  l'E- 
criture Sainte  renvoyé  les  Parcileux.  Ils  font 
au  moins  parmi  les  Quadrupèdes  ce  que  les 
Abeilles  font  parmi  les  Infedesvolatillcs.  Je 
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n'ai  pas  olii  dire  à  Gens  inftruits  tju'ilsaycnt 
un  Roi  ou  une  Reine  ,  &  il  n'efl:  pas  vrai  i]uc 
ouands  ils  travaillent  en  Troupe  ,  il  y  ait  un 
chef,  qui  commande ,  &  punit  les  paiclFeux  ; 
mais  par  la  vcitu  de  cet  inftin(5l ,  que  donne 
aux  Animaux  celui  ,  dont  la  Providence  les 
gouverne  ,  chacun  fçait  ce  qu'il  doit  fairç  , 
&  tout  Ce  fait  fans  confulîon ,  fans  embarras , 
avec  un  ordre ,  qu'on  ne  fe  lad'e  point  d'admi- 
rer. Peut-être  après  tout  n'en  cft-on  fi  étonné , 
que  faute  de  remonter  à  cette  Intelligence  fu- 
prêmc  ,  qui  fe  (ert  de  ces  Etres  dénués  de  rai* 
ion  ,  pour  mieux  faire  éclater  fa  fagefle  &  fa 
puifïance ,  &  pour  nous  faire  (entir  que  notre 
raifon  même  eft  prefque  toujours  par  notre 
préfomption  la  caufe  de  nos  éga.  emens. 

La  première  chofe ,  que  font  nos  ingénieux 
Amphibies,  lorfqii'ils  veulent  fe  loger  ,  c'eft 
de  s'afl'embler  :  vous  dirai-je  en  Tribus ,  ou 
en  Sociétés  î  ce  fera  tout  ce  que  vous  voudrez  j 
mais  ils  font  quelquefois  trois  ou  quatre  cent 
cnlcmble  ,  formant  une  bourgade  ,  qu'on 
pourroit  nppcllcr  ttnepetiteVeniJe.  D'abord  ils 
choififlcnt  un  Emplacement ,  où  ils  puiflent 
trouver  des  vivres  en  abondance  ,  &  tout  ce 
qui  leur  eft  néceiTairc  pour  bâtir.  Il  leur  faut 
furtouL  de  l'eau  >  &  s'ils  ne  trouvent  ni  Lac, 
ni  Etang ,  ils  y  fuppléent  y  en  arrêtant  le  cours 
d'un  Ruilleau  ou  d'une  petite  Rivière  ,  par  le 
moyen  d'une  Digue ,  ou  comme  on  parle  ici , 
d'une  Chauflée.  ?our  cela  ils  vont  couper  des 
Arbres  au-defTus  de  l'endroit ,  où  ils  ont  rc- 
folu  de  bâtir.  Trois  ou  quatre  Caftors  fe  met- 
tent autour  d'un-  gros  :ubre,  3:  viennent  à 
bout  avecleurs dents  Je  le  jctter  parTerre. Ce 
^l'cftpas  tout  i  ils  pitnnçiic  fi  bien  Içurs  n^- 
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furcs  ,  i-ril  tombe  toujours  du  côté  de  l'eau  , 
afin  qu'ils  n'ayent  pas  tant  de  chemin  à  faire 
pour  le  voiturer ,  quand  ils  l'ont  mis  en  piè- 
ces, lis  n'ont  plus  cnfuite  qu'à  rouler  ces  pièces 
pour  Icspouflcr  dans  l'eau  ,  &  ils  les  condui- 
fent  vers  l'endroit ,  où  elles  doivent  être  pla- 
cées. 

Ces  pièces  font  plus  ou  moins  groHcs ,  plus 
ou  moins  longues  ,  félon  que  la  nature  &  la 
fituation  du  lieu  le  demandent ,  car  on  diroit 

?iuc  CCS  Architeélcs  ont  tout  prévu.  Quelquc- 
ois  ils  employent  de  gros  troncs  d'arbres , 
qu'ils  pofentà  plat  :  quelquefois  la  ChaufTéc 
n'efl:  compofée  que  de  pieux  gros  comme  H 
cuifTe ,  ou  même  plus  menus ,  foûtenus  de 
bons  picquets ,  &  entrelaflés  de  petites  bran- 
ches i  &  par  tout  les  vuidcs  font  remplis  d'une 
terre  grafle  fi  bien  appliquée,  qu'il  n'y  parte 
pas  une  goutte  d'eau.  C'eft  avec  leurs  pattes , 
que  les  Caftors  préparent  cette  terre  j  &  leur 
queue  ne  leur  lert  pas  feulement  de  truelle 
pour  maçonner ,  mais  encore  d'auge  ,  pont 
voiturer  ce  mortier,  ce  qu'ils  font  en  fe  traî- 
nant fur  leurs  patres  de  derrière.  Arrivés  au 
bord  de  l'eau ,  ils  le  prennent  avec  les  dents , 
&  pour  l'employer ,  ils  fe  fervent  d'abord  de 
leurs  pattes  ,  enfuite  de  leur  queue*.  Les  fon- 
demens  de  ces  Digues  ont  ordinairement  dix 
à   douze  pieds  d'épaifleur ,  &  elles  vont  en 
diminuant  jufqu'à  deux  ou  trois.  Les  propor- 
tions y  font  toujours  exaéVcment  gardées.  La 
régie  &  le  compas  font  dans  l'œil  du  Grand 
Maître  des  Arts  &  des  Sciences.  Enfin  on  a 
obfervé  que  le  côté  du  courant  de  l'eau  cft 
toujours  en  talus,  &  l'autre  côtiparfaitement 
à  plomb.  En  un  mot  il  feroit  difficile  à  nos 
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meilleurs  Ouvriers  de  rien  faire  de  piusfolide 
&  de  plus  régulier. 

La  condrudion  des  Cabannes  n'a  rien  de 
moins  merveilleux.  Elles  font  pour  l'ordinaire 
bâties  fur  Pilotis  au  milieu  de  ces  petits  Lacs , 
que  les  Digues  ont  formés  :  queloucfois  fur 
le  bord  d'une  Rivière ,  ou  à  rextrcmité  d*unc 
poinrc ,  qui  avance  dans  l'eau.  Leur  figure  dï 
ronde  ou  ovale  ,  &  elles  font  voûtées  en  anfe 
de  panier.  Les  parois  ont  deux  pieds  d'épaif- 
fcur  ,  les  matériaux  en  font  les  mêmes  ,  que 
dans  les  ChaulTées,  mais  moins  sros  ^  Se  tout 
t(i  fî  bien  enduit  de  terre  glaile  en  dedans , 
qu'il  n'y  entre  pas  le  moindre  air.  Les  deux 
tiers  de  l'ËdîHce  font  hors  de  l'eau  ,  &  dans 
cette  partie  chaque  Cador  a  fa  place  marquée, 
qu'il  a  foin  de  joncher  de  feuillages ,  ou  de 
petites  branches  de  Sapin.  On  n'y  voit  jamais 
d'ordures ,  Se  pour  cela  ,  outre  la  porte  com- 
mune de  la  Cabanne ,  &  une  autre  iffue  ,  par 
laquelle  ces  Animaux  fortent  pour  aller  fe 
baigner ,  il  y  a  pluficurs  ouvertures ,  par  oti 
ils  vont  fe  vuider  dans  l'eau.  Les  Cabannes 
ordinaires  logent  huit  ou  dix  Caflors  :  on  en 
a  vu ,  qui  en  renfermoient  jufqu'à  trente , 
mais  cela  ell  rare.  Toutes  font  affez  près  les 
unes  des  autres ,  pour  avoir  eutr'elles  une 
communication  facile. 

L'hyver  ne  furprend  jamais  les  Caftors. 
Tous  les  ouvrages ,  dont  je  viens  de  parler, 
font  achevés  à  la  fin  de  Septembre  ,  &  alors 
chacun  fait  fes  provifîons  pour  l'hyver.  Tan- 
dis qu'ils  vont  &  viennent  dans  la  Campagne , 
ou  dans  les  Bois  ,  ils  vivent  de  fruits  ,  d'é- 
corces  &  de  feuilles  d'arbre's  -,  ils  pèchent  aulTi 
des  £crcvifres  6c  quelques  PoifTons  ;  alors  tout 


■  'm 


IQ.tf  E 

e  plus  folide 

n'a  rien  de 
r  l'ordinaire 
petits  Lacs  y 
Iqucfois  fur 
rémité  d'une 
:ur  figure  eft 
itées  en  anfe 
)ieds  d'ëpaif- 
ncmes ,  cjue 
rxos  i  &  tout 
:  en  dedans , 
air.  Les  deux 
;au,  &  dans 
ace  marquée, 
liages ,  ou  de 
•y  voit  jamais 
a  porte  com- 
tre  ilTuë ,  par 
pour  aller  fe 
cures ,  par  on 
Les  Cabannes 
aftors  :  on  en 
fqu'à  trente, 
aiTez  prés  les 
:ntc*ellcs  une 

les  Cadors. 
ns  de  parler, 
bre ,  8c  alors 
'hyver.  Tan- 
a  Campagne , 
fruits ,  d'é- 
pcchent  aufli 
ms  ;  alors  tout 


ii*uN  Voyage  de  l'Amf.riq,  Lit.  V.  151 
leur  eft  bon.  Maiscjuand  il  s'ngit  de  fe  pour-" 
•voir  pour  tout  le  tcms ,  que  la  Terre  couverte 
de  neiges  ne  leur  fourniroit  rien  ,  ils  fe  con- 
tentent de  bois  tendre  ,  comme  de  Peupliers  , 
de  Trembles ,  ou  d'autres  fcmblablcs.  Ils  le 
mettent  en  piles,  &  le  difpofcnt  de  façon  , 
qu'ils  puiffent  toujours  prendre  les  morceaux 
qui  trempent  dans  l'eau.  On  a  remarqué  conf- 
lamment  que  ces  piles  font  plus  ou  moins 
grandes ,  uiivant  que  l'hyver  doit  être  plus 
ou  moins  long  ,  &c'eftpour  les  Sauvages  un 
Almanach  ,  qui  ne  les  trompe  jamais  fur  la 
durée  du  froid.  Les  Caftors ,  avant  que  de 
manger  le  bois ,  le  découpent  en  petits  mor- 
ceaux fort  menus  ,  &  les  apportent  dans  leur 
Loge  ',  car  chaque  Cabanne  n'a  qu'un  magafin 
pour  toute  la  Famille. 

Quand  la  fonte  des  négcs  eft  dans  fa  force, 
comme  elle  ne  manque  pas  de  cau(er  de  gran- 
des inondations  j  les  Caftors  quittent  leurs 
Cabannes ,  qui  ne  font  plus  logeables ,  8c 
chacun  va  de  fon  côté ,  ou  bon  lui  femble. 
Les  Femelles  y  retournent ,  dès  que  les  eaux 
font  écoulées  ,  c'eft  alors  qu'elles  mettent  bas. 
Les  Mâles  tiennent  la  Campagne  juCques  vers 
le  mois  de  Juillet,  qu'ils  fe  raflemblent  pour 
réparer  les  brèches ,  que  les  crues  <i'eau  ont 
faites  à  leurs  Cabannes  ,  ou  à  leurs  Digues* 
Si  elles  ont  été  détruites  par  les  Chaffeurs,  ou 
il  elles  ne  valent  point  la  peine  d'être  répa- 
rées ,  ils  en  font  d'autres  5  mais  bien  des  rai- 
fons  les  obligent  fouvcnt  à  changer  de  de- 
meure. La  plus  ordinaire  eft  le  défaut  de  vi- 
vres i  ils  y  font  encore  forcés  par  les  ChaiTeurs, 
ou  par  les  Animaux  Carnaciers  ,  contre  lef». 

quels  ils  n'ont  point  d'autre  défenfe ,  que  la 
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*  fuite.  On  pourroit  s'étonner  que  l'Auteur  dt 
la  Nature  ait  donne  moins  de  force  à  la  plu- 
part des  Animaux  utiles ,  cju'à  ceux ,  qui  ne  le 
ibnt  pas  5  (i  cela  même  ne  faifoir  éclater  da- 
vantage fa  puilTance  &  fa  fagefTe,  en  ce  que 
ccnx-là  ,  malgré  leur  foibleilc ,  multiplient 
beaucoup  plus  que  ceux-ci. 

Il  y  a  des  endroits ,  que  les  Caftors  (em- 
blent  avoir  tellement  pris  en  afFci^lion  ,  qu'ils 
ne  fçauroient  les  quitter  ,  quoiqu'ils  y  foienc 
toujours  inquiétés.  Sur  le  chemin  de  Mont- 
réal au  Lac  Huron  ,  par  la  grande  Rivière  , 
on  ne  manque  point  de  trouver  tous  les  ans 
au  même  lieu  un  Logement ,  que  ces  Ani- 
maux y  batiflent  ou  réparent  tous  les  étés  :  car 
la  première  cho(e  ,  que  font  les  Voyageurs  , 
qui  y  arrivent  les  Premiers  ,   c'eft  de  rompre 
la  Cabnnne  &  la  ChaufTce  ,  qui  lui  donne  de 
l'eau.  Si  cette  Chaullce  n'eût  pas  retenu  lei 
eaux ,  il  n'y  en  auroit  pas  aflez  pour  continuer 
Ja  route ,  &  il  faudroit  faire  un  portage  :  de 
forte  qu'il  femble  que  ces  officieux  Caftors 
vont  fe  poP«;cr  là  ,  uniquement  pour  la  com- 
modité des  Paflans.  On  voie ,  dit-on  ,  la  mê- 
me chofe  du  côté  de  Québec  ,  où  des  Caftors , 
en  travaillant  pour  eux  ,  fournilïent  de  l'eau 
à  un  moulin  à  planches. 
Des  Caftors     ^^^  Sauvages  étoient  autrefois  perfuadés , 
Tcirieis.        fî  on  en  croit  quelques  Relations,  que  les 
Caftors  étoieir  une  efpece  d'Anim.al  raifon- 
nable  ,  qui  avoir  fes  loix  ,  fon  gouvernement, 
&  fon  langage  particulier  :  que  ce  Peuple  Am- 
phibie fe  choififlbit  des  Commandans ,  qui 
dans   les  travaux  communs   diftribuoient  à 
chacun  fa  tâche ,  pofoient  des  Sentinelles , 
pour  crier  à  Kapproche  de  l'Ennemi ,  plmiC- 
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foient  ou  cxiloicnt  les  pareflcux.  Ces  prétcn-  ' 
dus  Exilés  font  apparemment  ceux  ,  qu'on 
appelle  Caftors  Terriers  ,  qui  en  effet  vivent 
réparés  des  autres ,  ne  travaillent  point ,  & 
fe  logent  fous  terre ,  où  leur  unique  attention 
cft  de  fe  ménager  un  chemin  couvert  pour 
aller  à  l'eau.  On  les  connoît  au  peu  de  poil  , 
qu'ils  ont  fur  le  dos  ,  ce  qui  vient  fans  doute 
de  ce  qu'ils  fc  frottent  continuellement  contre 
la  terre.  Avec  cela  ils  font  maigres ,  c'eft  le 
fruit  de  leur  pareile  :  on  en  trouve  beaucoup 
plus  dans  les  Pays  chauds  ,  que  dans  les  Pays 
froids.  J'ai  déjà  remarqué  que  nos  Caftors , 
ou  Biévres  d'Europe  ,  tiennent  plus  de  ceux- 
ci  ,  que  des  autres  :  en  effet  M.  Lemery  die 
qu'ils  fe  retirent  dans  les  Creux  &  dans  les 
Cavernes ,  qui  fe  rencontrent  fur  les  bords 
des  Rivières,  furtout  en  Pologne.  Il  y  en  a 
aufiTi  en  Allemagne  ,  le  long  de  l'Ebrc  ,  &  en 
France  fur  le  Rhône ,  l'Ifcre  &  TOife.  Ce  qui 
ePw  certain  ,  c'eft  que  nous  ne  voyons  point 
dans  les  Caftors  Européens  ce  merveilleux  , 
qui  diftingae  fî  fort  ceux  du  Canada.  C'eft 
bien  dommage ,  Madame ,  qu'il  ne  fe  foie 
point  trouvé  de  ces  admirables  Ai^maux  ,  nî 
dans  le  Tybre,  ni  dans  le  PermefTe  :  que  de 
bv'lles  chofes  ils  auroient  fait  dire  aux  Poètes 
Grecs  &  Romains  1 

Il  patoît  que  les  Sauvages  du  Canada  ne 
les  moleftoient  pas  beaucoup  avant  notre 
arrivée  dans  leur  Pays.  Les  peaux  de  Caftors 
n'étoient  pas  celles  >  dont  ces  Peuples  faifoient 
plus  d'ufage  pour  fe  couvrir ,  &:  la  chair  des 
Ours,  des  Elans,  &  de  quelques  autres  Bcres 
fauves  leur  fembloit  apparemment  meilleure, 
que  celle  des  Caftors.  Ils  ks  chairoient  néaiï- 
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moins  ,  &  cette  Chaflc  avoit  Ton  tems  &  foa 
cérémonial  marqué  ;  mais  quand  on  ne  chaiTe 
que  pour  le  bcfoin  ,  &  que  ce  bcfbin  eft  borné 
au  pur  nécefTaire  ,  on  ne  fait  pas  de  grandes 
deflruélions  ^  aufli  lorfque  nous  arrivâmes  en 
Canada  ,  nous  y  trouvâm'^s  un  nombre  pro* 
digieux  de  ces  Amphibies. 
!?%1^,^.^.'^^  La  Chafl'e  du  Caftor  n*eft  pas  difficile  ;  car  il 
s'en  faut  bien  que  cet  Animai  ait  autant  de  force 
pour  fe  défendre  ,  ni  d'adreife  pour  éviter  les 
embûches  de  Tes  Ennemis ,  qu'il  montre  d'in- 
duftrie  pour  fe  bien  loger  ,  &  de  prévoyance 
pour  fe  pourvoir  de  tous  les  befoins  de  la  vie. 
Cefl  pendant  Thy  ver  ,  qu'on  lui  fait  la  guerre 
dans  les  formes  j  c*eft-à-dire  ,  depuis  le  com- 
mencement de  Novembre  jufqu'au  mois  d'A- 
vrilé  Alors  il  a ,  comme  tous  les  autres  Ani- 
maux ,  plus  de  poil ,  &  la  peau  plus  mince. 
Cette  CnafTe  fe  fait  de  quatre  manières  ,  qui 
font  les  filets ,  l'afhit ,  la  tranche  &  la  trappe. 
La  première  ed  ordinairement  jointe  a  la 
troluéme  j  &  on  s'amufe  rarement  à  la  fécon- 
de ,  parce  que  les  petits  yeux  de  cet  Amphibie 
font  Cl  perçans,  &  il  a  l'oreille  fi  fine,  qu'il 
eft  malaiié  de  l'approcher  afT&z  pour  le  tirer , 
avant  qu'il  ait  gagné  l'eau ,  dont  il  ne  s'écarte 
pas  beaucoup  dans  cette  Saifon  ,  &  oii  il 
plonge  d'abord.  On  le  pcrdroitméme ,  quand 
il  au;  oit  été  blefTé  ,  avan:  que  de  s'être  jette  à 
l'eau  ,  parce  qu'il  ne  revient  point  au-deiTus , 
s'il  meurt  de  la  blefTure.  Ceft  donc  à  la  tran- 
che &  à  h  trappe  ,  qu'on  s'attache  plus  com- 
munément. 

Quoique  les  Caftors  ayent  fait  leurs  provi- 
fîons  pour  l'hyver  ,  ils  ne  laiffent  pas  de  faire 
de  tems  en  tems  quelv]ues  o^curûons  dans  ks 
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Bois ,  pour  y  chercher  une  nourriture  plus  ' 
fraîche  &  plus  tendre  ,  &  cette  délicateffe 
coûte  la  vie  à  plufieurs.  Les  Sauvages  dreflent 
fur  leur  chemin  des  trappes  ,  faites  à  peu  près 
comme  un  4  de  chifre,  &  pour  appas  ils  y 
mettent  de  petits  morceaux  ae  bois  tendres  éc 
fraîchement  coupés.  Le  Caflor  n'y  a  pas  plutôt 
touché ,  qu'il  lui  tombe  fur  le  corps  unegrofle 
bûche  ,  qui  lui  cafTe  les  reins  ;  Se  le  ChalTeur , 
quifurvient,  l'achevé  fans  peine.  La  tranche 
aemande  plus  de  précaution ,  &  voici  de  quelle 
manière  on  y  procède.  Quand  la  glace  n'a 
encore  qu'un  demi  pied  d'épaiiFcur  ,  on  y  fait 
une  ouverture  avec  la  hache  :  les  Caftors  y 
viennent  pour  refpirer  plus  à  leur  aife  5  on  les 
y  attend  ,  &  on  les  fent  venir  de  loin  ,  parce 
qu'en  fouâant  ils  donnent  un  afTez  grand 
mouvement  à  l'eau  :  aind  il  eft  aifé  de  pren- 
dre fes  mefures  pour  leur  caffer  la  tête ,  au 
moment ,  qu'ils  la  mettent  dehors.  Pour  agir 
encore  plus  (u.rement ,  &  n'être:  pas  apperçu 
des  Çaftors ,  on  jette  fur  le  trou  y  qu'on  a  fait 
dans  la  glace  ,  de  la  bourre  de  Rofeaux  ,  ou 
des  Epis  de  Typha ,  &  quand  on  connoît  que 
l'Animal  eft  à  portée  ,  on  le  failit  par  une  de 
fes  pattes ,  &  on  le  jette  fur  la  glace  ,  où  on 
l'arfomme,  avant  qu'il  foit  revenu  de  fon 
étourdiiîemenr. 

Si  la  Cabanne  eft  proche  de  quelque  Ruif- 
feau  ,  la  Chafîe  fe  fait  encore  plus  aifémenr. 
On  coupe  la  glace  en  travers  pour  y  tendre  un 
filet  :  enfuite  on  va  brifer  la  Cabanne.  Les 
Caftors  ,  qui  y  (ont  renfermés  ,  ne  manquent 
point  de  fe  taiiver  dans  le  RuiiTcau  ,  &  fe 
trouvent  pris  dans  le  filet.  Mais  il  ne  faut  pas 
les  y  laifTcrlontems,  ils  b'en  feroicnt  bientôt 
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i  j  2,  i      débarralTés  en  le  coupant.  Ceux ,  dont  les  Ca- 
bannes  font  dans  des  Lacs ,  ont  à  trois  ou 
Mars.       Quatre  cent  pas  du  rivage  une  cfpecc  de  Mai- 
ion  de  Campagne ,  pour  y  rcfpirer  un  nieilleur 
air  :  alors  les  Chaileurs  fe  partagent  en  deux 
bandes,  l'une  va   rompre  la  Cabanne    des 
Champs ,  l'autre  donne  en  même   tems  fur 
celle  du  Lac  -,  les  Cadors ,  qui  font  dans 
•  celle-ci ,  &  onprend  le  tems  qu'ils  y  font 

tous ,  veulent  fe  réfugier  dans  l'autre  -,  mais 
ils  n'y  trouvent  plus  qu'une  pouffiere  ,  qu'on 
y  a  jettée  exprès ,  &  qui  les  aveugle ,  de  forte 
qu'on   en  a  Don  marché.  Enfin  en  quelques 
endroits  on  fe  contente  de  faire  une  ouver- 
ture aux  Chaudées  -,  par  ce  moyen  les  Caflors 
fe  trouvent  bientôt  à  fec  ,  &  demeurent  fans 
defFenfe  :  ou  bien  ils  accourent  pour  remédier 
d'abord  au  mal ,  dont  ils  ne  connoiffent  pas 
les  Auteurs  i  &  comme  on  eft  bien  préparé  à 
les  recevoir ,  il  eft  rare  qu'on  les  manque  ,  ou 
qu'on  n'en  attrape  au  moins  quelques-uns. 
Cidelques      Voici  d'autres  particularités  fur  les  Caftors, 
partjcularités  qwe  je  trouve  dans  quelques  Mémoires ,  dont 
lur  ces   Ara-  je  ne  vous  garantis  pas  la  fidélité.  On  prétend 
pmbies.         ^^yg  qy^j^^j  qq^  Animaux  ont  découvert  des 
Chafîeurs  ,  ou  quelques-unes  de  ces  Bêtes 
carnacieres  ,   qui  leur  font  la  guerre  ,   ils 
plongent  en  battant  l'eau  de  leur  queue*  avec 
un  fi  grand  bruit ,  qu'on   les  entend   d'une 
demie  lieue.  C'eft  apparemment  pour  avertir 
tous  les  autres  d'être  fur  leurs  gardes.  On  dit 
encore  qu'ils  ont  l'odorat  fi  fin  ,  qu'étant  dan« 
l'eau  ,  ils  fcntent  un  Canot  de  fort  loin.  Mais 
©n  ajoute  qu'ils  ne  voyent  que  de  côté  ,  non 
plus  que  les  Lièvres ,  &  que  ce  défaut  les  livre 
fouvent  aux  Chalkurs ,  qu'ils  veulent  éviiçr. 
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Enfin  on  arture  que  quand  un  Caftor  a  perdu 
fa  Femelle  ,  il  ne  s'accouple  point  avec  une 
autre  ,  comme  on  le  rapporte  de  la  Tourte- 
relle. 

Les  Sauvages  ont  grand  foin  d'empêcher 
que  leurs  Chiens  ne  touchent  aux  os  du  Caf- 
tor, parce  qu'ils  font  d'une  dureté  ,  à  laquelle 
les  dents  des  Chiens  ne  rcfifteroient  pas.  On 
dit  la  même  chofc  des  os  du  Porc- Epi.  Le  com- 
mun de  ces  Barbares  apporte  une  autre  raifon 
de  cette  précaution  j  c'eft  ,  difcnt-ils ,  pour  ne 
point  irriter  les  Efprits  de  ces  Animaux  ,  qui 
cmpêcheroient  qu'une  autre  fois  la  Chalfe  ne 
fût  heureufe.  Mais  je  crois  que  cette  raifon 
eft  venue  après  coup  i  &  c'eft  ainfi  que  la  fu- 
perftition  a  fouvenc  pris  la  place  des  caufes 
naturelles  ,  à  la  honte  de  l'Eiprit  humain.  Au 
rcfte ,  Madame ,  je  m'étonne  qu'on  n'ait  pas 
encore  eiîayé  de  tranfporter  en  France  quel- 
ques -  uns  de  ces  merveilleux  Amphibies  : 
nous  avons  aflez  d'endroits ,  où  ils  pourroient 
trouver  de  quoi  vivre  &  bâtir  ,  &  je  crois 
qu'ils  y  multiplieroient  en  peu  de  tems. 

Nous  avons  encore  ici  un  petit  Animal  de  Du  Ratm«f> 
même  nature  à  peu  près  que  le  Caftor ,  qui ,  ^"^^  . 
à  bien  des  égaras  ,  en  pauoît  un  diminutif  , 
&  qu'on  nomme  Rat  mufcjué.  Il  a  en  eifet 
prelque  toutes  les  propriétés  du  Caftor  ;  la 
ftrudure  du  corps  &  furtout  de  la  tête  de  l'un 
&  de  l'autre ,  eft  fi  femblable ,  qu'on  prendroit 
le  Rat  mufqué  pour  un  petit  Caftor  ,  fi  on  lui 
avoit  coupé  la  queue,  en  quoi  il  diffère  peu 
des  nôtres  j  &  fi  on  lui  avoit  ôté  les  tefticu- 
ks ,  qui  renferment  un  Mufc  très -exquis. 
Cet  Animal ,  qui  pefe  environ  quatre  livres , 
eft  affez  femblable  à  celui ,  que  M.  R  a  i  a 
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**  décrit ,  fous  le  nom  de  Mus  Alfinns,  Il  fe 
mec  en  Campagne  aa  mois  de  Mars ,  &  fa 
nourriture  eu  alors  de  quelques  morceaux  de 
bois  ,  qu'il  pelé  ,  avant  que  de  les  manger. 
Après  la  fonte  des  néges  il  vit  de  racines  dor- 
ties  ,ipuis  des  tiges  &  des  feuilles  de  cette 

Î Jante.  En  été  il  ne  mange  guéres  que  des  frai- 
es 6c  des  framboi(ès  ,  aufquelles  fuccedenc 
d'autres  fruits  dans  l'automne.  Durant  tout  ce 
tems  -  là  on  voit  rarement  le  Mâle  fans  la 
femelle. 

A  l'entrée  de  rhyver  ils  fc  féparent,  & 
chacun  va  de  fon  côté  fe  loger  dans  un  trou  , 
ou  dans  le  creux  d'un  arbre  ,  fans  aucunes 
provifions ,  &  les  Sauvages  aflurent  que  tant 
qu'il  fait  froid  ,  ils  ne  mangent  quoi  que  ce 
ioic.  Ils  bâtiflent  audi  des  Cabannes  à  peu  près 
<le  la  forme  de  celle  des  Caflors ,  mais  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'elles  foient  fî  bien  travail* 
lées.  Quant  à  leur  fituation  ,  elle  efl  toujours 
au  bord  de  l'eau  ^  ainfî  ils  n'ont  pas  befoin  de 
faire  des  chauffées.  On  dit  que  le  poil  du  Rat 
mufqué  entre  dans  la  Fabrique  des  Chapeaux 
avec  celui  du  Caftor ,  &  n'y  gâte  rien.  Sa 
chair  n'eft  pas  mauvaife  ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il 
efl  en  rut  \  car  alors  il  n'ed  pas  pofîîble  de  lui 
ôtcr  un  goût  de  Muû: ,  qui  ne  flatte  point  le 
palais  aufli  agréablement  que  le  nez.  J'érois , 
Madame  ,  fort  en  train  cte  vous  pnrlex  des 
autres  ChafTes  de  nos  Sauvages  &  des  Ani- 
maux ,  qui  font  particuliers  à  ce  Pays  :  mais 
il  faut  remettre  la  partie  à  une  autre  fois ,  on 
vient  de  m'avertir  que  ma  voiture  eft  prête  , 
&  je  pars. 

Je  fuis ,  &c. 
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SIXIE'ME    LETTRE. 

Voyage  de  Québec  aux  Trois  Rivières,  Com» 
ment  on  peut  courir  la  foftefur  la  nége.  Des 
Seigneuries  de  UNouvelle  France.  Defcrip" 
tion  de  Beckaneourt,  Tradition  fur  le  nom 
de  la  Rivière  Puante.  Defcription  des  Trois 
Rivières,  Suite  des  Chajjes  des  Sauvages, 

Aux  Trois  Rivières ,  le  6.  de  Mars ,  1711. 
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ADAME, 


J'arrivai  hier  en  cette  Ville  ,  après  Manière  de 
deux  jours  de  marche,  &  quoiqu'elle  foh «^o""' i'^^^^^^ 
éloignée  de  Québec  de  vint-cjiiq  lieues  ,  j  au- 
rois  pu  fort  aifément  faire  ce  chemin  en  douze 
heures ,  parce  que  j'avois  pris  la  voye  d'une 
CiimHatura,  que  la  nége  èc  la  glace  rendent 
très-facile  en  ce  Pays  pendant  Thy  ver  ,  &  qui 
ne  coûte  pas  plus  que  les  voitures  ordinaires. 
On  fe  fert  pour  cela  d'une  traîne ,  ou ,  comme 
on  parle  ici ,  d'une  caridie»  qui  coule  fî  dou- 
cement ,  qu'un  feul  Cheval  fuifit  pour  la  traî- 
ner ,  &  va  toujours  le  galop.  On  en  change 
de  tems  en  t.'ms ,  &  à  bon  marché.  Dans  un 
befoin  on  feroit  ainfi  en  vintquatre  heures 
foixante  lieues  ,  beaucoup  plus  commodé- 
ment ,  que  dans  la  meilleure  chaife  de  pofte. 

Mon  premier  gîte  fut  à   la  Pointe  aux 
Trembles  ,  à  fept  îieucs  de  la  Capitale  ,  d'od  ?"*;!!.' !!i^ 
je  n  ecois  parti  qu  une  heure  avant  la  nuit. 
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Ccft  une  des  bonnes  ParoiiTes  du  Pays.  L'E- 
glife  eft  grande  &  bien  bâtie ,  &  les  Habitans 
Mars.  y  font  fort  à  leur  aife.  En  général  les  anciens 
Habicans  font  ici  plus  riches  que  les  ScU 
gneurs  ,  &  en  voici  la  raifon.  Le  Canada 
n'ctoic  qu'une  grande  Forée ,  quand  les  Fran- 
çois ont  commencé  de  s'y  établir.  Ceux ,  à 
qui  Ton  a  donné  des  Seigneuries  ,  n'étoient 
pas  gens  à  les  mettre  par  eux-mêmes  en  valeur. 
C'étoit  des  Officiers ,  des  Gentilshommes  , 
des  Communautés,  qui  n'avoient  pas  des  fonds 
afTez  confidérables  ,  pour  y  loger  le  nombre 
d'Ouvriers  néceflaires  pour  cela.  11  a  donc  fallu 
^  qu'ils  établirent  des  Habitans  ,  qui  avant  que 

de  pouvoir  y  recueillir  de  quoi  fubfifter ,  ont 
été  obligés  de  travailler  beaucoup  ,  &  de  faire 
même  toutes  les  avances.  Ainfi  ils  n'onr  pu 
s'engager  envers  les  Seigneurs  ,  qu'à  une  re- 
devance fort  modique  :  de  forte  qu'avec  les 
lods  &  ventes ,  qui  (ont  ici  bien  peu  de  chofes, 
le  droit  de  moulin  &  la  métairie  ,  une  Sei- 
gneurie de  deux  lieues  de  front ,  &  d'une  pro- 
fondeur illimitée ,  n  eft  pas  d'un  grand  revenu 
dans  un  pays  lî  peu  peuplé  ,  6c  oii  il  y  a  (î  peu 
de  Commerce  au-dedans. 
Du  Droit  de      Ceft-là  fans  doute  une  des  raifons  ,  qui 

Coramcfce  ^  ^"^  ^"g^S^  ^^  ^^^  ^^  Louis  XIV.  à  permettre 
permis  aux  ^  ^^f^^  Nobles  ^  Gentilshommes  habitués  au 
Gentilshom-  Canada  ,  défaire  le  Commerce  tant  par  Mer  , 
qtie  far  Terre  »  fans  qu'ils  puijjent  être  recher- 
chés  ,  ni  réputés  avoir  dérogé.  Ce  font  les  ter- 
mes de  l'Arrêt ,  qui  fut  rendu  par  le  Confeil 
le  dixième  de  Mars  1685.  Au  refte  ,  il  n'y  a 
en  ce  Pays  aucune  Seigneurie,  même  de  celles, 
qui  font  titrées  ,  à  laquelle  le  Droit  de  Pa- 
ironnage  foit  attaché  ;  car  fur  la  prétemio» 
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de  quelques  Sci|];neurs  ,  fondée  fur  ce  qu'ils 
a  .'Oienc  fait  bâtir  l'Eglife  Paroidlale  ,  Sa  Ma- 
jcftc  étant  en  Ton  Confeil ,  prononça  la  même 
année  1685 .  que  ce  Droit  n'appartenoit  qu'à 
rHvcquc ,  tant  parce  qu'il  eft  plus  en  état  , 
qu'aucun  autre ,  de  juger  de  la  capacité  des 
Sujets ,  que  parce  que  la  portion  congrue  des 
Curés  eft  payée  fur  les  dixmes ,  qui  appartien- 
nent à  l'cvêquc.  Le  Roi  dans  ce  même  Arrct 
déclare  ,  que  le  Droit  de  Patronnagc  n'eft: 
point  cenfc  Honorifique. 

Je  partis  de  h'  Pointe  aux  Trembles  le  qua-  sîrnan'on  de 
trc  avant  le  jour  avec  un  cheval  borgne  ,  je^''--^'i"i^uu". 
le  chang;;ai  enfuite  contre  un  boiteux  ,  & 
celui-ci  contre  un  pourtif  Avec  ces  trois  relais 
je  fis  dix-fept  lieues  en  fept  ou  huit  heures  ,  & 
j'arrivai  de  très-bonne  heure  chez  M.  le  Baron 
de  Beckancourt ,  Grand  Voyer  de  la  Nouvelle 
France  ,  lequel  ne  voulut  jamais  me  permet- 
tre d'aller  plus  loin.  D'ailleurs  ce  Gentilhom- 
me a  fur  fes  Terres  un  Village  d'Abénaquis  , 
gouverné  pour  le  Spirituel  pax  mi  Jéfuite, 
que  j  etois  bien  aife  de  faluc|;  en  partant.  Le 
Baron  demeure  à  l'entrée  d'une  petite  Rivière, 
qui  vient  du  Sud ,  qui  coule  toute  entière  dans 
ion  Domaine  ,  &  qui  porte  fon  nom.  Ce  n'eft 
pourtant  pas  cette  grande  Terre  ,  qui  a  été 
érigée  en  Baronnie  ;  mais  celle  de  Portneuf , 
qui  eft  de  l'autre  côté  du  Fleuv* . 

La  vie  ,  que  mené  M.  de  Beckancourt  dans 
ce  Défert ,  car  on  n'y  voit  point  encore  d'au- 
tre Habitant  que  le  Seigneur  ,  rappelle  artez 
naturellement  le  fouvenir  de  ces  anciens  Pa- 
triarches, oui  ne  dédaignoient  point  de  par- 
tager avec  leurs  Domeftiques  le  travail  de  la 
Campagne,  Ôc  vivoient  prefqu'aulïï   fobre- 
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'  ment  qu'eux.  Le  profit ,  qu'il  peut  faire  par  le 
Commerce  avec  les  Sauvages  Tes  Voifins ,  en 
achetant  d'eux  les  Pelleteries  de  la  première 
jTiain  ,  vaut  bien  les  redevances  ,  qu'il  pour, 
loit  tirer  des  Habitans ,  à  qui  il  auroit  partagé 
fes  Terres.  Avec  le  "-ms  il  ne  tiendra  qu'à  fui 
d'avoir  des  VafT^'  .  &  il  fera  fes  condiiions 
beaucoup  mcilltv  aCS  ,  quand  il  aura  fait  de. 
fricher  tout  Ton  Tertein.  La  Rivière  de  Bcc- 
Icancourt  fe  nommoit  auparavant  la  Rivière 
Puante  :  je  m'informai  de  la  caufe  de  ce  nom , 
car  l'eau  de  la  Rivière  me  parut  fort  belle ,  on 
m'afliira  qu'elle  eft  très-bonne,  &  il  n'y  a 
aucune  mauvaife  odeur  dans  tout  ce  Canton. 
Les  uns  me  dirent  néanmoins ,  que  cette  caufe 
éroit  la  mauvaife  qualité  des  eaux  :  d'autres 
l'artilbuoient  à  la  grande  quantité  de  Rats 
inufqués  ,  qu'on  v  trouve ,  &  dont  les  Sauva- 
ges ne  peuvent  foufïrir  l'odeur  ;  mais  voici 
une  troifiéme  verfion  ,  que  ceux ,  qui  ont  fait 
plus  de  recherches  fur  l'ancienne  Hifloire  du 
Pays  3  prétendent  être  la  véritable. 
D'où  étoîi  Des  Algonquins  étoient  en  guerre  contre  les 
î'^"©^^  "°'"  Onnontcharonnons ,  plus  connus  fous  le  nom 
r^nantn^a  ^^  Nation  de  l*lroquet ,  &  dont  l'ancienne 
Rivière  de  demeuîc  étoit ,  dit-on  ,  dans  l'Ifle  de  Mont- 
licckancoiirt.  real.  Le  nom,  qu'elle  porte,  prouve  qu'elle 
étoit  de  la  Langue  Huronne  :  cependant  on 
prétend  que  ce  font  les  Hurons,  qui  l'ont 
chaffée  de  leur  ancienne  demeure  ,  &  qui 
l'ont  même  en  partie  détruite.  Quoiqu'il  en 
foie ,  elle  étoit  au  tems  ,  donc  je  parle ,  en 
guerre  contre  les  Algonquins,  qui ,  pour  finir 
d'un  feul  coup  cette  guerre ,  dont  ils  com- 
mençoient  à  fe  lafler  ,  s*avîferent  d'un  ftrata- 
gême ,  qui  leur  téullit.  Ils  fe  mirent  en  em- 
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bufcide  fur  les  deux  bords  de  la  petite  Rivière, 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Bcckancourt. 
Enfuite  ils  détachèrent  quelques  Canots ,  dont 
les  Condu^curs  firent  fcmblant  de  pécher  dans 
Je  Fleuve.  Us  fçavoicnc  que  leurs  £nnemis 
ti'étoient  pas  loin ,  &  ils  ne  doutoient  point 
qu'ils  ne  courufîcnt  d'abord  fur  les  prétendus 
Pécheurs  :  en  efïct  ceux-là  ne  tarderenc  pas  à 
voir  fondre  fur  eux  une  flotte  de  Canots,  ils 
firent  femblant  d'avoir  peur  ,  prirent  la  fuite  , 
&  gagnèrent  la  Rivière.  Ils  y  furent  fui  vis  de 
fort  près  par  un  Ennemi ,  qui  croyoit  avoir 
bon  marché  de  cette  poignée  d'Homuies  ,  & 
pour  l'engager  plus  avant  ,  ils  affederent  de 
parcître  fort  épouvantés.  Cette  feinte  leur 
réufllt  ;  ceux ,  qui  les  pourfuivoicnt ,  avan- 
cèrent toujours ,  &  jettant ,  félon  la  Coutume 
de  ces  Barbares,  des  cris  effroyables,  ils  fe 
croyoient  au  moment  de  tomber  fur  leur 
proye. 

Alors  une  grêle  de  flèches  d*  cochées  de 
derrière  tous  les  buiflons  ,  qui  bordoient  la 
Rivière  ,  les  jetta  dans  une  confufion ,  dont 
on  ne  leur  donna  point  le  tems  de  fe  remettre. 
Une  féconde  décharge,  qui  fuivit  de  fort  près 
la  première  ,  acheva  leur  déroute.  Us  voulu* 
rent  fuir  à  leur  tour  ,  mais  ils  ne  pouvolent 
plus  fe  fervir  de  leurs  Canots ,  qni  étoienc 

fercé^de  toutes  parts.  Ils  fe  lancèrent  dans 
eau  ,  efperant  de  fe  fauver  à  la  nage  *,  mais 
oitre  que  la  plupart  étoient  bleflés  ,  ils  trou- 
vèrent en  arrivant  à  terre ,  la  mort ,  qu'ils 
fuyoient ,  &  pas  un  feul  n'échappa  aux  Algon- 
quins ,  qui  ne  pardonnèrent  à  Perfonne  ,  & 
ne  s'amuferent  pas  même  à  faire  des  Prifon- 
niers.  La  Nation  de  l'Iroquct  ne  s'efl  point 
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relevée  de  cet  échec  ,  &  quoiqu'on  aie  encore 
vTi  quelques-uns  de  ces  Sauvages  depuis  Tarri- 
véc  des  François  en  Canada ,  il  n'en  e(l  plus 
du  tout  queicion  aujourd'hui.  Cependant  la 
quantité  de  Corps  morts  ,  qui  refterent  dans 
l'eau,  &  fur  les  bords  de  la  Rivière,  l'infcda 
de  telle  forte ,  que  le  nom  de  Rivière  Puante 
lui  en  eft  demeuré. 
Du  vilKipc  Le  Village  Abcnaqui  de  Bcckancoart  n'eft 
AWnaqtii  (ic  paç  préfentcment  aurti  peuplé  ,  qiril  l'étoit , 
iJcckancvurr.  •  j  ^  ^  queli]iics  années.  Il  ne  lailleroit  pour- 
tant  pas  de  nous  être  d'un  grand  Tccours  ,  fi 
la  guerre  recommcnçoit.  Ces  Sauvages  font 
les  meilleurs  Paitifans  du  Pays,  &  toujours 
difpofés  à  faire  des  courfes  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  où  leur  nom  feul  a  fouvent  jette 
l'épouvante  jufques  dans  Bafton.  Ils  ne  nous 
ferviroicnt  pas  moins  bien  contre  les  Iro- 
quois ,  à  qui  ils  ne  cèdent  point  en  valeur, 
&  c]ui  ne  font  pas  aufll  bien  difciplinés  qu  eux. 
Ils  font  tous  Chrétiens ,  &  on  leur  a  bâti  une 
jolie  Chapelle  ,  où  ils  pratiquent  avec  beau- 
coup d  édification  tous  les  Exercices  du  Chrif- 
tianifme.  II  faut  pourtant  avoiicr  que  leur  fer- 
veur n'efl:  plus  au  point ,  où  on  l'a  vâe  les 
premières  années  de  leur  Etabliflcment  parmi 
nous.  On  leur  a  porté  de  l'Eau-de-vie ,  ils  y 
ont  pris  goût ,  &  les  Sauvages  ne  boivent 
jamais  ,  que  pour  s'cnyvrer.  Cependant  une 
funefte  expérience  nous  a  appris ,  qu'à  me- 
fure  que  ces  Peuples  s'éloignent  de  Dieu  ,  ils 
ont  moins  de  déférence  pour  leurs  Pafteurs , 
&  fe  rapprochent  des  Anglois.  Il  cik  bien  à 
craindre  que  le  Seigneur  ne  permette  qu'ils 
deviennent  nos  Ennemis ,  pour  nous  punir 
d'avoir  contribué ,  par  un  fordide  intérêt ,  à 
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les  rendre  vicieux  ,  comme  il  cft  déJA  arrive 
â  qucliiucs  autres  Nations. 

Apres  avoir  enibrallé  le  Millionnaire  de 
de  Bcckancourt  (  «  ) ,  vilitd  fa  Bourirade  ,  &: 
fait  avec  lui  de  triftcs  réflexions ,  c]ui  ne  peut  '-^  V '''^'  ^>'* 
manquer  de  fournir  le  défordre  ,  dont  ie  viens  '^^^^^  ^^'^**' 
de  parler ,  &  dont  il  eft  (buvent  réduit  a  garnir 
devant  Dieu  ,  je  travcrfai  le  Fleuve  Saint 
Laurent  pour  me  rendre  en  cette  Ville.  Rien 
n'cft  plus  charmant ,  Mad?.me  ,  que  fa  fitua- 
tien.  Elle  cft  bâtie  fur  ua  coteau  de  fable , 
qui  n'a  guéres  de  ftérile  ,  que  l'efpacc  ,  qu'elle 
peut  occuper ,  fi  elle  devient  jamais  une  Villç 
confidcrable  :  car  à  prcfcnt  c'cft  fort  peu  de 
chofcs.  Du  refte ,  elle  cft  environnée  de  tout 
ce  qui  peut  rendre  une  Ville  agréable  &  opu- 
kiite.  Le  Fleuve  ,  large  de  près  d'une  demie 
lieue  ,  eft  à  fes  pieds.  Au  -  delà  on  ne  voit 
que  Campagnes  cultivées  ,  fertiles  ,  &  cou- 
ronnées des  plus  belles  Forêts  du  Monde.  Un 
peu  au  -  deflous  ,  &  du  même  côté  que  la 
Ville ,  le  Fleuve  reçoit  une  afîcx  belle  Rivière , 
qui ,  avant  de  confondie  fes  eaux  avec  les 
Iiennçs ,  en  recjoit  en  même  tems  deux  autres  , 
l'une  à  fa  droite  ,  &  l'autre  à  fa  gauche  ,  & 
c'eft  ce  qui  a  fondé  le  nom  de  Trots  Rivières  , 
que  porte  la  Ville. 

Au-deflus ,  &  prefqu'à  la  même  diftance ,  I^"  ^^c  de 
commence  \z  Lac  de  Saint  Pierre  ,  lequel  a^*""'^'^*^'^* 
environ  trois  lieues  de  large  ,  &  fept  de  long. 
Ainfi  rien  ne  borne  la  vue  de  ce  côté- là  ,  éc 
le  Soleil  paroît  fe  coucher  dans  les  ondes.  Ce 
Lac  ,  qui  n'cft  qu'un  élargiflemenc  du  Fleuve  , 
rc(j-oit  plufieurs  Rivières.  Il  y  a  affez  d'appa- 
rence que  ce  font  ces  Rivières ,  qui  avec  le 
ia)lQ  Pcte  Euftachc  Le  S u e  u  b.. 
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'  teros  ont  mangé  le  terrcin  bas  &  mouvant , 
à  travers  duquel  elles  couloicnt  -,  cela  eft  fur- 
tout  fcnfîblc  a  l'égard  de  celle  de  Saint  Fran- 
çois, dont  l'embouchure  eft  femée  de  pluficurs 
Ides ,  qui  pourroient  bien  avoir  été  jointes 
au  Continent.  D'ailleurs  dans  tout  le  Lac  ,  fi 
ce  n'eft  au  milieu  du  Canal ,  dont  la  force  du 
Courant  du  Fleuve  a  confervé  toute  la  pro- 
fondeur ,  on  ne  peut  aller  qu'en  Canots ,  en- 
core y  a  t'il  des  endroits ,  d'où  les  grands  Cn- 
nots ,  pour  peu  qu'ils  foient  chargés ,  ne  fe 
tirent  pas  aifément.  En  récompenfc  ,  il  eft 
partout  fort  poiiTonneux ,  &  le  poilfon  y  eft 
excellent. 
.  ^'^^fj.'/,"^"  On  ne  compte  guéres  que  fept  ou  huit  cent 
Pcrfonnes  dans  la  Ville  des  Trois  Rivières  : 
mais  elle  a  dans  fen  voifinage  de  quoi  enrichir 
une  grande  Ville.  Ce  font  des  Mines  de  Fer 
très-abondantes ,  qu'on  fera  valoir  ,  quand  on 
voudra,  {a)  Au.  reftc ,  quelque  peu  peuplée 
que  foit  cette  Ville ,  fa  fituation  la  rend  très- 
importante  ,  &  c*eft  un  des  plus  anciens  Eta- 
bliUemens  de  la  Colonie.  Dès  les  premiers 
tems  ce  Pofte  a  eu  un  Gouverneur.  lia  mille 
écus  d'appointé  mens  ,  &  un  Etat- Major.  On 
voit  auflî  dans  cette  Ville  un  Couvent  de  Re- 
collets i  une  alTez  belle  Eglifè  Paroifliale ,  def- 
fèrvie  par  ces  mêmes  Religieux  i  &  un  très- 
bel  Hôpital  joint  à  un  Monaftere  d'Urfulines, 
qui  y  (ont  au  nombre  de  quarante  ,  &  qui  y 
font  l'office  d'Hofpitalieres.  C'eft  encore  une 
Fondation  de  M.  de  Saint  Vallier.  Dès  l'année 
1659  le  Sénéchal  de  la  Nouvelle  France,  donc 
la  Jurifdidion  a  été  abforbée  par  le  Confeil 

r  ^  )  On  y  travaille  actuellement,  &  on  en,  tire  k 
meilleur  fer  du  Monde, 
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Supérieur  de  Québec  &  par  l'Intendant,  avoit 
un  Lieutenant  aux  Trois  Rivières  j  aujour- 
d'hui cette  Ville  a  une  Juftice  ordinaire ,  dont 
le  Chef  efl:  un  Lieutenant  Général. 

Elle  doit  Ton  origine  au  grand  abord  ,  qui     Origine  de 
dans  les  commencemcns  de  la  Colonie  fc  fai-  ^°"  Eublilïc 
foit  en  ce  lieu-là  des  Sauvages  de  différentes™^"'^' 
Nations.  Il  en  defcendoit  furtout  plufieurs  des 
Quartiers  les  plus  reculés  vers  le  Nord  ,  par 
lesTrois  Rivières,  qui  ont  donné  le  nom  à  la 
Ville  ,&  qu'on  remonte  fort  loin.  La  fîtua- 
tion  du  lieu  ,  joint  au  grand  Commerce ,  qui 
s*y  faifoit ,  engagea  quelques  François  à  s'y 
établir,  &  la  proximité  de  la  Rivière  de  5a- 
rel ,  alors  nommée  la  Rivière  des  Iroquois , 
&  dont  je  vous  parlerai  bientôt ,  obligea  les 
Gouverneurs  Généraux  à  y  conftruire  un  Fort, 
ou  ils  cntrctenoient  une  bonne  Garnifbn  ,  & 
qui  eut  d'abord  Ton  Gouverneur  particulier, 
Ainfî  ce  Pofte  fut  dèdors  regardé  comme  un 
des  plus  importans  de  la  Nouvelle  France.  Au 
bout  de  quelques  années  les  Sauvages  fc  laflant 
d'y  être  continuellement  harcelés  par  les  Iro- 
quois ,  dont  les  François  eux-mêmes  avoienc 
afiez  de  peine  à  fe  deftendrc  -,  n'ayant  plus  la 
liberté  des  DafTages  ,  où  ces  fiers  Ennemis  leur 
drefîoient  (ans  cclîc  des  embûches ,  &  n'étant 
pas  même  toujours  en  (urcté  à  la  vue  &  fous 
le  Canon  de  notre  Fort ,  cefTerent  d'y  porter 
leurs  Pelleteries.  Les  Jéfuites,  avec  ce  qu'ils 
y  avoicnt  afTemblé  de  Néophytes  ,  fe  retirè- 
rent trois  lieues  au-deffous,  fur  unTerrein, 
que  leur  avoit  donné  l'Abbé  dt.  l  a  M  a  d  e- 
L  E  I N  E  ,  un  des  Membres  de  la  Compagnie 
des  cent  Afl'ociés ,  formée  par  le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  d'où  ce  Tcri:eia  a  pris  Iç  nota 
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de  Cap  de  la  Madeleine  ,  qu'il  porte  encore 
aujourd'hui  {a), 

La  Miirion  ,  qu'on  y  a  voit  tranfportcc  , 
DuCapde  la  n'y  a  portant  pas  fubfifté  longtems.  C'cft  en 
Madeleine,  partie  l'effet  de  l'inconftance  des  Sauvages , 
&  principalement  une  fuite  des  guerres  &  des 
maladies  ,  qui  ont  prefqu'entierement  détruit 
cette  Eglife  naiiTante.  On  voit  bien  encore  aux 
environs  une  troupe  d'Algonouins  ,  dont  la 
plupart  ont  été  baptifésdans  leur  enfance  mais 
qui  n'ont  aucun  Exercice  réglé  de  Religion. 
Meflfieursde  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales ,  qui  ont  aujourd'hui  la  traite  des  Caf- 
tors ,  ont  inutilement  tenté  de  les  attirer  à 
Checoutimi ,  où  ils  ont  déjà  réuni  p'-'fieurs 
Familles  de  la  même  Nation  ,  &  de  celle 
des  Montagnez ,  fous  la  conduite  d'un  Mif- 
fîpnnaire  Jefuitc.  D'autres  ont  voulu  les  join- 
dre aux  Abénaquis  de  Saint  François.  Leur 
unique  réponfe  à  ces  invitations  a  été  qu'ils 
ne  pouvoient  fe  refondre  à  quitter  un  lieu  , 
.oii  les  os  de  leurs  Pères  repofent  :  mais  quel- 
ques  Perfonnes  font  perfuadés ,  &  ce  n'eft  pas 
fans  fondement ,  que  cette  réfiftancc  vient 
moins  de  leur  part ,  que  de  gens  ,  à  qui  leur 
Yoifînage  eft  utile  ,  &  qui  fans  doute  ne  font 
pas  aiTez  réflexion  qu'ils  facrifient  le  falut  de 
ces  Sauvages  à  un  afTez  léger  intérêt. 

On  vient  de  m'aflûrer ,  Madame ,  que  dan? 
quelques  jours  il  y  aura  une  occafion  d'envoyer 
cette  Lettre  à  Québec  ,  d'où  elle  pourra  aller 
en  France  de  bonne  heure  par  l'Iflc  Royale. 

(  a  )  Outre  les  Mines  de  quelques  années,  plufîen! s 
fer  qui  Ibutaflezaboudan-  fouçces  d'Eaux  Minérales, 
tes  au  Cap  de  la  Madelei-  qui  font  de  mêmes  qiia- 
nc ,  on  y  a  découvert  il  y  a    licés ,  que  ccUes  de  For;iej. 

Je 
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3c  vais  achever  de  la  remplir  de  ce  qui  regarde 
les  ChafTes  des  Sauvages.  Celle  du  Caftor  , 
ainlique  je  l'ai  déjà  reiiiarquc  ,  n'efl  devenue 
leur  pvincipal  objet ,  que  depuis  qu'ils  ont  vu 
le  cas ,  que  les  François  faifoient  de  la  dé- 
pouille de  cet  Animal.  C  etoit  auparavant  celle 
de  l'Ours,  qui  tenoit  le  premier  rang ,  &  où 
la  fuperftition  avoit  le  plus  de  part.  Voici  ce 
qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui  dans  cette 
Chaiîe  parmi  ceux  ,  qui   ne  font  pas  Chié- 
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C'eft  toujours  un  Chef  de  guerre  ,  qui  en 
jTiirque  le  tems  ,  &  qui  a  foin  d'inviter  les 
Chaileurs.  Cette  invitation  ,  qui  fe  fait  en 
grande  cérémonie  ,  eft  fuivic  d'un  Jeûne  de 
Luit  jours  ,  pendant  lefqucls  il  n'cft:  pas  mê- 
me permis  de  boire  une  gojite  d'eau  :  &  je 
vous  dirai  en  partant  ,  Madame  ,  que  ce  que 
les  Sauvages  appellent  jeûner  ,  c'cft  ne  ivcii 
prendre  du  tout.  Bien  plus  ,  malgré  l'extrê- 
me foiblelîe  ,  qu'une  lî  excefllve  abftinencc 
ne  fçauroic ,  ce  lemble  ,  manquer  de  leur  eau- 
fer  ,  i:s  ne  celFent  de  chanter  ,  tant  que  le 
jour  dure.  Ce  jeûne  s'obferve  pour  obtenir  des 
Efprits  qu'ils  fallent  connoître  où  l'on  trou- 
vera beaucoup  d'Ours.  Pluiieurs  même  font: 
bien  davantage  pour  mériter  cette  faveur.  On 
■en  a  vu  fe  découper  la  chair  en  pîufieurs  en- 
droits du  corps  pour  fc  rendre  propices  leurs 
gN^nies.  Mais  il  eft  bon  de  fçavoir  qu'ils  ne 
leur  demandent  point  leur  fecours  ,  pour  ve- 
nir à  bout  de  ces  furieux  Animaux,  il  leur  - 
fuffic  de  fçavoir  où  il  y  en  a  ;  comme  Aj.^x 
ne  dcmandoit  point  à  Jupiter  qu'il  le  rendît 
Viâ:o!  icux  de  fes  Ennemis ,  mais  fculemenc 
aflcx  de  jour ,  pour  achever  de  les  vaincre. 
Tome  K.  H 


De  la  ChalTe 

de  i  Ouiï. 
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LesSauvacres  adrcllent  aufli  pour  le  mcrne 
fujcc  (les  vœux  aux  Mânes  des  Bcccs,  qu'ils  ouc 
tuées  dans  les  Chartes  précédentes  ,  &  com- 
me ils  ne  font  occupés  que  de  cette  penfée  , 
tandis  qu'ils  veillent,  il  eil:  naturel  quepen- 
^nrit  leur  fommeil ,  qui  ne  doit  pas  être  bien 
profond  avec  des  eftomachs  vuides ,  ils  rêvent 
îbuvcnt  aux  Ours.  Mais  ce  n'efl:  pas  encore 
alîL'z  pour  les  déterminer  ,  il  faut  que  tous» 
ou  du  moins  le  plus  grand  nombre  ,  ayent  vu 
des  Ours  dans  le  même  Canton  j  &  le  moyeu 
que  tous  les  rêves  s'accordent  fur  cela  ?  Toute- 
fois ,  pourvu  qu'un  habile  Chafîeur  ait  cru 
voir  en  fonge  deux  ou  trois  fois  de  fuite  des 
Ours  dans  un  lieu  marqué  ,  foit  complai-  I 
Tance  ,  car  rien  n'cft  plus  complaifant  que 
nos  Sauvages ,  (oit  qu'a  force  d'en  entendre 
parler ,  leur  cerveau  creux  en  prenne  enfin 
î'impreffion  ,  tout  le  monde  y  rêve  bientôt , 
ou  fait  ferahlant  d'y  avoir  rêvé  ,  &  la  réfolu- 
tion  eft  prife  d'aller  de  ce  côté-là.     ■'  ' 

Le  jeûne  fini ,  &  le  lieu  de  la  ChafTc  arrêté , 
Je  Chef  choifi  pour  le  parti  de  ChafTe  donne 
à  tous  ceux  ,  qui  en  doivent  être,  un  grand 
repas  ,  &  perlbnne  n'oferoit  s'y  préfenter, 
fans  avoir  pr's  auparavant  le  bain  ,  c'eft-à- 
dire  ,  fans  s'être  jette  dans  la  Rivière  ,  quelque 
tems  qu'il  farte  ,  pourvu  que  la  Rivière  ne 
foit  point  glacée.  Ce  feftîn ,  n'eft,  pas ,  comme 
beaucoup  d'autres  ,  où  il  faut  tout  manger  ; 
quoiqu'on  ait  lontems  jeûné ,  &  peut-être  par 
cette  rai(bn  ,  on  y  mange  fobrement  ;  celui , 
cjui  en  fait  !es  honneurs  ,  ne  touche  à  rien , 
&  toute fon  occupation,  tandis  que  les  autres 
font  à  table ,  eft  de  raconter  ics  anciennes 
prouelïcs  à  la  chafTe  :  de  nouvelles  invocatioiu 
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aux  Mânes  des  défunts  Ours  terminent  la  fête.  ' 
On  fe  met  eufuitc  en  marche  barbouillé  de 
noir  ,  équîppc  comme  pour  la  gucirc,  &c 
parmi  les  acclamations  de  tout  le  Village. 
Auffi  la  Chafle  r'cll  -  elle  pas  moins  noble 
parmi  ces  Peuples  ,  que  la  guerre  :  l'alliance 
d'un  bon  Chaiîciir  ell  même  plus  recherchée  , 
que  celle  d'un  Guerrier  fameux  ,  parce  que  la 
C'hnfle  fournit  à  toute  la  Famille  la  vie  8c  le 
vêtement ,  &  que  les  Sauvages  ne  fouhaitenc 
rien  au-delà.  Mais  un  Homme  n'eft  pas  ré- 
puté grand  Chaifeur ,  s'il  ne  tue  douze  gran- 
des Dêtes  en  un  jour. 

Ces  Peuples  ont  pour  cet  Exercice  deux 

grands  avantages  fur  nous  :  car  en  premier 

lieu  rien  ne  les  :\nèvi ,  ni  BuifTons ,  ni  Fo/fés , 

m  Ravines  ,  ni  Etangs  ,  ni  Rivières.  Ils  vont 

toujours  devant  eux  par  la  ligne  la  plus  droite. 

En  fécond  lieu  ,  il  eft  peu  ,  ou  plutôt  il  n'elt 

point  d'Animaux,  qu'ils  ne  gagnent  à  la  courfe. 

On  en  a  vii  arriver,  dit-on  ,  dans  un  Villa<yc 

conduifant  avec  une  houfline  des  Ours  ,  qu'ils 

avoient  lafTés  ,  comme  ils  auroient  mené  un 

troupeau  de  Moutons  ;  &  le  Cerf  le  plus  as;iîe 

ne  l'cfl:  pas  plus  qu'eux.  Au  refte  le  Chaflcur 

doit  profiter  peu  pour  lui-même  de  fa  Chafie. 

:|   11  efi:  obligé  d'en  faire  de  grandes  liberalirés. 

'   Si  on  le  prévient ,  &  qu'on  la  lui  enlevé  ,  il 

;  faut  qu'il  fe  laifle  dépouiller  fans  rien  dire, 

U  &  qu'il  (e  contente  de  la  gloire  d'avoir  tra- 

'l  yaillé  pour  le  Public.  On  ne  trouve  pourtant 

pas  mauvais  que  dans  la  diftribution  ,  qu'il 

fait  du  produit  de  fa  Chaffe ,  fa  Famille  foie 

partagée  la  première.  Mais  il  faut  avouer  que 

ceux  ,  avec  qui  nous  avons  plus  de  commerce  , 

ont  déjà  un  peu  perdu  de  cette  antique  gêné- 
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rodté  i  &  de  cet  admirable  défintéreilemenc. 
Rien  n'cfl:  plus  contagieux  ,  que  refprit  d'in- 
térêt ,  &  rien  n'eft  plus  capable  d'altérer  les 
mœurs. 
t'Ours  palTe  J^e  tems  de  la  ChaiTc  de  l'Ours  eR-  l'hy  ver. 
^ix  jnois  fans  Alors  ces  Animaux  font  cachés  dans  des  creux 
'  "^*^-'a^^*  d'arbres  j  ou  ,  s'ils  en  trouvent  d'abattus  ,  ils 
fe  font  de  leurs  racines  une  Tanière  ,  dont  ils 
bouchent  l'entrcîe  avec  des  branches  de  Sapin, 
&  où  ils  font  parfaitement  à  l'abri  des  rigueurs 
'  de  la  faifon.  Si  tout  cela  leur  manque  ,  ils  font 
un  trou  en  terre  ,  &:ont  grand  foin  ,  quand  ils 
y  font  entrés ,  d'en  bien  fermer  l'ouverture. 
On  en  a  vu  ,  qui  s'étoient  cantonnés  dans  le 
fond  d'une  Caverne  ,  de  manière  à  n'être  pas 
apperçus  ,  quoiqu'on  y  regardât  de  bien  près. 
Mais  de  quelque  manière  qu'un  Ours  foit 
]ogé  ,  il  ne  fort  point  de  fa  retraite  de  tout 
rhyver  :  c'cft  ce  qui  n'eft  plus  révoqué  en 
doute.  On  n'clt  pas  moins  allïîré  qu'il  n'y 
porte  aucune  provifion  ,  &  par  conféquent 
que  pendant  tout  ce  tems  là  il  ne  boit ,  ni  ne 
niange  i  qu'il  tire  alors  de  fes  pattes ,  en  les 
léchant,  une  fubftsnce ,  qui  le  nourrit,  comme 
quelques-uns  l'ont  avancé  :  c'cft  fur  quoi  il  eft 
permis  à  chacun  de  croire  ce  qu'il  voudra.  Ce 
qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'on  en  a  tenu  à  la 
chaîne  pendant  tout  un  hy  ver ,  fans  leur  don- 
ner ni  à  boiie ,  ni  à  manger ,  &  qu'au  bouc 
de  fix  mois  ils  étoient  aulTi  gras  qu'aupara- 
vant. Il  eft  fans  doute  alTez  furprenant  qu'un 
Animal  pourvu  d'une  fi  bonne  fourrure ,  & 
qui  n'a  point  la  mine  d'être  bien  délicat  , 
prenne  contre  le  froid  des  précautions,  donc 
aucun  autre  que  lui  ne  s'avife.  Cela  montre 
qu'il  ne  faut  pas  juger  fur  les  apparçnces  :  chi' 
f|in  fenp  fes  bcfoins. 
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d'l^n  Voyage  del'Awertci.  Ift.  VI.iTJ 
Il  n'eftdonc  pas  néccilaire  de  courir  beau- 
coup pour  attrapper  les  Ours  -,  il  n'eft  queftion 
que  de  reconnoitre  les  endroits  ,  où  il  y  en  a 
nn  plus  s;rand  nombre  de  caches.  Des  que  les 
Chaileurs  crovent  en  avoir  trouvé  quelqu'un ,  ^^""^  ^}f  Jj''^' 
ils  forment  un  grand  cercle  d  un  quart  de  lieue 
de  circonférence,  plu?  ou  moins  ,  fuivant  le 
nombre  des  Chaifcurs.  0\\  avance  enfuite  e!> 
(e  relTerrant  toujours  ,  &  chacun  cherche  de- 
vant foi  s'il  ne  découvrira  point  la  retraite 
de  quelques  Ours.  De  cette  manière  s'il  yen 
a,  il  cil:  difficile  qu'il  en  échappe  aucun  ,*  car  ^ 

nos  Sauvages  font  d'excellens  Furets.  Le  len- 
demain la  même  ninnoruvrc  recommence  à 
quelque  diftance  de- là  ,  &  tout  le  tems  de  la 
Chalie  s'employe  de  cette  forte. 

Dès  qu'un  Ours  eft  tué  ,  le  Chalîeur  lut     cérémoi:7c 
met  entre  les  dents  le  tuyau  de  fa  pipe  allu-riiiiculc  ,  q'.ii 
mée  ,  foufledans-le  fourneau,  &  rempli  flant^'^    pratique 
ainfi  de  fumée  la  gueule  &  le  gofier  de  (a  Bête,  |}|V^||^  Oiîts»* 
il  conjure  fon  e(prit  de  n'avoir  aucua  leiFen- 
timenc  de  ce  qu'il  vient  de  faire  à  fon  corps  , 
&  de  ne  point  lui  êcre  contraire  dans  toutes  les 
chafles  ,  qu'il  fera  dans  la  fuite.  Mais  comme 
J'Efprit  ne  répond  point ,  le  Chafleur  ,  pour 
f^avoir  fi  fa  prière  a  été  exaucée ,  coupe  le 
file:  ,  qui  eft  fous  la  langue  de  l'Ours ,  &  le 
p^arde  jufqu'à  ce  qu'il  foit  de  retour  au  Vil- 
lage. Alors  tous  jettent  en  grande  cérémonie  , 
&  après  bien  des  invocations  ,  ces  filets  dans 
le  feu.  S'ils  y  pétillent  &  fe  retirent,  comme 
11  ne  peut  guéres  manquer  d'arriver  ,  cela  eft 
pris  pour  une  marque  certaine  que  les  Efprif» 
des  Ours  font  appaifés  :  finon ,  on  fe  perfuads 

2u'ils  font  irrités  ,  &  que  la  chalTe  de  l'année 
iiivanie  ne  fera  pas  heureufe  ,  à  moins  qu'on 
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j  y  2.  i,     "^  trouve  le  fecrct  de  fe  les  réconcilier  ;  cai 

enfin  il  y  a  remède  à  tout. 
Mars.  Lçj  Chafleurs  font  bonne  chère  ,  tant  que 

Réception,  dure  ia  chafl'e  ,  &  pour  peu  qu'elle  ait  r^uHi , 

«|uc  l'on  fait  Us  emportent  encore  avec  eux  de  quoi  régaler 

auxciiallcurs  leurs  amis,  &  nourrir  lontems  leurs  familles, 
a  leur  retour.  /-.       ,  n  v    ,  .  /  i 

Ce  n  elt  pas  a  la  vente  un  grand  ragoût  que 

cette  viande  boucanée ,  mais  tout  eft  bon  pour 
des  Sauvages.  A  voir  la  réception  ,  qu'on  leur 
fait ,  les  louanges  qu'on  leur  donne ,  l'air  con- 
tent &  fuffifant ,  qu'ils  prennent ,  vous  diriez 
.1    .  ^l^'ils  reviennent  de  quelque  grande  Expédi- 

tion ,  chargés  des  dépouilles  de  toute  une  Na- 
tion détruite.  Il  faut  être  Homme  ,  leur  dit- 
on  ,  &  difent-ils  fans  façon  eux  mêmes  ,  pour 
combattre  Se  pour  vaincre  ainfi  les  Ours.  Une 
autre  chofe  ,  qui  ne  leur  attire  pas  de  moin- 
dres éloges  ,  &  dont  ils  ne  tirent  pas  moins  de 
■vanité ,  c'eft  de  ne  rien  laiffcr  du  grand  repas , 
que  leur  donne  encore  au  retour  de  la  chade 
celui ,  qui  y  a  comman^.é.  On  y  préfente  , 
pour  premier  fervice  ,  le  plus  grand  Ours ,  qui 
ait  été  pris ,  &  on  le  fcrt  tout  entier  avec  (es 
entrailles  :  il  n'efl:  pas  même  écorché  ^  ons'eft 
contenté  de  lui  griller  la  peau  ,  comme  on  fait 
aux  Porcs.  Ce  fcftin  eft  voué  à  je  ne  fçai  quel 
Génie  ,  dont  on  croiroit  s'attirer  l'indigna- 
tion ,  fi  on  ne  mangeoit  pas  tour.  Il  ne  faut 
même  rien  laifier  du  bouillon  ,  où  les  vian- 
des ont  été  cuites  ,  &  qui  n'eft  guércs  qu'une 
grailfe  fondue ,  &  réduite  en  huile.  Rien  n'eft 
plus  mauvais  :  auffi  y  a-t'il  toujours  quelqu'un, 
qui  en  crève  ,  &  plufieurs  en  font  fort  incom- 
modés. 
particularités  ^^^  ^^^^  "^  ^'^^  méchans  en  ce  Pays ,  que 
lui  les  Ours,    quand  ils  ont  faim  ,  ou  quand  ils  ont  été  bief- 
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Ces.  On  prend  néanmoins  toujours  fcs  pré-  ' 
cautions  ,  quand  on  les  approche.  Rarement 
ils  attaquent  •,  ils  fuycnt  même  ,  des  qu'ils 
voyent  quelqu'un  -,  &  il  ne  faut  qu'un  Chien 
pour  les  faire  courir  bien  loin.  S'ils  font  donc 
par  tout  comme  en  Canada  ,  on  auroit  pîi  ré- 
pondre à  la  demande  de  M.  Defpreaux  ,  que 
c'eft  l'Ours  ,  qui  a  peur  du  PaiFanc ,  &  non  le 
Pafl'antde  l'Qurs.  Au  mois  de  Juillet  l'Ours  efl 
en  rut.  Il  devient  alors  (î  maigre  ,  fa  chair 
cff  fi  fade,  &  d'un  fi  mauvais  goût ,  que  les 
Sauvages  mêmes,  «nx  qui  iïuîngcnt fonventr 
des  chofcs  ,  qui  nous  feroicnc  bondir  le  coeur , 
ont  de  la  peine  à  y  toucher.  Qui  le  croiroit , 
que  cette  paillon  maigrit  plus  ennn  mois  un 
Animal  de  cette  efpcce  &  de  cette  figure ,  que 
ne  fait  une  abftinence  totale  de  fix  mois  !  Il 
e(t  moins  furprenant  qu'il  foie  alors  fi  farou- 
che &  de  fi  mauvaife  numeur  ,  qu'il  ne  fait 
pas  bon  de  fe  rencontrer  fur  fon  cHemin.  C'eft 
un  effet  de  fa  jaloufie. 

Ce  tems  -  là  pafié  ,  il  reprend  fon  embon- 
point ,  &  rien  n'y  contribue  davantage ,  que 
que  les  fruits ,  qu'il  trouve  partout  dans  les 
Bois,  &  dont  il  eft  extrêmement  friand.  Il 
aime  furtout  le  raifin  -,  Se  comme  toutes  les 
Forêts  font  remplies  de  vignes  ,  qui  s'élèvent 
jufqu'à  la  cime  des  plus  hauts  arbres,  il  ne 
fait  aucune  difficulté  d'y  grimper.  Mais  fi  un 
Chafieur  l'y  apperçoit ,  fa  friandife  lui  coûte 
îa  vie.  Quand  il  a  ainfi  bien  mangé  des  fruits , 
fa  chair  a  un  très- bon  goût ,  &  elle  le  con- 
ferve  jufqu'au  printems  Elle  a  néanmoins  tou- 
jours un  grand  défaut  ;  elle  eft  trop  huileufe , 
&  fi  on  n'en  ufe  pas  modérément  ,  elle  donne 
la  dyfenteric.  D'ailleurs ,  elle  eft  nouri fiante  > 

H  iijj 
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,  -  ^  j      de  un  petit  Ourfon  vaut  bien  un  Agneau. 

J'oubliois  ,  Madame ,  de  vous  dire  cjuc  les 
M-^ts.       Sauvages  mènent  toujours  à  leurs  cliaUcs  un 
Des Chiv-ns  grand  nombre  de  Chiens  ;  ce  font  les  (culs 
tic-  chailc  des  Animaux  domcftiqucs ,  qu'ils  élèvent  ;  &  ils 
y»%^s.       ^^  les  élèvent,  que  pour  la  chaire.  Tous  pa- 
roUlènt  de  la  même  efpcce  :  ils  ont  les  oreilles 
droites  ,  &:  lemufeau  allongea  peu  près  com- 
me les  Loups  -,  mais  ils  font  tort  fidèles ,  &: 
fort  attachés  à  leurs  Maîtres  ,  qui  les  nour- 
ïilTcnt  pourtant  a  fiez  mal ,  &:  ne  les  carelfent 
Jamais.  On  ks  dreHe  de  trcs-bonne  heure  à 
rcfpcce  de  chaffe  ,  à  laquelle  on  les  deftine  > 
&  ils  font  exccllens  Chaileurs.  Je  n'ai  pas  le 
tcm.  de  vous  eu  dire  davantage  ,  parce  qu'on 
m'appelle  pour  m'embarquer. 

Je  fuis ,  &c. 


SEPTIEME  LETTRE. 


Defcription  du  Vays  o»  des  IJles  de  "Richelieu 
(^  de  Saint  Vrançois.  Du  VilUge  Abénaqui. 
De  l'ancien  Fort  de  Richelieu  ,  ^  de  ceux  , 
^ti'on  avoii  confiruits  dans  chaque  1?  iroijfe» 
Belles  allions  de  deux  Dames  Canadiennes, 
Des  autres  Chaffes  des  Sauvages, 

A  Saint  François ,  l'onzième  de  Mars ,  1711. 

JVl  ADAME, 

J  E  partis  le  neuf  des  Trois  Rivières.  Je  ne 
fis  que  traverfer  le  Lac  de  Saint  Pierre  ,  en 
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tirant  au  Sud  -,  je  fis  ce  voyage  en  Carriole  , 
parce  c]uc  la  glace  étoit  encore  afll'z  forte  pour 
toutes  fortes  de  voitures  \  &  j'arrivai  vers  le 
midi  à  S.  François.  J'employai  l'après-diner  8c 
toute  la  journée  d'hier  à  vilitcr  ce  Canton  ,  & 
je  vais  vous  rendre  compte  du  ce  que  j'y  ai 
obfervé. 

A  l'extrcmicé  occidentale  du  Lac  de  S.Pierre, 
51  V  a  un  nombre  prodigieux  d'Ifles  de  toutes  ^"•'''■""^" 
grandeurs  ,  qu  on  appelle  les  Ijles  de  Ktchelteu,  ^-^ 
éc  en  tournant  fur  la  gauche ,  quand  or>  vient 
de  Québec ,  on  en  trouve  fîx  autres ,  qui  bor- 
dent une  anfe  artez  profonde,  dans  laquelle 
fe  décharge  une  jolie  Rivicre  ,  dont  la  fource 
cft  au  voifinao;c  de  la  Nouvelle  York.  Les 
irics ,  la  Rivicre  ,  &  tout  le  Pays ,  qu'elle  ar- 
rofe  ,  portent  le  nom  de  Saint  François.  Cha- 
cune des  ïflcs  a  plus  d'un  grand  quart  de  lieue 
de  long  :  leur  largeur  eft  inégale  j  la  plupart 
de  celles  de  Richelieu  font  puis  petites.  Tou- 
tes étoient  autrefois  remplies  ae  Cerfs  ,  de 
Daims  ,  de  Chevreuils  &  d'Orignaux  :  le  Gi- 
bier y  foifonnoit  d'une  manière  étonnante  ,. 
&  n'y  eft  pas  encore  trop  rare  j  mais  les  gran-- 
des  Bêtes  ont  difparu. 

On  pêche  aufli  d'e"xcellens  Poî/îons  Jans' 
la  Rivicre  de  Saint  François  &  à  fon  embou- 
chure. L'hyver  on  fait  des  trous  dans  la  gla- 
ce ,  on  y  pafïe  des  filets  de  cinq  ou  fix  brafTes- 
de  long  ,  &  on  ne  les  retire  gucres  à  vuide-- 
Lcs  Pojfl'ons  ,  qu'on  y  prend  plus  communé- 
ment ,  fon:  les  Bars  ,  les  Poiiîons  dorés ,  les- 
Acbigans,   &  fur -tout  les  Mafquinongez  ,. 
efpcce  de  Brochets  ,  qui  ont  la  tête  plus  grofur 
que  les  nôtres,  &  la  bouche  fous  un  muf'faii, 
recourbé  ,  ce  qui  leur  doiine  une  fi«:urc  ai-îe-s 

F  7 


lies  Abcna 
i]uis 


178  Journal  H  i  s  tor  iQ^irt? 

JT^T^  fiiigulicic.  Les  Terres  de  Saint  Frau(^ois ,  k 
en  juger  par  les  Arbres ,  qu'elles  portent ,  6c 

Mars.  par  i^  p^u  ^  qu'on  en  a  déjà  cultive  ,  font  fore 
bonnes,  les  Habitans  y  font  néanmoins  allez 
pauvres  ,  &  pliificurs  feroicnt  réduits  à  la  der- 
.  nicrc  indigence  ,  (î  le  Commerce  avec  les  Sau- 
vages ,  leurs  Voifins  ,  ne  Icc  foCicenoit  un 
fcu.  Mais  ne  fcroit-ce  pas  ce  Commerce-là 
iTicmc  ,  qui  les  empêclieroit  d'être  plus  à  leur 
aife  ,  en  les  rendant  fainéans  ? 

Du  Village  Les  Sauvages ,  dont  je  parle ,  font  des  Abé- 
naquis  ,  parmi  lefquels  il  y  a  quelques  Al- 
gonquins ,  des  Sokokis  &  des  Mahingans , 
plus  connus  fous  le  nom  de  Loups.  Cette  Na- 
tion é:oit  autrefois  établie  fur  la  Rivière  de 
Manhatte  ,  dans  la  Nouvelle  York  ,  &  il 
paroît  qu'ils  en  font  originaires.  Les  Abcna- 
quis  font  venus  à  Saint  François  des  Côtes 
Méridionnales  de  la  Nouvelle  France  ,  les 
plus  proches  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Leur 
première  Station  en  quittant  leur  Pays ,  pour 
venir  demeurer  parmi  nous  ,  fut  une  petite 
Rivière  ,  qui  fe  aécharge  dans  le  Fleuve  Saint 
Laurent ,  prefque  vis-à-vis  de  Syllery  j  c'effc- 
à-dire,  environ  une  lieuë&  demie  au-defTus 
de  Qucbe<*  ,  du  côté  du  Midi.  Ils  y  étoient 
placés  aux  environs  d'une  chute  d'eau  ,  qu'on 
nomme  le  Sault  de  la  Chaudière.  Ils  font  pré- 
fentement  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Saine 
Prançois,  à  deux  lieues  de  fon  embouchure  , 
dans  le  Lac  de  Saint  Pierre.  L'endroit  eft  fort 
agréable  ,  &  c*eft  dommage  :  ces  Peuples  ne 
goûtent  pas  lesagrémens  d'une  belle  fituation, 
&  des  Cabannes  de  Sauvages,  fur-tout  d'A- 
bénaquis ,  n'embellifTent  paS'Un  Pays.  Le  Vil- 
lage efl;  nombreux,  &  n'eu  habité ,  que  par  des 
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Clïr<Jticns.  Cette  Nation  ciï  docile  ,  Se  de  tout 
tcms  artedtionnécaux  François  :  mais  le  Mif- 
lionnnirc  (  a  )  n'a  pas  de  moindres  ini]i>ictudcs 
àhiir  fiijct,  que  fon  Confrère  de  Deckancourt. 
Les  raifonscn  font  les  mêmes. 

On  me  r(f<:;ale  ici  d  eau  d'Erable  :  c*efl  la  ^^"  "' 
faifon,  où  cllecoulc.  Ellecftd^ilicieufe,  d'unc''*^^"' 
fraîcheur  admirable ,  &  fort  faine.  La  manière 
de  la  tirer  cW  bien  (impie.  Lorfque  la  févc  com- 
mence à  monter  aux  Arbres ,  on  fait  une  en- 
taille dans  le  troncdc  l'Erable,  &parIemoyea 
d'un  morceau  de  bois  ,  qu'on  y  infère ,  Si  fur 
lequel  l'eau  coule  ,  comme  fur  une  gouttière  , 
cette  eau  eft  reçue  dans  un  Vailleau  ,  qu'on 
met  dclTous.  Pour  qu'elle  coule  avec  abon- 
dance ,  il  faut  qu'il  y  ait  beaucoup  de  neiges 
fur  la  terre,  qu'il  ait  gelé  pendant  la  nuit , 
que  le  Ciel  foit  fercin  ,  Se  que  le  Vent  ne  foit 
pas  trop  froid.  Nos  Erables  auroicnr  peut-être 
la  même  vertu  ,  fi  nous  avions  en  France  au- 
tant de  neiges  qu'en  Canada ,  &  fi  elles  y 
duroicnt  auflTi  lontems.  A  mefurc  que  la  fcvc 
s'cpaillit ,  elle  coule  moins  ,  fc  au  bout  de 
quelque  tems  ,  elle  s'arrête  tout-à-fair.  Il  eft 
aifé  de  juger  qu'après  une  telle  faignce  ,  l'Ar- 
bre ne  s'en  porte  pas  mieux  -,  on  allure  cepcn-   • 
dant  qu'il  la  peut  fouffrir  plufieurs  années  de 
fuite.  On  feroit  peut-être  ir.ieux  de  le  faire 
repofer  un  ou  deux  ans  ,  pour  lui  laiiTer  le 
tems  de  reprendre  fes  forces.  Mais  enfin  quand 
il  eft  épuifé,  on  en  eft  quitte  pour  le  ce  uper, 
&  fon  bois ,  fes  lacines,  fes  nœuds  font  pro- 
pres à  bien  des  chofes.  Il  faut  que  cet  Arbre 
foit  ici  bien  commun  ,  car  on  en  brûle  beau- 
coup. 
ia)  LePerc  Jofeph  Aubeiy. 
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L'eau  d'Erable  eft  aflez  claire  ,  quoiqu'un 
peu  blanchâtre  :  elle  eft  extrêmement  rafraî- 
chiUime ,  &  laifTe  dans  la  bouche  un  petit 

fout  de  fucrc  fort  agréable.  Elle  eft  fort  amie 
e  la  poitrine  ;  &  en  quelque  quantité  qu'on 
en  boive,  quelqu'échaufté  que  l'on  foit,  elle  ne 
fait  point  de  mal.  C'eft  qu'elle  n'a  point  cette 
crudité ,  qui  caufe  la  pleurefie  i  mais  au  con- 
traire une  vertu  balfamique ,  qui  adoucit  le 
fang ,  &  un  certain  fel ,  qui  en  entretient  la 
chaleur.  On  ajoute  ,  qu'elle  ne  fe  ciiftalife 
jamais  ;  mais  que  fi  on  la  garde  un  certait» 
tems,  elle  devient  un  excellent  vinaigre.  Je 
lie  garantis  point  ce  fait ,  &  je  fçai  qu'un 
Voyageur  ne  doit  point  adopter  indifFérem- 
jDcnt  tout  ce  qu'on  lui  dit. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Sauvages , 
oui  connoiilent  fort  bien  toutes  les  vertus  de 
leurs  Plantes  ,  ont  fait  de  tour  tems  Je  cette 
eau  l'ufage  ,  qu'ils  en  font  encore  aujour- 
ci'huî  ;  mais  il  eft  certain  qu'ils  ne  fçàvoient 
pas  en  former  le  fucre  ,  comme  nous  leur 
avons  appris  à  le  faire.  Ils  fe  contentoient  de 
]ai  donner  deux  ou  trois  bouillons  ,  pour  l'é- 
pailTir  un  peu ,  Se  en  faire  une  efpece  de  Sirop  , 
c^ui  eft  afTez  agréable.  La  façon  ,  qu'on  y 
ajoute  ,  pour  en  faire  du  Sucre  ,  eft  de  la  laiU 
ier  bouillir,  jafquace  qu'elle  prenne  une  con- 
£ftance  fuffifante ,  &  elle  fe  purifie  d'elle- 
Tnêmc  j'fans  qu'on  y  mêle  rien  d'étranger.  Il 
faut  feulement  avoir  foin  de  ne  pas  trop  faire 
cuire  le  Sucre  ,  &  de  le  bien- écu mer.  La  plus 
grande  faute  ,  qu'on  y  fait ,  c'eft  de  le  laiifer 
trop  durcir  dans  fon  Sirop  ,  c'eft  ce  qui  fait 
qu'il  e(t  trop  gras,  &  qu'il  conferve  toujours 
un  goût  ds  miel  ;  qui  le  rend  moins  agréable 
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au  goût ,  à  moins  qu'il  ne  loic  purifie.  * 

Ce  fucie  fait  avec  attention  ,  &  il  en  de- 
mande beaucoup  moi'is  que  le  nôtre  ,   cft 
naturel ,  peéloral ,  ne  brulc  point  l'eftomach. 
Outre  que  la  façon  en  eft  d'une  très-petite 
dépenfe.  On  penfe  aflez  communément  qu'il 
cft  impofl'ible  de  "le  rafiner  ,  comme  celui  f 
qu'on  tire  des  Cannes  i  je  n'en  vois  point  la 
raifon  ,  &  il  eft  certain  qu'au  fortir  des  mains 
des  Sauvages  il  eft  plus  pur ,  &  beaucoup  meil- 
leur ,  que  celui  des  Iflcs  ,  qui  n'a  pas  reçu' 
plus  de  façons.  Enfin  j'en  ai  donné  à  fondre 
a  un  Rafineur  d'Orléans  ,  qui  n'y  a  trouvé 
d'autre  défaut ,  que  celui  que  j'ai  déjà  remar- 
qué ,  &  qu'il  attribuoic  uniquement  à  ce  qu'il 
n'avoir   pas  été  fuffifamment   cgouri.  11  le 
croyoir  même  de  meilleure  qualité  que  l'au- 
tre ,  &:  il  en  fit  des  tablettes  ,  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  préfcntcr  ,  &  que  vous  trouvâ- 
tes ,  Madame ,  fi  excellentes.  On  objedera 
?ue  s'il  étoit  d'une  bonne  nature  ,  on  l'auroiî? 
ait  entrer  dans  le  Commerce  ;  mais  on  n'en 
fait  pas  afTez  pour  que  cela  devienne  un  objet , 
&  peut-être  a-t-on  tort  -,  il  y  a  bien  d'autres' 
chofes  ,  que  l'on  néglige  dans  ce  Pays- ci. 

Le  Plane  ,  qu'on  appelle  ici  Phtnc  ,  le  Me- 
rifier ,  le  Frêne  ,  &  les  Noyers  des  difterenres 
cfpcccs  ,  donnent  aunfi  de  l'eati  ,  dont  on  fait 
du  fucre  :  mais  elle  rend  moins,  &  le  fucre  n'en: 
cft  pas  fi  bon.  Quelques-uns  néanmoins  don- 
nent \i  préférence  à  celui ,  qui  Ce  tire  du  Frê- 
ne j  mais  on  en  fait  fort  peu.  Auriez  vous  cru. 
Madame,  qu'on  trouvât  en  Canada  ce  que  Vir- 
gile d'it  en  prédifant  le  renouvellement  du  fic- 
elé d'Or ,  que  le  miel  couleroit  des  Arbres  (a^  ? 

{a}  Et  dura  Q^uncuf  fitdabttnt  rofcida  Mel!<if 
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Tout  ce  Pays  a  été  lontems  le  Théâtre  de 
de  bien  des  Scènes  fanglantes ,  parce  que  pen- 
dant la  guerre  des  Iroquois  ,  il  étoit  le  phn 
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Du  Fort  de  cxpofé  aux  încurdons  de  ces  Barbares.  Ils  def- 

Richelicu. 


cendoienc  dans  la  Colonie  par  une  Rivière  , 
qui  fe  décharge  dans  le  Fleuve  de  Saint  Lau- 
rent ,  un  peu  au-dclïïisdu  Lac  de  S.  Pierre,  du 
même  côte  que  celle  de  S.  François,  &  à  laquel- 
le pour  cette  raifon  ,  on  avoir  d'abord  donné 
leur  nom  :  elle  a  porté  depuis  pendant  quelque 
tems  celui  de  Richelieu,  &  on  la  nomme  pré- 
fentement  la  Rivière  de  Sorel.  Les  Ifles  de 
Richelieu  ,  qu'ils  rencontroient  d'abord ,  leur 
fer  voient  également ,  &  pour  les  embufcadcs , 
&  pour  la  retraire-,  mais  quand  on  leur  eut 
fermé  ce  paflage  par  un  Fort ,  qu'on  bâtit  à 
l'entrée  de  h  Rivière ,  ils  prirent  leur  chemin 
par  les  Terres  au-deflus  &  au-deflous ,  &  fe 
îetterent  fur-tout  du  côté  de  Saint  François , 
où  ils  trouvoient  les  mêmes  commodités  pour 
exercer  leurs  brigandages ,  &  ils  y  ont  com- 
mis des  cruautés ,  dont  le  récit  feroit  horreur. 

^^T'1  ^r?      Ils  fe  répandoient  de-làdans  toute  la  Colo- 
«ans    toutes       .«..rî!  r  -Jt         r 

les  Patoiiîcs.  "^^  >  ^  ^^  fallut ,  pour  le  garantir  de  leur  fu- 
reur ,  conftruire  fur  chaque  Paroifle  des  efpe- 
ces  de  Forts ,  où  les  Habitans  puflent  fe  réfu- 
gier à  la  première  allarme.  On  y  entretenoît 
nuit  &  jour  un  ou  deux  Fad:ionnaires  ,  Se 
tous  avoient  quelques  Pièces  de  Campagne , 
ou  tout  au  moins  quelques  Pierriers,  tant  pour 
écarter  l'Ennemi ,  que  pour  avertir  les  Habi- 
tans d'être  fur  leurs  gardes ,  ou  pour  deman- 
der du  fecours.  Ces  Forts  n'étoient  que  de 
grands  Enclos  fermés  de  PalifTades  ,  avec 
quelques  redoutes  :  l'Eglife  &  la  Maifon  du 
Seigneur  y  étoient  renfern",  ées,  Sc'iJ  y  avoic  en- 
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core  aflez  d'clpacc  ,  pour  y  retirer  eu  cas  de 
befoin  ,  les  Femmes ,  les  EnFans,  &.  les  Bcf- 
tiaux.  C'en  croit  aiVez  pour  fe  mettre  hors 
d'infulte  ,  &  je  ne  (cache  pas  que  leslroquois 
ayent  jamais  pris  aucun  de  ces  Forts. 

Ils  fe  font  même  rarement  arrêtes  à  les  tenir 
bloqués ,  plus  rarement  encore  les  ont  -  ils 
attaqués  à  force  ouverte.  L'un  ell  trop  péril- 
leux pour  des  Sauvages  ,  qui  n'ont  aucune 
arme  défenfive  ,  &  n'aiment  point  une  vic- 
toire teinte  de  leur  fang.  L'autre  ne  convient 
pas  à  leur  manière  de  faire  la  guerre.  Deux 
'  attaques  du  Fort  de  Vercheres  font  néanmoins 
fameufes  dans  les  Faftcs  Canadiens  ,  &  il 
femble  que  les  Iroquois  ne  s'y  foient  attachés- 
par  deux  fois ,  contre  leur  coutume  ,  que  pour 
faire  éclater  la  valeur  &  l'intrépidité  de  deux 
Amazones. 

En  1 690.  ces  Barbares  ayant  fçu  que  Ma- 
dame de  Vercheres  étoit  prefque  feule  dans  "        ..  ■. 
^  ,  L       *     r  ^      A  D^mt-  ^  ^1  l'- 

Ion Fort ,  s  en  approchèrent  (ans  être  apper-  ^^  Demoiilllc 

eus  ,  &  fe  mire4it  en  devoir  d'efcalader  la  Pa-  Canadiennes, 

lilFade.  Quelques  coups  de  fofii ,  qu'on  tira 

fort  à  propos  au  premier  bruit ,  qu'ils  firent  , 

les  écartèrent  -,  mais  ils  revinrent  bientôt  ;  ils    • 

furent  encore  repouffés ,  &  ce  qui  leur  caufoic 

plus  d'étonnemcnt  ,  c'eft  qu'ils  ne  voyoieuc 

qu'une  Femme  ,  &  qu'ils  la  voyoient  partout. 

C'étoit  Madame  de  Vercheres ,  qui  faifoic 

paroître  une  contenance  aufïî  afliiré»^,  que  (i 

elle  avoit  eu  une  nombreufe  Garni fon.  L'ef- 

perance ,  que  les  Affiégeans  ayoient  conçue^ 

d'abord  ,  d'avoir  bon  marché  d'une  Place  , 

qu'ils  fçavoicnt   être  dégarnie  d'Hommes  , 

les  fit  retourner  plufieurs  fois  à  la  charge  j 

mais  la  Dame  les  écarta  toujours.  Elle  Te  bac* 
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tit  de  la  forte  pendant  deux  jours ,  avec  une 
bravoure  &  une  préfence  d'efprit,  qui  auroienc 
fait  honneur  à  un  vieux  Guerrier  -,  &  ellecon- 
tFaignit  enfin  l'Ennemi  de  fe  retirer  ,  de  peur 
d'être  coupé  ,  bien  honteux  d'être  obligé  de 
fuir  devant  une  Femme. 

Deux  ans  après ,  un  autre  Parti  de  la  même 
Nation  ,  beaucoup  plus  nombreux  ,  que  le 
premier ,  parut  à  la  vue  du  même  Fort ,  tandis 
que  tous  les  Habitans  étoient  dehors  ;  &  la 
plupart  occupés  dans  la  Campagne.  Les  Iro- 
quois  les  trouvant  ainfi  dirperrés&  fans  dé- 
fiance ,  les  faifirent  tous  les  uns  après  les  au- 
tres ,  &  marchèrent  cnfuite  vers  le  Fort.  La 
Fille  ûu  Scig;neur  ,  âgée  de  quatorze  ans  au 
plus,  en  étoic  à  deax  cens  pas.  Au  premier 
cri,  qu'elle  entendit,  elle  courut  pour  y  ren- 
trer :  les  Sauvages  la  pourfuivirent  ,  &  l'uii' 
d'eux  la  joignit  dans  le  rems  qu'elle  mettoit 
le  pied  fur  la  porte  ;  mais  l'ayant  faific  par  un 
mouchoir  qu'elle  avoir  au  col ,  elle  le  déta- 
cha ,  &  ferma  la  porte  fur  elle. 

Il  ne  fe  trouva  dans  le  Fort ,  qu'un  jeune' 
Soldat ,  &  ime  Troupe  de  Femmes ,  qui ,  à 
la  vue  de  leurs  Maris ,  qu'on  garrotoit ,  Se 
iTu'on  emm^noit  rr:fonniers  ,  jettoient  des 
cris  lamentables  :  la  jeune  Demoifellc  ne  per- 
dit ni  le  jugement,  ni  le  cœur.  Elle  commença 
par  ôtcr  fa  coefFure  ,  elle  noiia  fes  cheveux  , 
prit  un  chapeau  &  un  jufte-au- corps ,  enferma 
fous  la  clef  toutes  ces  Femmes  ,  dont  les  gé- 
iniflemens  &  les  pleurs  ne  pouvoient  qu'inf- 
pirer  du  courage  à  l'Ennemi  j  puis-  elle  tira 
un  coup  de  canon  &  quelques  coups  de  fulu  , 
èc  fe  montrant  avec  Ion  Soldt^t ,  tantôt  dans 
une  redoute ,  &  tantôt  dans  une  autre,  chaa- 
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fl;eant  de  cems  en  tems  d'habit ,  &  tirant  tou-' 
jours  fort  à  propos  ,  dès  qu'elle  voyoit  les  Iro- 
quois  s'approcher  de  la  Palifr:»de  ,  ces  Sauva- 
ges fe  perfuaderent  cju'il  y  avoit  beaucoup  de 
Monde  dans  le  Fort  j  &  lorfque  le  Chevalier 
de  Crifafy ,  averti  par  le  coup  de  canon ,  parut 
pour  fccourir  la  Place  ,  l'Ennemi  avoit  déjà 
levé  le  Camp. 

Revenons  à  la  chafle.  Celle  de  l'Orignal  De  l'Elan  ou 
ne  fcroit  guéres  moins  avantageufe  aujour-  Orignal, 
d'hui  pour  nous  ,  crue  celle  du  Caftor ,  fi  ceux, 
ç\m  uous  ont  précèdes  en  ce  Pays ,  avoiert  fait 
plus  d'attention  aux  profits  ,  c]u'on  en  pouvoic 
tirer  ,  &  n'en  avoient  pas  prefqu'entierement 
détruit  l'efpece  y  au  moins  dans  les  endroits  ^ 
c]ui  font  à  portée  de  nous. 

Ce  qu'on  appelle  ici  Orignal ,  c'efl  ce  qu'en  Defcriprion 
Allemagne  ,  en  Pologne  &  en  Mofcovie  onde  l'Orignal, 
nomme  Elan  ,  ou  la  Grand'-Béte.  Cet  Ani- 
mal eft  ici  de  la  grcfleur  d'un  Cheval ,  oa 
d'un  Mulet  d'Auvergne.  Il  a  la  crouppe  large , 
une  queue  de  la  longueur  d'un  doit  f^ulementy 
le  jarret  fort  haut  ,  des  jambes  &  des  pieds 
de  Cerf;  un  long  poil  lui  couvre  le  garrot ,  le 
col,  &  le  haut  du  jarret.  Sa  tête  a  plus  de  deux 
pieds  de  long  ,  &-il  la  porte  de  longueur  ,  Ce 
qui  lui  donne  un  mauvais  air.  Son  mwfit  eft 
gros  &  rabattu  par-defTus  à  peu  près  comme 
celui  du  Chameau  j  &  Tes  nafaux  font  d  grands, 
qu'on  y  peut  aifément  fourrer  la  moitié  à\\ 
bras.  Enfin  fon  Bois  n'eft  guéres  moins  long  , 
que  celui  du  Cerf,  &  il  efl  bcr^ucoup  plus  lar- 
ge :  il  eft  plat  &  fourchu  ,  comme  celui  du- 
Daim  ,  &  il  fe. renouvelle  tous  les  ans  ;  mais 
je  ne  fçai  fi,  en  fe  renouvellant ,  il  prend  un 
accroifteraent ,  qui  marque  les  années  de  l'A- 
nimal. 
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On  prétend  que  l'Orignal  eft  fujct  à  l'Epi- 
lepfic  ,  &  que  quand  Tes  accès  le  prennent ,  il 
les  fait  pafTer  enrfe  grattant  l'oreille  de  Ton  pied 
gauche  de  derrière  ,  jufqu  à  en  tirer  du  fanj;  ; 
ce  qui  a  fait  regarder  la  corne  de  ce  pied  , 
comme  un  Spécifique  coritie  le  haut- mal.  On 
l'applique  (ur  le  cœur  du  Malade  ,  &  on  fait 
la  même  chofe  pour  la  palpitation  :  on  ^'>  lui 
met  dans  la  main  gauche ,  &  on  lui  en  frotte 
l'oreille.  Mais  pourquoi  ne  lui  en  pas  tirer 
du  fang  ,  comme  fait  l'Orignal?  On  jugcaulU 
cercc  corne  très -bonne  contre  la  Pleurcfie  , 
les  douleurs  de  Colique ,  le  Cours  de  ventre  » 
fcs  Vertiges  &  îc  Pourpre,  eu  la  pulvérifant,  6c 
la  faifant  boire  dans  de  l'eau.  J'ai  oui  dire  que 
les  Algonquins ,  qui  faifoicnt  autrefois  leur 
nourriture  ordinaire  de  la  chair  de  cet  Animal 
ëtoient  fort  fujers  à  l'Epilepfic  ,  &  n'ufoient 
point  de  ce  rcmeds.  Ils  en  avoicnt  peut-être 
de  meilleur." . 

Le  poil  de  l'Orignal  cft  mêle  de  gris  blanc , 

&  de  rouge  noir.  Il  devient  creux  ,  quand  la 

Bête  vieillit  ,  ne  fe  foule  pas  ,  &  ne  perd 

jamais  fa  vertu  élaftique  ;  ainfi  on  a  beau  le 

battre  ,  il  fe  redrefTe  toujours.  On  en  fait  des 

matelats  &  des  felles  de  Chevaux.  Sa  chair  eft 

d'un  très-bon  goût ,  légère  ,  &  nourriffante  ; 

ce  feroit  dommage  qu'elle  donnât  le  haut-malj. 

mais  nos  Chafleurs ,  qui  en  ont  vécu  des  hy- 

vers  entiers ,  ne  fe  font  point  apperçus  qu'elle 

eut  aucune  mauvaîfe  qualité.  Sa  peau  eft  forte, 

douce  ,  moële'îfe  :  elle  fe  paffe  en  Chamois , 

&  fait  d'excellensBufles,  qui  pefent  très-peu. 

Les  Sauvac's  rceardeut  l'Oricrnal  comme 
un  Animal  de  bon  augure ,  &  fe  perfuadent 
que  ceux ,  qui  y  revent  fréquemment ,  peu/- 
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vent  fe  flatter  d'une  longue  vie  :  c'cft  tout  le' 
contraire  pour  les  Ours  ,  excepte  le  :ems  ,  où 
l'on  fe  diîpofe  à  la  chafle  de  ces  Animaux.  Il 
court  aufli  parmi  ces  Barbares  une  aHcz  plai- 
fante  tradition  d'un  grand  Orignal ,  auprès 
duquel  les  autres  p.^roilîent  des  Fourmis.  Il 
a  ,  difent-ils  ,  les  jambes  fi  hautes  ,  c]ue  huit 
pieds  de  neiges  ne  l'embarraiTent  point  :  fa 
peau  eft  à  l'épreuve  de  toutes  fortes  d'armes  , 
&  il  a  une  manière  de  bras ,  qui  lui  fort  de 
l'cpaulc  ,  &  dont  il  fe  fert  ,  comme  nous  fai- 
fons  des  nôtres.  Il  ne  manque  jamais  d'avoir 
à  (a  fuite  un  grand  nombre  d'Orignaux  ,  qui 
forment  fa  Cour ,  &:  qui  lui  rendent  tous  les 
fervices ,  qu'il  exige  d'eux.  C'cft  ainfî  que  les 
Anciens  avoicnt  leur  Phénix  &  IcurPcgafc^ 
&  que  les  Chinois  &  les  Japonnois  ont  leur 
Kirin  ,  leur  Foe  ,  leur  Dragon  d'eau  ,  &  leur 
Oifeau  de  Paradis.  Tutto*  l  Monde  é  Pacfe, 

L'Orignal  aime  les  Pays  fioids  :  il  broatrc  r.n  quel  nv.n 
l'herbe  e'n  été  ,  &  l'hyver  il  ronge  les  Arbres.  |J  tautcl.ailcï 
Quand  les  neiges  font  hautes ,  ces  Animaux      ^'^"*  * 
s'aiTemblent  en  troupe  dans  quelque  Piniere  , 
pour  fe  mettre  fous  la  verdure  à  couvent  du 
mauvais  tems,  &  ils  y  demeurent  tant  qu'ils  '  ■ 
y  trouvent  à  manger.  C'eft  alors  qu'il  eft  aifé 
de  leur  donner  la  Chaffe  ,  mais  plus  encore  , 
quand  le  Soleil  commence  d'avoir  ailez  de 
force  ,  pour  fondre  la  neige  :  car  la  gelée  de 
la  nuit  faifant  comme  une  croûte  fur  la  fuper- 
fîcie  '^e  cette  neige  fondue  pendant  le  jour  , 
l'Orignal  qui  eft  pefant ,  la  calTe  avec  fon  pied 
fourchu  ,  s'écorche  la  jambe ,  &  a  de  la  peine 
à  fe  tirer  des  trous  ,  qu'il  s'eft  creufcs.  Hors 
de-là  ,  &  fur-tout  quand  il  y  a  peu  de  neiges  ,  » 

on  ne  l'approche  pas  de  près  lans  peine ,  ai 
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I  7  1  I  '  '^^"^  danger,  parce  quequand  il  eft  bicfll* ,  îl 
e(l  furieux  ,  retourne  brufqucmcnc  fur  le  Chaf- 
Mars.  feur  ^  g^  j^  foule  aux  pieds.  Le  moyen  de  1  évi- 
ter ,  cft  de  lui  iettcr  Ton  habit ,  fur  lequel  il 
décharge  fa  colcre  ,  tandis  que  le  Challcm' 
caché  derrière  un  Arbre  peut  prendre  toutes 
fes  mefures  pour  Fachcver.  L'Orignal  va  tou- 
jours un  grand  trot ,  qui  ég^lc  prefquc  la  cour- 
fe  du  Bœuf  Sauvage  -,  Se  il  le  foiuient  trcs- 
lontems  :  mais  les  Sauvages  courent  encore 
mieux  que  lui.  On  prétend  qu'il  fe  met  à  ge- 
noux pour  boire ,  pour  manger  ,  &  pour  fe 
coucher  ,  Se  qu'il  a  dans  le  cœur  \m  petit  os  , 
lequel ,  réduit  en  poudre ,  &  pris  dans  du 
bouillon  ,  facilite  les  couches ,  &  appaife  les 
douleurs  de  l'enfantement. 
f)îverfcsma-  Les  Nations  les  plus  Septentrionnales  du' 
ftieres  de  le  Canada  orii  Uùe  manière  de  faire  cette  chafTe  , 
qui  eft  fort  fimple  &  fans  aucun  rifque.  Les 
Chaffeurs  fe  divifetit  en  deux  bandes  ;  l'une 
s'embarque  dans  des  Canots ,  &  ces  Canots  Cà 
tenant  à  quelque  diftance  les  uns  des  autres  , 
ils  forment  un  demi  cercle  afTez  grand,  dont 
les  trfeux  bouts  touchent  le  rivage.  L'autre 
bande  ,  qui  eft  reftée  à  terre ,  y  fait  à  peu  près 
la  même  manœuvre ,  &  embrafTe  d'abord  un 
grand  Terrein  -,  alors  ces  Chafl^urs  lâchent 
leurs  chiens  ,  &  font  lever  tous  les  Orignaux , 
qui  font  renfermés  dans  cet  efpace,  les  pouf- 
fent toujours  en  avant ,  &  les  obligent  de  fc 
jetter  dans  la  Rivitre ,  ou  dans  le  Lac  ;  ils 
n'y  font  pas  plutôt  entrés  ,  qu'on  tire  deiîùs 
de  tous  les  Canots  :  tous  les  coups  portent ,  & 
il  eft  rare  qu'il  en  échape  un  feul. 

Champ' ain  parle  d'une  aiitre  manière  do 
cLafler  ,  nonrfeulement  les  Orignaux  ,  mai* 
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encore  les  Cerfs  &:  les  Caribous  ,  laquelle  a 
quelque  rapport  à  celle-ci.  On  enferme,  dic- 
îl  ,  un  efpacc  de  Foict  avec  des  pieux  enire- 
Jallés  de  branches  d'Arbres ,  &  on  n'y  laiiîe 
C]a'une  ouverture  allez  étroite  ,  où  l'on  tend 
des  Lacets  de  peaux  crues.  Cet  efpace  eft  de 
forme  triangulaire  ,  &  de  l'Angle  oiieffc  l'ei- 
trée  ,  on  tire  un  autre  triangle  beaucoup  plus 
grand.  Ainfi  ces  deux  Enclos  ont  communica- 
tion l'un  dans  l'autre  par  ces  deux  angles.  Les 
deux  côtés  du  fécond  triangle  font  aufl»  fer- 
més de  pieux  ,  &  les  Chaireins  rangés  lur  une 
ligne  ,  en  font  la  bafe.  Ils  avancent  enfuite  , 
ians  rompre  la  ligne  ,  &  en  fe  rapprochant 
toujours  les  uns  des  autres,  ils  jettent  de  grands 
cris  ,  &  frappent  fur  je  ne  f(^ai  quoi,  qui  rai- 
fonne beaucoup  :  les  Bétes  chaflées  d'une  part, 
&  ne  pouvant  échapper  ,  ni  à  droite  ,  ni  à 
gauche  ,  étourdies  d'ailleurs  &  épouvantres 
par  le  bruit ,  ne  fçnuroient  fuir ,  que  c^ans 
l'autre  Enclos  ,  &:  pluficurs  en  y  entrant  ,  fe 
trouvent  prifes  par  le  col ,  ou  par  leurs  cornes. 
Elles  Font  de  grands  efforts  pour  fe  débarr.iÏÏer 
&  quelqueiois  elles  emportent ,  ou  brifent  les 
lacets  »  quelquefois  auffi  elles  s'étranglent  ,  " 
QU  du  moins  donnent  aux  Chsfïeurs  le  tcms 
de  les  tirer  à  leur  aife.  Celles  mêmes  ,  qui  s'é- 
chappent, n'en  fontguéres  plus  avancées,  elles 
fe  trouvent  renfermées  dans  un  trop  petit  ef- 
pace pour  éviter  les  flèches ,  qu'on  décoche  de 
toutes  parts  contr'elles. 

L'Orignal  a  d'autres  Ennemis  ,  que  les  Sau-  Comment  le 

yacies  ,  èc  qui  ne  lui  font  pas  une  moins  rude  Ç^^^ajou  Luc 

11  •!  1    j  n.  1    y-»  donne  la  chali 

guerre.  Le  plus  terrible  de  tous  elt  le  Curcajou»  ç^ 

ou  OiwicajoH ,  efpece  de  Chat ,  dont  la  queue 

^ft  fi  longue ,  cju'il  çn  fait  plijfieurs  tours  fur 
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fon  corps  ,&  d'un  poil  roux  lîrun.  Pd".  que 
ce  Challcur  peut  joindre  un  Oi-^.ir.i ,  il  faute 
delTus  ,  &  s'attache  à  fon  col ,  qu'il  encoure 
de  fa  longue  queue,  après  quoi  il  lui  coupe 
\à  veine  jugulaire.  L'Orignal  n'a  qu'un  moyen 
d'éviter  ce  malheur  ,  c'eft  de  fe  jcttcr  à  l'eau  , 
dès  qu'il  fe  voie  faifi  par  cet  Knnemi  dnngc- 
reux.  Le  Carcajou  ,  qui  ne  peut  (buffrir  l'eau  , 
lâche  prife  fur  le  champ.  Mais  fi  l'eau  clt  trop 
loin  ,  il  a  le  tcns  de  faire  périr  l'Orignal  , 
avant  qu'il  puifle  y  arriver.  Ordinairement  le 
ChalTeur ,  qui  n'a  pas  l'odorat  des  plus  fins  , 
mené  trois  Renards  à  cette  chafle  ,  &  les  en- 
voyé à  la  découverte.  Dès  qu'ils  ont  éventé 
un  Orignal ,  deux  vont  fe  ranger  à  fes  côtés , 
le  troifiéme  fc place  derrière  lui ,  &  tous  trois 
manœuvrent  n  bien  ,  en  harcelant  la  Bête , 
qu'ils  l'obligent  d'aller ,  où  ils  ont  laillé  lé 
Carcajou  ,  avec  lequel  ils  s'accommodent  en- 
fuite  pour  le  partage  du  Gibier.  Une  autre 
rufe  du  Carcajou  pour  attraper  fa  proye  ,  eft 
de  grimper  fur  un  Arbre  :  là ,  couché  de  fou 
long  fur  une  branche  avancée  ,  il  attend  qu'il 
parte  un  Orignal ,  &  faute  dedus  ,  dés  qu'il  le 
voit  à  fa  portée.  Bien  des  Gens ,  Madame  ,  fe 
font  mis  dans  Tefprit  que  les  Relations  du 
Canada  donnent  aux  Sauvages  plus  d'cfprit  , 
qu'ils  n'en  ont.  Ce  font  pourtant  des  Hom- 
mes :  fous  quel  Climat  trouvera-t'on  des  Bru- 
tes ,  qui  ayent  i'inftinâ:  plusinduftrieux ,  que 
le  Caftor ,  le  Carcajou  &  le  Renard  ? 
Mtw  Cerf  &      Le  Cerf  en  Canada  eft  abfolumentle  même 
Ou  Caribou,   qu'en  France  ,  peut-être  communément  un 
peu  plus  g  ind.  Il  ne  paroît  pas  que  les  Sauva- 
ges l'inquiètent  beaucoup.  Je  ne  trouve  pas 
du  moins  qu'ils  lui  faiTem  la  guerre  dans  les 
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foinics,  &:  avec  appareil.  Il  n'en  cft  pas  de*' 
nicmcdu  CartboH  (.i).  C'cft  un  Animal  un  peu 
moins  haut  que  rOiic»nal  ,  qui  tient  plus  de 
l'Aine  ,  que  du  Mulet  pour  la  ligure  ,   &  qui 
<Jgale  pour  le  moins  le  Cerf  en  agilité.  Il  y  a 
quelques  années  ,  qu'il  en  parut  un  fur  ie  Cap 
aux  Diamans ,  au-acHus  de  Québec  s  il  fuyoic 
apparemment  des  ChnlTcurs ,  mais  il  s'appcr- 
çut  bientôt  qu'il  n'étoitpas  en  lieu  fur  ,  &  il 
ne  fît  prefqu'un  faut  de  là  dans  le  Fleuve.  Ç'efb 
toui:  ce  qu'auroit  pu  faire  un  Chamois  dans 
les  Alpes.  Il  pafTa  cnfuite  le  Meuve  à  la  nage 
avec  la  même  célérité  ,  mais  il  n'y  gagna  rien. 
Des  Canadiens ,  qui  alloicnt  en  guerre  ,  & 
qui  étoicnt  campés  vers  la  pointe  de  Levi , 
l'ayant  apperçu  ,  l'attendirent  à  Ton  débarque- 
ment ,  &  le  tuèrent.  On  eftime  fort  la  Lan- 
gue de  cet  Animal ,  dont  le  vrai  Pays  parok 
être  aux  environs  de  la  Baye  d'Hudfon.  Le 
Sieur  Jérémie  ,  qui  a  pafTé  plufieurs  années 
dans  ces  Quartiers  Septentrionnaux,  dit  qu'en- 
tre la  Rivière  Danoile  &  le  Port  Nelfon  pen- 
dant tout  rété  on  en  voit  des  quantités  prodi- 
gieufes  ,  qui ,  chaflés  des  Bois  par  les  M^n»- 
goins  &  les  Tons,  viennent  fe  rafraîchir  au  bord 
de  la  Mer ,  &  que  dans  Tefpace  de  quarante  ou. 
de  cinquante  lieues  on  en  rencontre  continuel- 
lement des  Troupeaux  de  dix  mille  au  moins. 
Il  paroîtque  le  Caribou  n*a  jamais  beau- 
coup peuplé  dans  les  lieux  les  plus  fréquentés 
du  Canada  j  mais  les  Orignaux  y  étoient  par- 
tout à  foifbn ,  lo:*fque  nous  découvrîmes  ce 
Pays  j  &  ils  pouvoient  faire  un  objet  pour  lo 
Commerce  ,  &  une  douceur  pour  la  vie  ,  ii 

(  <ï  )  Il  ne  diffère  de  la  I  de  fon  poil ,  qui eft  brun, 
îlcnac  que  par  la  couleur  1  ou  un  peu  roux. 
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on  les  avoit  mieux  ménagés.  C'c(l  ce  qu'on 
n'a  point  fait  -,  &:  (oie  iju'à  force  d'en  tuer ,  on 
en  ait  apauvri  rcfpccc  ;  foit  qu'en  les  crfaroa- 
chant ,  on  les  ait  obliges  de  fe  retirer  ailleurs , 
rien  n'eft  plus  rare  aujourd'hui. 

Dans  les  Quartiers  Méridionnaux  &  Occi- 
dentaux de  la  Nouvelle  France  ,  en-deçà  6c 
au-delà  du  Micillipi ,  la  Clinllc  la  plus  célèbre 
€ft  celle  du  Dœuf ,  &c  voici  uc  quelle  manière 
elle  fe  fait.  Les  Clialleurs  fe  rangent  fur  quatre 
lignes  ,  qui  forment  un  très  -  grand  quarrc  , 
&  commencent  par  mettre  le  feu  aux  herbes, 
qui  font  (éches  alors  ,  &  fort  hautes  :  puis ,  à 
mcfure  que  le  feu  gagne,  ils  avancent  en  fe 
refl'errant.  Les  Ba-ufs ,  qui  craignent  extrê- 
mement le  feu,  fuyent  toujours,  &  fe  trouvent 
à  la  fin  (i  ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  qu'on 
les  tue  ordinairement  jufqu'au  dernier.  On 
prétend  qu'il  ne  revient  jamais  un  parti  de 
chafTr. ,  qui  n'ait  ainfi  jette  par  terre  quinze 
cens  ou  deux  mille  Bœufs.  Mais  de  peur  que 
ks  difFeientes  Bandes  de  ChaflTeurs  ne  fe  nni- 
fent  les  uns  aux  autres ,  tous  conviennent 
auparavant  de  leur  marche  ,  &  du  lieu ,  oii 
ils  chalTeront.  H  y  a  même  des  peines  ftatuées 
contre  les  TranfgreHeurs  de  ce  Réglemenr , 
aufli-bien  que  contre  ceux  ,  qui  ,  en  quittant 
leur  Polie,  donnent  moyen  aux  Boeufs  d'é- 
chapper. Ces  peines  confident  en  ce  que  cha- 
que Particulier  a  droit  de  dépouiller  les  Cou- 
pables ,  de  leur  ôter  jufqu'à  leurs  armes  ,  ce 
qui  eft  le  plus  grand  affront,  qu'on  puifle  faire 
à  un  Sauvage ,  &  de  brifer  leurs  Cabanjies. 
Les  Chefs  y  font  fournis  comme  Iv's  auirrcs  > 
&c  qui  entreprendroit  de  l'es  y  foulbaire  ,  s'cx- 
poferoit ,  dit-on  ,  à  fufciter  une  guerre  ,  qui 
ne  fîûiroitpas  fîtôt.  Le 
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n  eft  pas  beaucoun  nl„c  .    •  ".  ^-''aileurs.  Il 
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chair  eft  bonne    1,,  "°'"'^"^m<=nt  nt's.  Sa 
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On  trouve  aux  environs  de  la  Baye  d'Hud- 
Ton  un  autre  Bœuf ,  dont  le  cuir  &  la  laine 
ont  les  mêmes  avantages  que  ceux  des  Bœufs , 
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Du   Bœuf  dont  je  viens  de  parler.  Voici  ce  qu'en  dit  M. 

Muj'qHc.         Jeremie  ;  sa  A  quinze  iieues  de  la  Rivière  Da- 

M  noife  fe  trouve  la  Rivière  du  Loup  Marin  , 

33  parce  qu  eiFedivement  il  y  en  a  beaucoup  dans 

ai  cet  endroit.  Entre  ces  deux  Rivières  ,   il  y  a 

une  efpecc  de  Bœufs ,  que  nous  nommons 

Bœufs  mufqués  ,  à  caufe  qu'ils  fentcnt  fi  fore 

le  mufc ,  que  dans  certaine  faifon  il  cft  im- 

pofliblc  d'en  manger.  Ces  Animaux  ont  de 

très-belle  laine  -,  elle  cft  plus  longue  ,   que 

celle  des  Moutons  de  Barbarie.  J'en  avois 

„  apporté  en  France  en  1708.  dont  je  m'étois 

fait  faire  des  Bas  ,  qui  ctoient  plus  beaux  que 

des  Bas  de  foye Ces  Bœufs  ,  quoique 

plus  petits  que  les  nôtres ,  ont  cependant  les 
cornes  beaucoup  plus  grofTes  &  plus  longues. 
Leurs  racines  fe  joignent  fur  le  haut  de  la 
tcte  ,  &  defcendent  à  côté  des  yeux  prefqu'aulTi 
bas  que  la  gueule  -,  enfuitc  le  bout  remonte 
en  haut,  qui  forme  comme  un  Croiflant.  Il 
y  en  a  de  (i  grofles  ,  que  j'en  ai  vii  étant  fépa- 
rées  du  ci  âne ,  qui  peloient  les  deux  cnfemble 
foixant^-livres.  Ils  ont  les  jambes  fort  courtes, 
de  manière  que  cette  laine  traîne  toujours  par 
terrr  ,  lorfqu'ils  marchent  ^  ce  qui  les  rend  iî 
difformes,  que  l'on  a  peine  à  diftinguer  d'un 
peu  loin  de  quel  côté  eft  la  tête.  Il  n'y  a  pas 
une  grande  quantité  de  ces  Animaux  ,  ce  qui 
feroit  que  les  Sauvages  les  auroicnt  bientôt 
détruits ,  fi  on  en  faifoir  faire  la  ch.i{Tc.  Joint 
à  ce  que,  comme  ils  ont  les  jambes  très-cour- 
tes ,  on  les  tuë  ,  loiTqu'il  y  a  bien  de  la  neige  , 
à  coups  de  lances ,  fans  qu'ils  puiileut  fuir. 
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Le  Quadrupède  le  plus  commun  aujour- 
d'hui en  Canada  ^  eft  le  Chevreuil ,  lequel  ne 
diffère  en  rien  des  nôtres.  On  dit  qu'il  jette 
des  larmes ,  lorfqu'il  fe  voit  pouffé  à  bout  par  DjChcvrcail. 
les  Chafleurs.  Quand  il  eft  jeune ,  Ton  poil 
eft  rayé  de  plufieurs  couleurs  en  long  :  dans 
la  fuite  ce  poil  tombe ,  &  il  en  revient  un 
autre ,  qui  cft  de  la  couleur  des  Chevreuils 
ordinaires.  Cet  Animal  n'cft  point  farouche  , 
&  s*apprivoife  aifément  ;  il  paroît  naturelle* 
ment  ami  de  l'Homme.  Une  Femelk  devenue 
domeftique  fe  retire  dans  le  Bois,  quand  elle 
eft  en  chaleur  ,  &  dès  qu'elle  a  été  couverte  , 
elle  revient  au  logis  de  fon  Maître.  Lorfquc 
Ictems  eft  venu  de  mettre  bas  ,  elle  retourne 
dans  le  Bois ,  &  y  demeure  quelques  jours 
avec  fes  Petits ,  puis  elle  revient  fe  montrer  à 
fon  Maître-,  elle  viiîte  aîTiduement  fes  petits  : 
on  la  fuit  ,  quand  on  le  juge  à  propos ,  on 
prend  fes  NourrifTons ,  &  elle  continue  de  les 
nourrir  dans  la  maifon.  Il  eft  affez  étonnant 
que  toutes  nos  habitations  n'en  aycnt  pas  des 
Troupeaux  entiers  :  les  Sauvages  ne  leur  don- 
r.ent  la  chafîe  ,  que  par  occanon. 

Il  y  a  auffi  dans  les  Bois  du  Canada  beau-     0es  Lonps 
coup  de  Loups ,  ou  plutôt  de  Chats  ferviers  -,  Servicrs 
car  ils  n'ont  du  Loup  ,  qu'une  efpece  de  hur-<ics  Rcnai 
lement:  en  tout  le  refte  ils  font ,  dit  M.  Sar- 
rafin  ,  ex  génère  felino.  Ce  font  de  vrais  Chaf- 
feuis  ,  qui  ne  vivent  que  des  Animaux,  qu'ils 
peuvent  attraper ,  &  qu'ils  pouifuivent  jufqu'à 
la  cime  des  plus  grands  Arbres.  Leur  chair  eft 
blanche  ,  &  bonne  à  manger.   Leur  poil  &: 
leurs  peaux  font  fort  connus  en  France  :  c'eft 
L  le  des  plus  belles  fourures  de  ce  Pays  ,    &: 
qui  entre  le  plus  dans  le  ComiT-crce.  On  efti- 
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me  encore  plus  celle  de  ceicains  Renards  noir*?, 
qui  font  dans  les  Montagnes  du  Nord.  J'ai 
cependant  oiii  dire  que  les  Renaids  noirs  de 
Mofcovie,  &  ceux  du  Nord  de  l'Europe  ,  font 
plus  eftimés.  D'ailleurs  ils  font  ici  fort  rares , 
apparemment  à  caufe  de  la  difHcuké  de  les 
avoir.  ^ 

Il  y  en  a  de  plus  communs  ,  dont  les  uns 
ont  le  poil  noir  ou  gris  ,  mêlé  de  blanc  -,  les 
autres  font  tout  gris ,  d'autres  d'un  rouge  tir 
rant  fur  le  roux.  On  en  trouve  ea  remoniant 
le  Miciflipi ,  d'une  grande  beauté  ,  dont  le 
Poil  eft  argenté.  On  y  rencontre  aufïl  des  Ty  - 
grès  &  des  Loups  plus  petits ,  que  les  nôtres» 
Les  Renards  donnent  la  chafle  aux  Oifeaux 
<îc  Rivière  d'une  manière  fort  ingénieufe.  Ils 
s'avancent  un  peu  dans  l'eau ,  puis  fe  retirent , 
&  font  cent  cabrioles  fur  le  Rivage.  Les  Ca- 
'  nards ,  les  Outardes ,  &  d'autres  Oifeaux  fcm- 

blables ,  que  ce  jeu  divertit ,  s'approchent  du 
Renard  j  quand  il  les  voit  à  fa  portée  ,  il  fe 
tient  fort  tranquille  d'abord,  pour  ne  les  point 
effaroucher ,  il  remué  feulement  fa  qiieuc  , 
comme  pour  les  attirer  de  plus  près  ,  &  ces  fotç 
Animaux  donnent  dans  k  piège  ,  jufqu'à  bec- 
quetter  cette  queue.  Alors  le  Renard  faute 
delfus  ,  &  manque  rarement  fcn  coup.  On  a 
drefTé  des  Chiens  au  même  manège  avec  alTez 
de  fuccès ,  &  ces  mêmes  Chiens  font  rudement 
la  guerre  aux  Renards, 
ne  ce  qu'on  Une  forte  de  Fouine  »  qu'on  a  nommée  Ew- 
.ippcHclame-y^;7/  du  Diable  ,  ou  Bète  puatîte  ,  parce  que 
iûuc pelleterie. r^^^  urine  ,  qu'elle  lâche,  quand  elle  eft  pour- 
fuivie  ,  empefte  l'air  à  un  demi -quart  de  licuë 
à  la  ronde  ,  eil  d'ailleurs'un  fort  joli  Animai. 
£lle  eft  de  la  grandeur  d'un  petit  Chat,  mais 
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plus  groffe  ,  d'un  poil  luifant ,  tirant  fur  l6 
gris  ,  avec  deux  lignes  blanches  ,  qui  lui  for- 
ment fur  le  dos  une  figure  ovale  depuis  le  col 
jufqu'à  la  queue.  Cette  queue  eft  toufiFuë ,  com- 
me celle  du  Renard ,  &  elle  la  redrefle  comme 
fait  l'Ecureuil.  Sa  fourure,  comme  celle  des 
Pékans ,  autres  Chats  Sauvages  à  peu  près  de 
la  grandeur  des  nôtres  ,  des  Loutres  ,  des 
Fouines  ordinaires  ,  des  Pitois  ,  du  Rat  de 
bois  ,  de  l'Hermine  ,  des  Martres ,  font  ce 
qu'on  appelle  la  menue  Pelleterie.  L'Hermine 
cft  delà  grolfeur  de  nos  Ecureuils  ,  mais  un 
peu  moins  allongée  -,  fon  poil  effc  d'un  très^ 
beau  blanc ,  &  elle  a  une  longue  queue ,  dont 
l'extrémité  eft  d'un  noir  de  Jay.  Nos  Martres 
font  moins  rouges ,  que  celles  de  France ,  Se 
ont  le  poil  plus  fin.  Elles  fe  tiennent  ordinai- 
rement au  milieu  des  bois  ,  d'où  elles  ne  for- 
tent  que  tous  les  deux  ou  trois  ans,  mais  elles 
en  fortent  toujours  en  grandes  Troupes.  Les 
Sauvages  font  perfuadés  que  l'année ,  où  ils 
les  voyent  fortir ,  fera  bonne  pour  la  cha/îe  , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  neigera  beaucoup.  Les  peaux 
de  Martres  fe  vendent  ici  a(ftucllemcnt  un  écu 
pièce ,  j'entends  les  communes ,  car  celles  qui 
font  brunes,  vont  jufqu'à  vint-quatre  francs 
èc  plus. 

Le  Pitei  ne  diffère  de  la  Fouine ,  qu'en  ce 
«|u*il  a  le  poil  plus  noir ,  plus  long  ,  &  plus 
épais.  Ces  deux  Animaux  font  la  guerre  aux 
Oifeaux  ,  même  aux  plus  gros ,  &  font  de 
grands  ravages  dam  les  Poulaillers  &  dans  les 
Colombiers.  Le  Rat  de  Bois  eft  deux  fois  de 
h  groll'eur  des  nôtres.  Il  a  la  queue  velue" ,  èC 
fon  poil  cft  d'un  très-beau  gris  argenté.  On 
en  voit  même  ,  qui  font  tout  blancs ,  &  d'un 
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très-beau  blanc.  La  Femelle  a  fous  le  ventre 
une  bourfe  qui  s'ouvre  &  fc  ferme  ,  quand 
elle  veut  :  elle  y  met  fes  Petits ,  quand  elle  cft 
pourfuivie  ,  &  fe  fauve  avec  eux. 

Pour  ce  qui  eft  des  Ecureuils  ,  on  les  laiflc 
aflez  en  repos  ,  auflfi  y  en  a  t'il  en  ce  Pays  un 
nombre  prodigieux.  On  en  diftingue  de  trois 
cfpeccs  i  les  roUges  ,  qui  ne  différent  point 
Jes  nôtres  j  les  Suijfès  ,  qui  font  un  peu  plus 
petits  ,   &  qu'on  a  ain(i  nommés,  parce  que 
leur  poil  eft  rayé  en  longueur  de  rouge  ,  de 
>blanc  &  de  noir ,  à  peu  près  comme  les  SuifTes 
de  la  Garde  du  Pape  -,  &  les  Ecureuils  volans , 
à  peu  près  de  la  mêmcf  taille  que  les  Suiiîes , 
&  qui  ont  le  poil  d'un  gris  obfcur.  On  les 
appelle  Volans  ,  non  pas  qu'ils  volent  vérita- 
blement ,  mais  parce  qu'ils  fautent  d'un  Arbre 
à  l'autre  ,  l'efpace  de  quarante  pas  au  moins. 
De  haut  en  bas ,  leur  faut  pourroit  être  du 
double.  Ce  qui  leur  donne  cette  facilité  de 
fauter ,  ce  font  deux  peaux  ,  qu'ils  ont  des 
deux  côtés ,  entre  les  pattes  de  derrière ,  & 
celles  de  devant ,  &  qui  s'étendent  de  la  lar- 
geur de  deux  pouces.  Elles  font  fort  minces  , 
&  ne  font  couvertes  que  d'un  poil  folet.  Ce 
petit  Animal  s'apprivoife  facilement  \  il  eft: 
fort  vif,  quand  il  ne  dort  point  j  mais  il  dort 
fouvent ,  &  par-tout  où  il  peut  fe  fourrer  ; 
dans  les  poches ,  dans  les  manches  ,  dans  les 
manchons.  Il  s'attache  d'abord  à  fon  Maîrre  , 
^  le  diftingue  parmi  vint  Perfonnes. 

Le  IPorc  Epy  du  Canada  eft  de  la  grofleur 
id'un  moyen  Cnien ,  mais  plus  court  &  moins 
haut.  Son  poil  d'environ  quatre  pouces  de 
longueur ,  eft  gros  comme  une  paille  des  plus 
mincçs ,  blanc ,  crrtix ,  &  très-fort ,  particu- 
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liercment  fur  le  dos.  Cert  Ton  arme  ,  &  elle 
cft  ofknfive  &  defFenfive.  il  le  lance  d'abord 
fur  ceux  ,  qui  attentent  à  fa  vie  ,  &  pour  peu 
qu'il  entre  dans  la  chair ,  il  faut  l'en  tirer  à 
l'inftant ,  finon  il  s'y  enfonce  tout  entier.  C'eft 
pour  cette  raifon  ,  qu'on  cft  fore  attentif  à 
empêcher  les  Chiens  d'approcher  de  ces  Ani- 
maux ,  dont  la  chair  cft  bonne  à  manger.  Un 
Porc  Epy  à  la  broche  vaut  bien  un  Cochon 
de  Lait. 

Les  Lièvres  &  les  Lapins  font  ici  comme 
en  Europe  ,  excepté  qu'ils  ont  les  jambes  de 
derrière  plus  longues.  Leurs  peaux  ne  font  pas 
d'un  grand  ufage  ,  parce  qu'ils  muent  conti- 
nuellement :  c'cft  dommage  ,  car  leur  poil  cft 
très-fin ,  &  ne  gâteroit  rien  dans  la  Fabri- 
oue  des  Chapeaux.  L'hyver  ces  Animaux  gri- 
fonnent ,  &  fortent  rarement  de  leurs  tannie- 
res  ,  où  ils  vivent  des  plus  jeunes  branches  du 
Bouleau.  L'été  ils  ont  le  poil  rouXt  Lçs  Renards 
leur  font  lîî"»?  crueîîe  guerre  en  toute  faifou  » 
&  les  Sauvages  les  prennent  en  hyver  fur  la 
neige  avec  des  collets  ,  quand  ils  vont  cher- 
cher des  vivres. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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HUITIEME  LETTRE. 

Defcripîion  du  Pays  entre  le  Lac  Saint  Vierre 
C^  Montréal  :  en  quoi  il  diffère  de  celui  de 
Québec,  Defcripîion  de  fljle  0»  de  la  Ville 
de  Montréal ,  (^  des  Eninrons.  De  la  Pèche 
élu  Loup  Marin ,  de  U  Vache  Marine ,  du 
Marfouin  ,  dr*  des  Baleines. 

A  Montréal ,  ce  vindéme  de  Mars,  1711» 

JVIadame  , 


De£  Tflcs  de      Je  parris  le  treizième  de  Saint  Françoîs^  ^ 
Kiîiitlieii.      &  le  iendenain  j'arrivai  en  cette  Ville.  Je  n'ai 
pas  eu  dans  ce  trajet ,  qui  eft  d'environ  vint 
lieues ,  le  plaifir  que  j'avo;s  eu  autrefois  en 
faifanr  la  même  rouie  en  Canot ,  par  le  plus 
beau  tems  du  Monde,  devoir  s'ouvrir  devant 
moi ,  à  mefure  que  j'avançois ,  des  Canaux  à 
perte  de  vue  ,  entre  ce  prodigieux  nombre 
d'Ifles  ,,quide  loin  ne  fembloient  faire  qu'une 
même  Terre  avec  le  Continent ,  &  arrêter  le 
îleuve  dans  fa  courfe  ,  ces  agréables  points 
de  viië ,  qui  changeoient  à  chaque  inftant  y 
comme  des  décorations  de  Théâtre  ,  &  qu'on 
croiroit  avoir  été  ménagées  exprès  pour  ré- 
créer les  PafTans  :  mais  je  ne  laifTai  pas  d'en 
être  un  peu  dédommagé  d'abord  par  la  fingu- 
larité  du  fpcdacle  d'un  Archipel  devenu  en 
quelque  façon  un  Continent ,  6c  par  la  cora- 
Hïodité  de  fe  promener  eu  Carriole  fui;  des 
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Canaux  entre  des  Ifles  ,  qui  paroiflent  avoir 
été  plantées  à  la  ligne  ,  comme  des  Orangers. 

Pour  le  coup  i'œil  ,  il  n'eft  pas  beau  dans      Mars, 
dans  cette  faifon.  Rien  n'eft  plus  trifte  que  ce  Différence  du 
Blanc  répandu  par-tout,  &  qui  prend  la  place  Pays  de  Que- 
de  cette  belle  variété  de  couleurs,  le  plus  bec  ôc  de  celui 
g"ind  agrément  des  Campagnes  -,  que  des  Ar-"^^^°"^      • 
ores ,  qui  paroiflent  plantés  dans  la  neige ,  & 
ne  préfentcnt  aux  yeux  ,  que  des  têtes  che- 
nues ,  &  des  branches  chargées  de  glaçons. 
Au  reftc  ,  Madame  ,  le  Lac  de  Saint  Pierre 
cft  ici  ce  qu'eft  la  Rivière  de  Loire  en  France. 
Du  côté  ae  Québec  les  Terres  font  bonnes  y 
mais  on  n'y  voit  ordinairement  rien  ,   qui 
puifle  récréer  la  vue"  r  d'ailleurs  le  Climat  y 
cft  fort  rude  -,  car  plus  on  defcend  le  Fleuve  , 
&  plus  on  avance  au  Nord  ,  plus  par  confé* 
qucnt  le  froid  cft  piquant.  Québec  eft  yut  les 
qnarante-fept  dégrés  cinquante-fîx    minntes 
d'élcvation  du  Pol  j  les  Trois  Rivières  par  les 
quarante-fix  dégrés  &  quelques  minutes ,  8c 
Montréal  entre  les  quarante-quatre  &  les  qua- 
rante-cinq ,  le  Fleuve  au  -  defllis  du  Lac  de 
Saint  Pierre ,  faifant  un  coude  au  Sud.  Il  fem- 
ble  donc ,  lorfqu'on  a  paflé  les  Ifles  de  Riche- 
lieu ,  qu'on  foit  tout- à- coup  tranfponé  fous 
un  autre  Climat.  L'air  eft  plus  doux,  le  ter- 
rein  plus  uni ,  le  Fleuve  plus  beau  :  fcs  bords- 
ont  je  ne  fçai  quoi  de  plus  riant.  On  y  ren- 
contre de  tems  en  tems  des  Ifles  ,  dont  quel* 
ques-unes  font  habitées ,  les  autres ,  dars  leur 
éts:  naturel ,  offrent  aux  yeux  les  plus  beaux 
Payfages  du  Monde  :  en  un  mot  ,  c'eft  la 
Touraine  &  la  Limagne  d'Auvergne  comp».- 
lées  avec  le  Maine  &  la  Normandie. 

Llfleds  Montréal  ,  qui  cft  comme  le  caii- 
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j      ,  ^  tre  de  ce  beau  Pays,  a  dix  licucs  de  long,  de 

l'Eft  à  rOueft  ,  &  près  de  quatre  licul-s  dans 

Mars.       fa  plus  grande  largeur.  La  Montagne  ,  d'où 

Dcfcription  ^^^^  ^^'"^  ^'^^  "^"^  >  &  ^"^  ^  ^^^^^  ^^^^^  ^^ 
lie  riflf  Je  hauteur  inégale  ,  eft  prclque  dans  le  milieu 
Montrcal.  Je  la  longueur  de  l'Ifle  ,  mais  elle  n'cft  qu'à 
une  demie  lieue  de  la  Côte  Méridionnale , 
fur  laquelle  on  a  bâti  la  Ville.  Cette  Ville  a 
été  nommée  Ville-Marie  par  Tes  Fondateurs , 
mais  ce  nom  n'a  pu  pafler  dans  l'ufage  ordi- 
naire -,  il  n'a  lieu  que  dans  les  Aéles  publics  , 
&  parmi  les  Seigneurs ,  qui  en  font  fort  ja- 
loux. Ces  Seigneurs  ,  qui  ont  le  Domaine , 
non-feulement  de  la  Ville  ,  mais  encore  de 
tourc  rifle ,  font  Mcflîeurs  du  Séminaire  de 
Saint  Sulpice  j  &  cflmmc  prcfque  toutes  les 
Terres  y  font  très  -  bonnes  &  en  valeur  ,  & 
que  la  Ville  n'eft  guéres  moins  peuplée,  que 
celle  de  Québec  ,  on  peut  alTiirer  quc  cette 
Seigneurie  vaut  du  moins  une  demie  douzaine 
des  meilleures  du  Canada.  C'eft  le  fruit  du 
travail  &  de  la  bonne  conduite  des  Seigneurs 
de  cette  Ifle  ,  &  certainement  vint  Particu- 
liers ,  entre  lefquels  on  l'auroit  partagée  ,  ne 
l^auroient  pas  mife  dans  l'état,  où  nous  la 
voyons ,  &  n'y  rendroient  pas  les  Peuples  aufli 
heureux. 
Defcripticn  La  Ville  de  Montréal  a  un  afpeâ:  fort  riant  ; 
^cU  Ville,  ejig  e{^  [jjen  fituée  ,  bien  percée ,  &  bien  bâ- 
tie. L'agrément  de  fes  environs  &  defcsvûè's 
infpirent  une  certaine  gayeté  ,  dont  tout  le 
monde  fe  reffent.  Elle  n'eft  point  fortifiée  , 
une  fimple  Paliffade  baftionnée  &  affez  mal 
cnrretenuë  fait  toute'  fa  défenfe  ,  avec  une 
aiïèz  méchante  redoute  fur  un  petit  Tertre , 
qui  fert  de  Boulevard ,  &  va  fe  terminer  en 
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douce  pente  à  une  petite  Place  quarrçe.  Ccft  " 
ce  qu'on  rencontre  d'abord  en  arrivant  de 
Québec.  Il  n'y  a  pas  même  quarante  ans  ,  que 
la  Ville  éroit  toute  ouverte ,  &  tous  les  jours 
expofée  à  être  brûlée  par  les  Sauvages ,  ou 
par  les  Anglois.  Ce  fut  le  Chevalier  de  CaU 
licres ,  Frère  du  Plénipotentiaire  de  Rifv/ick  , 
qui  la  fit  fermer ,  tandis  qu'il  en  étoit  Gou- 
verneur. On  projette  depuis  quelques  années 
de  l'environner  de  murailles  {  a  )  y    mais 
il  ne  fera  pas  aifé  d'engager  les  Habitans  à 
y  contribuer.  Ils  font  braves  &  ils  ne  font 
pas  riches  :  on  les  a  déjà  trouvé  difficiles  à 
perfuader  de  la  néceffité  de  cette  dépenfe ,  & 
fort  convaincus  que  leur  valeur  cft  plus  que 
fuffifantepour  défendre  leur  Ville  contre  qui- 
conque oferoit  l'attaqiier.  Nos  Canadiens  ont 
tous  fur  cet  article  ancz  bonne  opinion  d'eux- 
mêmes  ,  &  il  faut  convenir  qu'elle  n'eft  pas 
mal  fondée  ;  mais  par  une  fuite  de  la  confian- 
ce ,  qu'elle  leur  inipire  ,  il  n'eft  pas  fi  mal  aifé 
de  les  furprendre  ,  que  de  les  vaincre. 

Montréal  eft  un  quatre  long  ,  fitué  fur  le 
bord  du  Fleuve  ,  lequel  s'élevant  infenfible- 
ment ,  partage  la  Ville  dans  fa  longueur  en 
Haute  &  Bafle  j  mais  à  peine  s'appcrçoit-oii 
que  l'on  monte  de  l'une  à  l'autre.  L'Hôtel- 
Dieu  ,  les  Magafins  du  Roi  Se  la  Place  d'Ar- 
mes font  dans  la  Bafïe  Ville  -,  c'eft  auffi  le 
Quartier  de  prefque  tous  les  Marchands.  Le 
Séminaire  &  la  Paroifie  ,  les  RécoUcts ,  les 
Jéfuites  ,  les  Filles  de  ia  Congréoration  ,  le 
Gouverneur  &  la  plupart  des  Officiers  font 
dans  la  Haute.  Au-delà  d'un  petit  Ruifleau  , 
qui  vient  du  Nord-Oucft  ,  &  born;;  la  Ville 

(a)  Ce  projet  cft  préfenccment  exécuté. 
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j  j  de  ce  côté-là  ,  on  trouve  quelques  Maifons  > 
&  l'Hôpital  Général  -,  &  en  prenant  fur  la 
Mars.  droite  au-delà  des  Récollets ,  dont  le  Couvent 
cfl:  à  l'extrémité  de  la  Ville  du  mcmc  côté  ,  il 
commence  à  fe  former  une  efpcce  de  Faux- 
bourg  ,  qui  avec  le  tcms  fera  un  très- beau 
Quartier. 

Les  Jéfuitcs  n'ont  ici  qu'une  petite  Mai- 
Ton  -,  mais  leur  Eglifc  ,  qu'on  achevé  de 
couvrir ,  efl:  grande  &  bien  bâtie.  Le  Cou- 
vent des  Récollets  eft  plus  valte  ,  &  la  Com- 
munauté plus  nombreufe.  Le  Séminaire  eft 
au  centre  de  la  Ville  :  il  paroît  qu'on  a  eu  plus 
en  vue  de  le  rendre  folide  &  commode  ,  que 
magnifique  :  on  ne  laifTe  pourtant  pasdefen- 
tir  que  c'eft  la  Maifon  Seigneuriale ,  elle  com- 
munique avec  TEglifc  ParoifTiale  ,  qui  a  bien 
plus  l'air  d'une  Cathédrale,  que  celle  de  Que- 
bec.  Le  Service  s'y  fait  avec  une  modeflie  & 
une  dignité  ,  qui  infpirent  du  refpe^t  pour  la 
Majefté  du  Dieu  ,  qu'on  y  adore. 

La  Maifon  des  Filles  de  la  Congrégation  » 
quoiqu'une  des  plus  grandes  de  la  Ville  ,  cfl 
encore  trop  petite  pour  loger  une  fi  nombreufe 
Communauté.  C'cft  le  Chef  d'Ordre  &  le 
Noviciat  d'un  Inftitut ,  qui  doit  être  d'autant 
pl'ischer  à  la  Nouvelle  France,  8c  à  cette  Ville 
Cl  particulier  ,  qu'il  y  a  pris  nai/Tance  ,  &  que 
toute  la  Colonie  fe  relient  des  avantages  ,  que 
îui  procure  un  fi  bel  EtabliiTement.  L'Fîôtel- 
Dieu  eft  defièrvi  par  des  Religicufes ,  dont 
les  Premières  ont  été  tirées  de  celui  de  la  Flè- 
che en  Anjou.  Elles  font  pauvres,,  cependant 
j1  n'y  paroît  ni  à  leur  Sale  ,  qui  eft  grande  ,. 
bien  meublée ,  &  bien  garnie  de  lits  j  ni  à 
icur  Eglife ,  qui  eft  belle  6c  très- ornée  j  ni  à 
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leur  Maifon  ,  qui  cft  bien  bâtie  ,  propre  &c    j         j^ 
commode  •,   mais   elles  font  mal   nourries  , 
quoique  toutes  infatiguablcicnt  oCvrpcîes  ,     Mata» 
ou  de  l'infhudion  de  la  Jcunelfe  ,  ou  da  foin 
des  Malades. 

L'Hôpital  Général  doit  fon  Etabliffemcnt 
à  un  Particulier ,  nommé  Charron  ,  qui  s'étoic 
adocié  plufieurs  perfonnes  de  piété  ,  non- feu- 
lement pour  cette  bonne  œuvre  ,  mais  auflî 
pour  fournir  les  ParoilTes  de  !a  Campagne  de 
Maîtres  d'Ecole  ,  qui  fiflcnt  pour  les  Garçong^ 
ce  que  les  Sœurs  de  la  Congrégation  font  pour 
les  Filles  ,  mais  la  Société  fe  diflipa  bientôt  i 
des  affaires  furvenucs  aux  uns  ,  l'inconftancc 
des  autres  ,  réduifirent  le  Sieur  Charron  à  lui 
fcul.  Il  ne  fe  découragea  pourtant  point-,  il 
vuida  fa  bourfc ,  il  eut  le  fecret  de  faire  ouvrir 
celles  de  quelques  Perfonnes  puiflantes  -,  il  a 
bâti ,  il  a  alfemblé  des  Maîtres  &  des  Hofpi- 
laliers  ,  on  s'eft  fait  un  plaifir  d'aider  &  d'au- 
torifer  un  Homme ,  qui  n'épargnoit  ni  fon 
bien,  ni  fa  peine,  6c  que  rien  ne  rebutoir. 
Enfin  avant  fa  mort ,  qui  arriva  en  17 15  ,  il* 
a  eu  la  confolation  de  voir  fon  projet  hors  de 
tout  rifque  d'échouer  ,  au  moins  quant  à  l'Hô-  • 
pital  Général.  La  Maifon  eft  belle  ,  &  l'Eglifc 
fort  jolie.  Les  Maîtres  d'Ecole  ne  font  pas  en- 
core bien  établis  dans  les  ParoilTes ,  &  la  dé- 
fenfe ,  qu'ils  ont  eu  de  la  Cour ,  de  prendre  un 
Habit  uniforme ,  &  de  s'engager  par  des  vœux 
Simples ,  pourra  bien  les  empêcher  de  fe  per- 
pétuer. 

Entre  l'Iilc  de  Montréal  &  la  Terre  ferme  ,  De  Tiflc  ^e- 
du  côté  du  Nord  ,  il  y  a  une  autre  Ifle  d'envi-  -^"^^"^  »  ^  "<^ 
ron  huit  lieues  de  long  ,  &  qui  a  bien  deux^J^^^.^^^^^^^^  '^'' 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  Elle  fut 
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d'abord  nommée  l*ljle  de  Montmagny^  du  nom 
d'un  Gouverneur  Général  du  Canada:  clic  fut 
cnfuitc  concédée  aux  Jéfuitcs ,  qui  l'appellc- 
rcnt  njle  de  Je  fus ,  &  clie  a  confcrvé  ce  der- 
nier nom  ,  quoiqu'elle  ait  paflé  des  mains  des 
Jéfuitcs  en  celles  de  Mcflieurs  du  Séminaire  de 
Québec  ,  qui  ont  commencé  d'y  mettre  des 
Habitans  i  &  comme  les  Terres  en  font  bon- 
nes ,  il  y  a  lieu  d'efpcrer  qu'elle  fera  bientôt 
toute  défrichée. 

Récolîas/"''  Le  Canal ,  qui  fépare  les  deux  Ides  ,  porte 
Je  nom  de  "Rivière  des  Prairies  ,  parce  qu'elle 
coule  au  milieu  de  fort  belles  Prairies.  Soii 
Cours  cft  embarrafîé  vers  le  milieu  par  un 
Rapide  ,  qu'on  appelle  le  Sault  au  Recollet  , 
en  mémoire  d'un  Religieux  de  cet  Ordre,  qui 
s'y  eft  noyé.  Les  Ecclcfiaftiques  du  Séminaire 
de  Montréal  ont  eu  lontems  affez  près  de-là 

**     -  une  Miflîon  de  Sauvages  ,  qu'ils  ont  depuis 

peu  tranfportée  ailleurs. 

Hcs  environs     Le  troifiéme  Bras  du  Fleuve  eft  femé  d'un 

de  Moncreal.  nombre  d'Ifles  fi  prodigieux  ,  qu'il  y  a  prefquc 
autant  de  terre  que  d'eau.  Ce  Canal  porte  les 
noms  de  Milles-IJles  ,  ou  de  Rivière  de  Saint 
Jean.  A  la  tête  de  l'Ifle  de  Jefus  ,  eft  la  petite 
IJle  Bizardj  ainfi  appellée  du  nom  d'un  Offi- 
cier Suirte ,  à  qui  elle  apparrenoit ,  &  qui  eft 
mort  Major  de  Montréal.  Un  peu  plus  haut 
vers  le  Sud  ,  on  trouve  tl/le  Perrot  ,  ainfî 
nommée  par  M.  Perrot ,  qui  a  été  le  premier 
Gouverneur  de  Montréal ,  &  qui  étoit  le  Perc 
de  Madame  la  Comtefle  de  la  Roche- 
Al  la  RD,&de  Madame  la  Prefidente  d  e 
L  u  B  E  R  T.  Cette  Ifle'  a  prefque  deux  lieues 
en  tout  fens  ,  &  les  Terres  en  font  bonnes. 
On  commence  à  la  défricher.  L'Ifle  Bizard 
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termine  le  Lac  des  deux  Montagnes  ,  8c  Tlflc 
Perrot  féparc  ce  même  Lac  de  celui  de  Saint 
Louis. 

Le  Lac  des  deux  Montagnes  crt:  proprement 
rcmbouclnirc  de  la  grande  Rivicrc  ,  autre- 
ment appcll^c  la  Rivière  des  Oiitaouais  ,  dans 
Je  Fleuve  Sa.nt  Laurent.  Il  a  deux  lieues  de 
longueur ,  &  à  peu  prc^s  autant  de  largeur. 
Celui  de  Saint  Louis  cft  un  peu  plus  grand, 
ce  n'cft  encore  qu'un  élargidemcnt  du  Fleuve 
Saint  Laurent.  Jufqu'à  préient  la  Colonie  Fran- 
çoife  n'alloit  pas  plus  loin  à  l'Oucft  \  mais  on 
commence  à  faire  de  nouvelles  Habitations 
un  pcij  plus  haut ,  &  les  Terres  font  par-tout 
excellentes. 

Ce  qui  a  fait  la  (Tircté  de  Montréal  &  de 
tous  fcs  Environs  pendant  les  dernières  guer-^*'""' 
rcs ,  ce  font  deux  Villages  d'Iroquois  Chré- 
tiens, &  le  Fort  de  Chambly.  Le  premier  des 
deux  Villages  eft  celui  du  Sault  Saint  Louis, 
fîtuc  dans  le  Continent  du  côté  du  Sud,  trois 
lieues  plus  haut  que  la  Ville  de  Montréal.  Il 
eft  fort  peuplé  ,  &  a  toujours  été  regardé  com- 
me une  de  nos  plus  fortes  barrières  contre  les 
Iroquois  Idolâtres  ,  &  contre  les  Anglois  de 
la  Nouvelle  York.  Il  a  d^ja  changé  deux  fois 
de  pince  dans  refpncc  de  deux  lieues.  Sa  fécon- 
de ftation  ,  on  je  l'ai  vu  en  1708  ,  étoit  vis-à- 
vis  un  Rapide,  qu'on  nomme  \t  Sault  Saint 
Louis  ,  &  il  en  aconfervé  le  nom  ,  quoiqu'il 
en  foit  aujourd'hui  afTcz  éloigné.  Il  parqît 
qu'on  l'a  enfin  fixé  j  car  l'Eglife  ,  qu'on  ne 
fait  que  d'achever  ,  è^  la  Maifon  des  MifHon- 
naires  font  chacun  dans  leur  genre  ,  deux  des 
pi  îs  beaux  Edifices  du  Pay".  La  ficnation  en 
cfl  charman:e.  Le  Fleuve  fort  larfie  en   cet 
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endroit  y  eO:  femé  de  plulîcurs  Ifles,  cjui  font 
un  très  -  bel  eftet.  L'Ifle  de  Montréal ,  toute 
peuplée  ,  eft  en  peiTpedive  d'un  côté  ,  Se  la 
vûë  nefi  preftiue  point  bornée  de  l'autre  à 
caufe  du  Lac  de  Saint  Louis  ,  qui  commence 
un  peu  plus  haut. 
Des  Iroquois     Le  fécond  Village  porte  le  nom  de  la  Mon" 
de  la  Uorn^-tagne  ,  parce  qu'il  fut  lontems  fur  la  double 
^"^'  Montagne ,  qui  a  donné  (on  nom  à  l'Ifle.  On 

Ta  depuis  tranfporté  au  Sault  au  Récollet , 
comme  je  vous  l'ai  dit  \  il  eft  préfentement  en- 
Terme  ferme  vis-à-vis  l'cxcrêmité  occiden- 
tale de  rifle.  Ce  font  les  Eccléfiaftiques  da 
Séminaire  de  Montréal ,  qui  le  gouvernent. 
II  eft  forti  bien  des  Braves  de  ces  deux  Bour- 
gades, &  la  feiveury  étoit  admirable  avant 
que  l'avarice  de  nos  Traitans  y  eut  introduit 
l'y  vrognerie ,  qui  y  a  fait  de  bien  plus  grands 
ravages  encore ,  que  dans  les  Mifllons  de  Saint 
François  &  de  Beckancourt. 
Défordres      £,-,  y^j^   j^j  Millîonnaires  ont  employé ,. 

Tnitedeî'eauP^"'^  arrêter  ce  défordre ,  toute  leur  induftrie 
de  vie  dans  ^  toute  leur  vigilance  :  ils  ont  eu  beau  im- 
ces  lieux  Vil-  plorer  le  fecours  des  Paiflances  ,  menacer  de 
lagcs.  la  colère  du  Ciel ,  apporter  les  raifons  les  plus 

perfuafives ,  tout  a  été  inutile  :  les  accidens 
mêmes  les  plus  funeftes ,  Se  où  il  n'étoit  pas 
poflîble  de  méconnoître  la  main  de  Dieu  ap- 
péfantie  fur  les  Auteurs  du  mal  ,  n'ont  pas  été 
fuffifans  pour  faire  rentrer  en  eux-mêmes  des 
Chrétiens  ,  que  l'avidité  d'un  gain  fordide 
avoir  aveuglés.  On  voit,  julques  clans  les  Pla- 
ces &  les  Rues  de  Montréal  ,  les  Spectacles 
les  plus  affreux,  fuites  iaévirables  de  l'yvrede 
de  ces  Barbares  ;  les  Maris  &  les  Femmes; 
les  Fcres ,  les  Mères  &  les  £nfâns  3  les  Ixçi^s 
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&  les  Sœurs ,  fe  prendre  à  la  gorge,  s'arracher     TTTTT* 
les  oreilles  ,  fe  mordre  à  belles  dents  comme 
des  Loups  enragés.  Les  airs  retentilTent  pcn-      Mars, 
dant  les  nuits  de  hurlemens  bt.:"coup  plus 
horribles  que  ceux ,  dont  les  Bêtes  féroces  font 
retentir  les  Bois. 

Ceux  ,  qui  ont  peut-être  le  plus  à  fe  repro- 
cher ces  horreurs ,  font  les  premiers  à  deman- 
der fî  ces  gens- là  font  des  Chrétiens  ?  On 
pourroit  leur  répondre  :  oiii  ce  font  des  Chré- 
tiens &  des  Néophytes ,  qui  ne  fçavent  ce 
qu'ils  font  -,  mais  ceux  ,  qui  de  fang  froid  ,  Se 
avec  connoiflance  de  caufe  »  les  réduifcnt  par 
leur  avarice  en  cet  état ,  ont-ils  de  la  Reli- 
gion ?  On  fçait  que  les  Sauvages  donneroient 
tout  ce  qu'ils  ont  pour  un  verre  d'Eau  de  V'e  ; 
c'efl:  une  tentation  pour  les  Traitans  ,  contre 
laquelle  ni  les  cris  des  Pafteurs  ,  ni  le  zélé  & 
l'autorité  des  Magiftrats  ,  ni  le  refpeâ:  des 
Loix ,  ni  la  féverité  de  la  Jufticc  fouveraine , 
pi  la  crainte  des  Jugemens  de  Dieu  ,  ni  la 
penfée  de  rEnfer ,  dont  Céi  Barbares  dans 
leur  yvrefTe  préfentent  une  Image  bien  fen- 
fible  ,  n'ont  encore  pu  tenir.  Mais  détournons 
la  vue  de  ces  objets  défagréables. 

Le  grand  Commerce  des  Pelleteries  ,  après     De  h  Foire 
que  la  Ville  des  Trois  Rivières  eut  cciTé  d'être  <^^  Montréal 
fréquentée  par  les  Nations  du  Nord  &   de  ^ 
rOuefl:  ,  fe  fit  pendant  quelques  années  3^.^  ç^  ^^^ 
Montréal  ,  où  le    Sauvages  abordoient   en 
certains  tems  de  toutes  les  parties  du  Canada. 
C'étoit  une  çfpece  de  Foire ,  qui  attiroit  beau- 
coup de  François  dans  cette  Ville.  Le  Gou- 
verneur Général  &  l'Intendant  s'y  rendoient 
auflTi  y  oc  l'on  proficoit  de  l'occafion  pour  ac- 
çomqiîodvr  les  diiiérens ,  qui  pouvoient  cci.c 
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IIO    JoURNAt    HîSTORIQ^UË 
^         —  furvcnus  entre  nos  Alliés.  Mais  fi  par  hazard , 
Madame,  vous  tombez  fur  le  Livre  de  la 
Mars.      H  o  N  T  A  N  ,  où  il  efl  parlé  de  cette  Foire  , 
donnez-vous  bien  de  garde  de  prendre  touc 
ce  qu'il  en  dit  pour  des  ver'tés.  La  vraifem- 
blance  n'y  eft  pas  même  gardée.  Les  Femmes 
de  Montréal  n'ont  jamais  donné  lieu  à  ce  que 
cet  Auteur  y  met  fur  leur  compte ,  &  il  n'y  a 
rien  à  craindre  pour  leur  honneur  de  la  parc 
des  Sauvages.  Il  eft  fans  exemple  qu'aucun 
d'eux  ait  jamais  pris  la  moindre  liberté  avec 
les  Françoifes ,  lors  même  qu'elles  ont  été 
leurs  Prifonnieres.  Ils  n'en  font  pas  même 
tentés  ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Fran-. 
çois  euflent  le  même  dégoût  des  Sauvagefles. 
La  Hontan  ne  pouvoit  pas  ignorer  ce  qui  eft 
de  notoriété  publique  en  ce  Pays  j   mais  il 
vouloir  égayer   fes  Mémoires  ,   Se  pour  y 
réuffir ,  tout  lui  étoit  bon.  On  eft  toujours 
fur  de  plaire  à  certaines  gens ,  quand  on  ne 
gaidç  auçunç  mefure  dans  U  liberté ,  qiî'oi> 
ife  donne  d'inventer ,  de  médire  ,  &  de  s'ex- 
primer fur  certaines  matières. 

On  voit  encore  de  tems  en  tems  arriver  à 
Montréal  de  petites  Flottes  de  Sauvages ,  mais 
ce  n'eft  plus  rien  en  comparaifon  du  paffé. 
C'eft  la  guerre  des  Iroquois  ,  quia  interrompu 
ce  grand  concours  des  Nations  dans  la  Colo- 
nie. Pour  y  fuppléer ,  on  a  établi  chez  la  plu- 
part des  Magafins  avec  des  Forts  ,  où  il  y  a 
toujours  un  Commandant  &  alTez  de  Soldats  , 
pour  mettre  les  Marchandifes  en  fiireté.  Les 
Sauvages  y  veulent  toujours  avoir  un  Armu- 
rier ,  &  dans  plufieurs  ily  a  des  MifTionnai- 
res ,  qui  y  feroient  plus  de  bien ,  s'ils  y  étoient 
feuls  de  François.  On  auroit  bien  dii  ,  ce 
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femblc  ,  rétablir  les  chofes  fur  Tancien  pied  ,  " 
depuis  que  tout  eft  en  paix  au  dedans  &  au 
dehors  de  la  Colonie  :  ce  feroit  le  moyen  d'y 
retenir  les  Coureurs  de  bois,  à  qui  leur  avi- 
dité ,  fans  parler  de  tous  les  défordres,  qu'at- 
tirent le  libertinage  ,  fait  -faire  tous  les  jours 
des  bafTefTes ,  qui  nous  rendent  méprifables 
aux  yeux  des  Barbares ,  ont  avili  nos  Mar- 
chandifes ,  &  enchéri  les  Pelleteries.  Outre 
que  les  Sauvages ,  naturellement  fiers ,  font 
devenus  infolens  ,  depuis  qu'ils  fevoyent  re- 
cherches. 

La  Pêche  pourroit  bien  plus  enrichir  le  l^c  h  rêchtî 
Canada,  que  la  Chaffe  ,  &  on  n'y  dépend ^j^^^oup  Ma- 
point  des  Sauvages.  Deux  raifons  de  s'y  appli- 
quer,  qui  n'ont  pourtant  pu  jufqu'ici  engager 
nos  Colons  à  cr»  faire  le  principal  objet  de 
leur  Commerce.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que 
j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire  de  la  Pêche 
des  Morues  ,  qui  feule  nous  vaudroit  plus  que 
le  Pérou  ,  fi  les  Fondateurs  de  la  Nouvelle 
France  cufient  pris  les  mefures  ^onvehàuîcî 
pour  s*en  afiûrer  la  pofieflîon.  Je  commence 
par  celle  du  Loup  Marin  ,  des  Vaches  Mari* 
nés  Se  des  Maifouins  ,  qu'on  peut  faire  par 
tout  dans  le  Golphe  Saint  Laurcnc  ,  &  bien 
avant  dans  le  Fleuve  même. 

Le  Loup  Marin  doit  fon  nom  à  fon  cri  , 
ui  eft  une  efpecc  de  hurlement  -,  car  dans  fa 
gure  il  n'a  rien  du  Loup  ,  ni  d'aucun  Animal 
terreftrc  ,  que  nous  connoiffions.  Lefcarbot 
aflûre  qu'il  en  a  entendu  ,  qui  crioient  comme 
les  Chats  Huans  j  mais  ce  pouvoit  être  de  jeu- 
nes Bêtes  ,  dont  le  cri  n'étoit  pas  encore  bien 
formé.  Au  refle  ,  Madame  ,  on  ne  balance 
pas  ici  à  mettre  le  Loup  Marin  au  rang  des 


? 


1 


ï  7   i  l. 

Mais. 


t 


II 1   J  O  U  R  M  A  t     Hl  S  t  O  R  I  Qi_V  è 
Poilïons ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  muet ,  qu'il 
naifTe  à  terre  ,  qu'il  y  vive  pour  le  moins  au- 
tant que  dans  l'eau ,  qu'il  foit  couvert  de  poil  i 
en  un  mot ,  qu'il  île  lui  manque  abfolumenc 
ïien  ,  pour  être  regardé  comme  un  véritable 
Amphibie.  Mais  fious  fommes  dans  un  nou- 
veau Monde  ,  il  ne  faut  pas  exiger  que  nous 
y  parlions  toujours  le  Langage  de  l'ancien  ,  ôc 
î'ufagc  ,  contre  leqiiel  on  ne  raifonne  point , 
s'y  eft  mis  en  poiTcmon  de  tous  fes  droits.  Ain(i 
la  guerre  ,  qu'on  fait  au  Loup  Marin  ,  quoi- 
qu'on la  faite  fouvent  à  terre  Se  à  coups  d^ 
Kifîls ,  fe  nomme  une  Pêche  ;  &  celle  qu'on 
fait  aux  Caftors  dans  l'eau  &  avec  des  filets  , 
s'appelle  une  ChafTe. 
Dcfcrîprion      La  tête  du  Loup  Marin  approche  un  peu  de 
du  Loup  Ma-  la  figure  de  celle  du  Dogue  :  il  a  quatre  pattes 
*'^'  fort  courtes ,  fur-tout  celles  de  derrière  :  dans 

tout  le  reftc  ,  il  eft  Poifibn.  Il  fe  traîne  plûtôc 
qu'il  ne  marche  fur  les  pieds  -,  ceux  de  devant 
ont  des  ongles,  ceux  de  derrière  font  en  forme 
de  Nageoires.  Sa  peau  eft  dure ,  &  couverte 
d'un  poil  ras  de  divcrfes  couleurs.  Il  y  a  de  ces 
Animaux,  qui  font  tout  blancs ,  &tous  le  font 
en  naifiant  -,  quelques  -  uns  à  mefure  qu'ils 
croiflent ,  deviennent  noirs ,  d'autres  roux  j 
pluficurs  ont  toutes  ces  couleurs  enfemblc. 
S«  dîvetfcs  Les  Pêcheurs  diftinguent  plufieurs  cfpeces 
•Tpeccs.  jg  Loupç  Marins  -,  les  plus  gros  péfent  jufqu'à 

deux  mille  ,  &  l'on  prétend  qu'ils  ont  le  nez 
plus  pointu  que  les  autres.  Il  y  en  a  ,  qui  ne 
font  que  frétiller  dans  l'eau  -,  nos  Matelots  les 
*  appellent  Brajfeurs  ,  ils  ont  donné  à  une  autre 

efpcce  le  nom  de  Nan  :  je,n*en  fçai  ni  la  rai- 
fon  ,  ni  1.1  fignifîcation  :  à  une  autre  ,  celui  de 
GroJJcs  Têts  s.  On  en  voie  de  petits  fort  cveiU 
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lés  ,  &  fort  adroits  à  couper  les  filets  ,  qu'on  " 
leur  tend  :  leur  couleur  eft  tygrée  ,  ils  font 
badins ,  pleins  de  feu  ,  &  jolis ,  autant  que 
des  Animaux  de  cette  figure  le  peuvent  être  : 
les  Sauvages  les  accoutument  à  les  fuivre  , 
comme  fi  c'étoient  de  petits  Chiens ,  &  ne 
laiilent  pourtant  pas  de  les  manger. 

M.  Denys  parle  de  deux  fortes  de  Loups 
Marins ,  qui  fe  rencontrent  fur  les  Côtes  de 
l'Acadie  :  les  uns  ,  dit-il ,  font  fî  gros ,  que 
leurs  Petits  ont  plus  de  volume  ,  que  nos  plus 
grands  Porcs.  Il  ajoute  que  peu  de  tems  après 
qu'ils  font  nés ,  le  Père  &  la  Merc  les  amenenp 
a  l'eau  ,  &  de  teiuS  en  tcms  les  ramènent  à 
terre  ,  pour  les  faire  téter  :  que  la  Pêche  s'en 
fait  au  mois  de  Février  ,  lorfquc  les  Petits , 
aufqucls  on  en  veut  principalement ,  ne  vont 
prefque  point  encore  dans  î'eau  :  qu'au  premier 
bruit ,  les  Pères  &  Mères  prennent  la  fuite ,  en 
faifant  un  fort  grand  bruit ,  pour  avertir  leurs 
Petits  de  les  fuivre  ,  ce  que  ceux-ci  ne  man- 
quent point  de  faire ,  fi  les  Pécheurs  ne  fe  hâ- 
tent de  leur  donner  un  coup  de  bâton  fur  le 
nez,  &  que  cela  fufïit  pour  les  tuer.  Il  faut 
que  le  nombre  de  ces  Animaux  foit  bien  grand 
fur  ces  Côtes,  s'il  eft  vrai,  comme  le  même 
Auteur  l'alldie  ,  qu'en  un  feul  jour  on  prend 
de  cette  forte  jufqu'à  huit  cent  de  ces  Petits. 

La  féconde  E(pece  ,  dont  parle  M.  Denys  , 
eft  fort  petite  ,  &  chaque  Bête  ne  donne  gué- 
res  d'hu'le ,  que  ce  qu'il  en  peut  tenir  dans  fa 
Yeffle.  Ces  Derniers  ne  s'éloignent  jamais 
beaucoup  du  Rivage  ,  &  il  y  en  a  toujours 
quelqu'un ,  qui  fait  la  Sentinelle.  Au  premier 
ngnal ,  qu'il  donne ,  tous  fe  jetren:  a  la  Mer  j 
au  bout  de  quelque  tems  ils  fe  la^prochcnc  de 
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terre  ,  &fe  lèvent  fur  leurs  pattes  de  derrière , 
pour  voir  s'il   n'y  a  rien  à  craindre  :  mais  , 
malgré  toutes  leurs  précautions,  on  en  Sur- 
prend un  grand  nombre  à  terre  ,  &  il  n'ell: 
prefque  pas  polTiblc  de  les  avoir  autrement. 
Ufas^cdela     On  convient  que  la  chair  du  Loup  Marin 
thaii  &:  tic  la  n'eft  pas  mauvaife  à  manger ,  ma^s  on  trouve 
Peau  du  Loup  beaucoup  mieux  Ton  compte  à  en  faire   de 
Unm.  riiuile  :  la  façon  n'en  efl:  pas  difficile.  On  en 

fait  fondre  la  graille  fur  le  feu ,  &  elle  fe  ré- 
fout en  huile.  Souvent  méine  on  fe  contente 
de  faire  des  Charniers  ,  c'ell:  le  nom  ,  qu'on 
donne  à  de  grands  quarrés  de  planches  ,  fur 
lefquels  on  éicnd  la  graiifc  de  plufieurs  Loups 
Marins  :  elle  s'y  fond  d'elle-même  ,  &  l'huile 
coule  par  une  ouverture  ,  qu'on  y  a  pratiquée. 
Cette  huile  quand  .elle  eft  fraîche  ,  cft  fort 
bonne  pour  la  Cuifine ,  mais  celle  des  jeunes 
Bêtes  rancit  bientôt  -,  &  celle  des  autres ,  pour 
peu  qu'elle  commence  à  vieillir  ,  defléchc 
trop  :  on  s'en  fert  alors  pour  brûler,  ou  pour 
parter  les  Peaux.  Elle  eft  lontcms  claire  ,  elle 
n'a  point  d'odeur ,  &  ne  lailfe  point  de  lie,  ni 
aucune  forte  d'immondices  au  fond  de  la 
Barrique. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  Colonie  on  a 
employé  une  grande  quantité  de  Peaux  de 
Loups  Marins  à  faire  des  Manchons.  La  mode 
en  eft  pafTée  ,  &  leur  grand  ufage  aujourd'hui 
eft  de  couvrir  les  malles  &  les  cofres.  Quand 
elles  font  tannées ,  elles  ont  prefcjue  le  même 
grain  que  le  Maroquin  :  elles  font  moins  fines, 
mais  elles  ne  s'écorchent  pas  û  aifément ,  & 
elles  confervent  plus  loatems  toute  leur  fraî- 
cheur. On  en  fait  de  très-bons  fouliers  &  des 
bottines ,  qui  ne  prennent  point  l'eau,  On  en 
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couvre  aurti  desfiéges  ,  dont  le  bois  eft  plutôt 
ufé  que  la  couverture.  On  tanne  ici  ces  peaux 
avec  récorce  de  Perufle  ,  &  dans  la  teinture, 
dont  on  fc  fert  pour  les  noircir  ,  on  mcle  une 
poudre ,  qui  fe  tire  de  certaines  pierres,  qu'on 
trouve  fur  les  bords  des  Rivières.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  Pierres  de  Tonnerre  ,  o\\  des 
Marcaflites  de  Mines, 

C'eft  fur  les  Rochers  ,  &  quelquefois  fur  la  Particularités 
Glace,  que  les  Loups  Marins  s'accouplent  ,^1^  ces   Ani- 
&  que  les  Mères  font  leurs  Petits.  Leur  Portée '"^"*'^* 
ordinaire  eft  de  deux  ,  ôc  elles  les  allaitent 
aflez  fouvent  dans  l'eau  ,  mais  plus  fouvent 
à  terre  -,  quand  elles  veulent  les  accoutumer  à 
nager ,  elles  les  portent ,  dit-on  ,  fur  leur  dos  -, 
les  laiiTent  aller  de  tems  en  tems  dans  l'eau , 
puis  les  reprennent ,  &  continuent  ce  manège, 
jufqu'à  ce  que  ces  Petits  puifTent  nager  tous 
feuls.  Si  ce  fait  eft  vrai  ,   voilà  un  étrange 
PoifTon  ,  à  qui  la  Nature  n'a  pas  même  appris 
ce  que  la  plupart  des  Animaux  terreftres  iça- 
vcnr.  prefqu'en  naifïant.  Le  Loup  Mirin  a  les  ' 

fens  fort  vifs  ,  &  c'cft  fon  unique  deffenfe  : 
elle  ne  les  empêche  pourtant  pas  d'être  fou- 
vent furpris ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  j 
mais  la  plus  ordinaire  façon  de  les  pêcher  e(fc 
celle-ci.  ^ 

La  coutume  de  cet  Animal ,  quand  il  eft 
dans  l'eau  ,  eft  d'entrer  avec  la  Marée  dans 
les  Anfes  :  quand  on  a  reconnu  les  Anfes  ,  oii 
il  en  entre  un  grand  nombre  ,  on  les  ferme 
avec  des  filets  &  des  pieux  ^  on  n'y  laillc  de 
libre  qu'un  affez  petit  efpace  ,  par  où  les  Loups 
Marins  fe  glilfent.  Dès  que  la  Marce  c(t  haute, 
on  bouche  cette  ouverture  ;  ainfi  après  que  la 
Mer  s'eft  retirée  ,  ces  PciiTons  demeurent  à 
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fec  ,  &  on  n'a  que  la  peine  de  les  afibmmer. 
On  les  fuit  aufll  en  Canot  dans  les  endroits,  où 
il  y  en  a  beaucoup,  &  quand  ils  mettent  la  tctc 
hors  de  l'eau  pour  refpirer  >  on  tire  deflus. 
S'ils  ne  font  que  blefles ,  on  les  prend  fans 
peine  :  s'ils  font  tués  roides  ,  ils  vont  d'abord 
a  fond ,  comme  il  arrive  aufll  aux  Caftors  : 
mais  on  a  de  gros  Chiens  ,  qui  font  ftilés  à 
les  pêcher  à  fept  ou  huit  brafles  de  profondeur. 
Enfin  j'ai  oiii  dire  qu'un  Matelot  en  ayant  un 
jour  furpris  à  terre  un  grand  Troupeau  ,  il  les 
avoir  conduits  à  fon  logement  avec  une  Gau- 
le ,  comme  il  auroit  pu  faire  un  Troupeau  de 
Bœufs ,  &  que  lui  &  (es  Camarades  en  avoient 
tué  jufqu'à  neuf  cent.  Sit  fides  pênes  Autorem. 
Des  Vaches     Nos  Pêcheurs  prennent  aujourd'hui  aflcz 
Mannes.        pgy  ^j^  Yaches  Marines  fur  les  Côtes  du  Gol- 
phe  de  Saint  Laurent ,  &  je  ne  (çai  point  fi 
on  en  a  jamais  pris  ailleurs.  Les  Angloîs  en 
avoient  autrefois  établi  une  Pêche  à  l'Iflc  de 
Sable  ,  mais  elle  ne  leur  a  pas  fait  beaucoup 
de  profit.  La  figure  de  cet  Animal  n'efl:  pas 
fort  différente  de  celle  du  Loujp  Marin  ,  mais 
il  eft  plus  gros.  Ce  qu'il  a  de  fingulier ,  ce 
font  deux  dents  de  la  grofl'eur  &  de  la  lon- 
gueur du  bras ,  un  peu  recourbées  en  haut , 
&  qu'on  prendi'oit  de  loin  pour  des  Cornes  : 
c'en:  apparemment  de-là  que  leur  eft  v^nu  le 
nom  de  Vaches  Marines.  Les  Matelots  l'ap- 
pellent plus  fimplcment  la  Bête  à  la  grande 
dent.  Cette  dent  eft  d'un  très-bel  yvoire  ,  auflî 
bien  que  toutes  celles ,  qui  compofentla  ma- 
cheoire  de  ce  Poillbn ,  &  qui  ont  quatre  doits 
Marfoulns^îe  longueur. 
i]r  Jeux  cou-     Il  y  a  dans  le  fleuve  Saint  Laurent  des 
leurs.  Marfouijis  de  dçux  couleurs  ;  dans  Teau  faléc , 
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C*eft-à-dire  ,  jufqu'un  peu  au  defTous  de  l'Iflc 
d'Orlcans  ,  ils  ne  différent  point  de  ceux , 
qu'on  trouve  dans  K  Mer  :  dans  l'eau  douce 
ils  font  tout  blancs ,  &  de  la  grolleur  d'une 
Vache.  Les  Premiers  vont  ordinairement  par 
Mandes  :  je  n'a:  point  remarqué  la  même  chofe 
des  autres ,  quoique  j'en  ayc  beaucoup  vu  fc 
divertir  dans  le  Port  de  Québec.  Ils  ne  mon-.- 
tent  guéres  plus  haut  que  cette  Ville  •■,  mais  i£ 
y  en  a  beaucoup  fur  les  Côtes  de  l'Acadie  , 
auffi  bien  que  de  la  première  efpece  -,  aind  Is 
différence  de  leur  couleur  ne  vient  point  de 
la  différence  de  l'eau  falce  &  de  l'eau  'oucc. 

Les  Marfouins  blancs  rendent  unt  '^a^  que 
d'huile,  &  cette  huile  cft  peu  di^^trek  .  de 
celle  du  Loup  Marin.  Je  n'ai  vf  -^c,  (onnc  y 
qui  ait  mange  de  la  chair  de  cet  Aniri  A .,  maie 
pour  ce  qui  eft  des  Pour  celles  ,  r-ft  le  nom  , 
que  l'on  donne  aux  Marfouins  ^ii^  ^  on  die 
que  ce  n'efl  pas  un  mauvais  manger  ;  on  faic 
des  boudins  &  des  andouilksde  leurs  boyaux» 
la  freflure  en  e(l  excellente  en  fricaffée ,  &  la 
tête  meilleure ,  que  celle  du  Mouton ,  mais 
moins  bonne  que  celle  du  Veau. 

La  pe^u  des  uns  &  des  autres  fe  tanne  &  Ce    Ufage    âr 
paflc  en  façon  de  Maroquin.  D'abord  elle  eft  leurs  icaux. 
tendre  comme  du  lard ,  &  a  un  pouce  d'épaif- 
feur.  On  la  gratte  lontcms ,  &  elle  devient 
comme  un  cuir  tranfparent  j  &  quelque  min- 
ce ,  qu'elle  foit ,  jufqu'à  être  propre  à  faire  des 
veftes  &  Jes  hauts- de-chaufles  ,  elle  eft  tou- 
jours très-forte  ,  &  à  l' îpreuve  d'un  coup  de 
feu.  Il  y  en  a  de  dix  huit  pieds  de  long  fuc 
neuf  de  large  :  on  prétend  que  rien  n'eft  meil- 
leur pour  couvrir  une  Impériale  de  Carofle. 
On  a  établi  depuis  peu  deux  Pêches  de  Mar«^ 
JmeV,  & 
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fouins  au-dcfTous  de  Québec  j  l'une  dans  l.i 
Baye  Saine  Paul ,  bc  l'autre  fepc  ou  huit  liciics 
plus  bas,  vis-à-vis  une  Habitation,  qu'on 


I  fi  ! 


1711. 

Mais. 
De  la  Pcche  appelle  C<»w<î«r4[/î:/» ,  du  nom  de  certains  Ko- 

liu  Matiouin  chers  ,  qui  s'élèvent  confidcrablement  au-def- 
fus  de  l'eau.  Les  frais  n'en  font  pas  grands ,  & 
les  profits  iroient  fort  loin  ,  (i  les  Marfouins 
étoient  des  Animaux  d'habitude  :  mais  foie 
inftind:  ,  ou  caprice ,  ils  rompent  fouvent 
joutes  les  mefures  des  Pêcheurs ,  &  prennent 
une  autre  route  ,  que  celle ,  où  on  les  attend. 
D'ailleurs  ces  Pêches ,  qui  n'enrichiroient  que 
des  Particuliers,  ont  occafionné  un  inconvé- 
ïiient ,  qui  fait  crier  le  Peuple  :  c'eft  qu'elles 
ont  beaucoup  diminué  celle  des  Anguilles  , 
laquelle  eft  une  grande refTource  pour  les  pau- 
cvres  Habitans.  Car  les  Marfouins  fe  trouvant 
inquiettés  au-deflbus  de  Québec  ,  fe  font  re- 
tirés ailleurs  ,  &  les  Anguilles  ne  trouvant 
plus  fur  leur  paffagc  ces  gros  Poiflons  ,  qui 
les  obligeoient  de  rebroufler  chemin',  defcen- 
dent  le  Fleuve  fans  obftacles  j  d'où  il  arrive 
qu'entre  Qu^^bec  &  les  Trois  Rivières ,  où 
l'on  en  prenoit  une  quantité  prodigieufe  tous 

; .  les  ans ,  on  n'en  prend  prefque  plus. 

..  La  manière ,  dont  fe  fait  la  Pêche  du  Mar- 

fouin  eft  peu  différente  de  celle  ,  dont  j'ai 
parlé  en  dernier  lieu  au  fujet  du  Loup  Marin. 
Quand  la  Marée  eft  bafle  ,  on  plante  dans  la 
va(e ,  ou  dans  le  fable ,  des  picquets  aflez  pics 
les  uns  des  autres  ,  &  l'on  y  attache  des  filets 
en  forme  d'antonnoirs  ,  dont  l'ouverture  eft 
aflez large  -,  de  fortenéanmoins  que,  quand  le 
PoiflTon  y  a  paflé  ,  il  ne  la  peut  plus  retrouver 
ftouren  fortir.  On  a  foin  démettre  au  haut 
'  içs  picquets  des  bouquets  de  verdure.  Quand 
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la  Marée  monte  ,  ces  Poi/Tons  ,  qui  donnent  j 
la  charte  aux  Harengs ,  lefqueîs  gagnent  tou- 
jours les  bords ,  &  attirés  par  la  verdure ,  qu'ils  Mars* 
aiment  beaucoup ,  s'engagent  dans  les  filets  » 
&  s'y  trouvent  enfermés.  A  mcfu  re  que  la  Ma- 
rée baifle  ,  on  a  le  plaifir  de  voir  leur  embar- 
ras ,  &  les  mouvcinens  inutiles  ,  qu'ils  (e 
donnent  pour  échaper  ^  enfin  ils  redent  à  fec  , 
&  fouvent  échoués  les  uns  fur  les  autres  en  (t 
grand  nombre ,  que  d'un  fcul  coup  de  bâton 
on  en  affomme  deux  ou  trois.  On  prétend 
qu'il  s'en  eft  trouvé  parmi  les  Blancs  ,  qui 
pefoient  jufqu'à  trois  mille. 

Tout  le  Monde  fçait  de  quelle  manière  fc  DcsBalcinerr 
fait  la  Pèche  de  la  Baleine  ,  ainfî  je  ne  vous 
en  dirai  rien.  On  dit  ici  que  les  Bafques  ,  qui 
la  faifoient  autrefois  dans  le  Fleuve  S.  Lau- 
rent ,  ne  l'ont  interrompue ,  que  pour  s'ad- 
donner  tout  entiers  au  Commerce  des  Pellete- 
ries ,  qui  ne  demandoient  ni  tant  de  dépenfcs  , 
ni  tant  de  fatigues ,  &  dont  les  profits  étoienc 
alors  plus  coniîdérables  Se  plus  prompts.  D'ail- 
leurs ils  n'avoient  pas  pour  cette  Pêche  toutes 
les  commodités ,  qu'on  peut  avoir  préfente- 
ment  ,  qu'il  y  a  des  Habitations  fort  avan- 
cées vers  le  Golphe.  Il  y  a  quelques  années , 
qu'on  eflaya  de  la  rétablir  ,  mais  fans  fuccès  : 
les  Entrepreneurs ,  ou  n'avoient  pas  les  fonds 
néceflaires  pour  en  faire  les  avances  ,  ou  ont 
voulu  être  dédommagés  trop  tôt  de  leurs  frais, 
ou  ont  manqué  de  confiance.  Il  paroît  néan- 
moins certain  que  cette  Pèdit  pourroit  être 
un  grand  objet  dans  le  Commerce  de  cette 
Colonie ,  &  qu'elle  fe  peut  faire  avec  beau- 
coup moins  de  dépenfes  &  de  périls ,  que  fur 
les  Côtes   du  Gro'enland.  Qui  empêcheroit 
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inêmc  de  la  rendre  fédcntairc  ,  comme  M.  Pc» 
nys  propofoic  de  faire  celle  de  la  Moiuc  en 
^cadie  ?  Voilà ,  Madame  ,  tout  ce  qui  re- 
garde les  Pcches ,  oui  peuvent  enrichir  le 
Canada  :  Je  vous  parlerai  des  autres ,  quand 
je  vous  entretiendrai  dç  la  manière  de  vivre 
dans  ce  Pays. 

J'ai  riionnçur  d  être  ,  &c. 


NEUVIEME  LETTRE. 

Du  fort  de  Chambîy  ,  des  ^oijjons  »  des  Oin 

féaux  »  de  quelques  Animaux  propres  du 

Canada.  Des  Arbres  »  qui  luifçnt  communs 

avec  la  France  ,  (^  de  ceux  »  qui  lui  font 

.  particuliers, 

AChambly,  ce  premier  Avril,  17^1. 


M 


ADAME, 


Une  des  principales  défenfes  de  Montréal 
contre  les  Iroquois  &  la  Nouvelle  York  ef^ 
le  Fort  de  Chanjbly  :  c'eft  de  ce  Fort  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  écrire.  J'y  fuis  venu  pour 
rendre  vifite  au  Commandant ,  qui  eit  M.  de 
Sabrevois,  d'une  des  mcjlleures  Mai- 
fonç  de  Bcauce ,  mon  Ami ,  mon  Compagnon 
de  voyage  ,  &  bon  Officier.  Je  vais  en  deux 
piots  vous  marquer  la  fîtuation  de  cette  Place 
importante  ,  &  vous  en  faire  la  defcription. 

Dans  les  premières  années  de  notre  Eta- 
blifïement  en  ce  Pays  les  Iroquois ,  pour  faire 
dçs  ^o^rfes  jufques  dans  le  centre  de  nos  Ha^ 
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Mtations  ,  dcfccndoicnc  une  Rivicrc,  qui  Ce  ' 
décharge  dans  le  Fleuve  Saine  Laurent ,  un 
peu  au-dedus  du  Lac  de  S.  Pierre  &  à  lac]ucllc 
pour  cette  raifon  on  donna  d'abord  le  nom  de 
Rivière  des  hoqnois.  On  l'a  depuis  appelle  U 
Rivière  de  Richelieu  ,  à  caufc  d'un  Fort  qui 
portoit  ce  nom  ,  &  qu'on  avoit  conftruit  à 
Ton  embouchure.  Ce  Fort  ayant  été  ruiné  , 
M.  de  Sorel ,  Capitaine  dans  Carignan  -Sa- 
lières ,  en  fit  conflruirc  un  autre  ,  auquel  oïl 
donna  Ton  nom  :  ce  nom  s'cft  communiqué  à 
la  Rivière ,  qui  le  conferve  encore  aujour- 
d'hui ,  quoique  le  Fore  ne  fubfifte  plus  depuis 
Jontcms.  Quand  on  a  remonte  la  Rivière , 
environ  dix-fept  lieues ,  allant  toujours  au 
Sud  ,  mais  prenant  un  peu  du  Sud-Oued ,  on 
trouve  un  Rapide  ,  &  vis-à-vis  unccfpece  de 
petit  Lac  formé  par  la  Rivière  même.  Ce(t 
fur  le  bord  même  du  Rapide ,  &  vis-à-vis  du 
Lac ,  qu'efl:  fîtué  le  Fort.  Il  fut  d'abord  bâcî 
de  bois  par  M.  de  Chambly  ,  Capitaine  dans 
le  Régiment  de  Carignan-Saliercs ,  en  même 
tems  que  M.  de  Sorel  conftruilit  le  lien  :  mais 
on  l'a  depuis  peu  bâti  de  Pierres ,  &  flanqué 
de  quatre  Baftions ,  &  on  y  entretient  tou- 
jours une  alTcz  bonne  Garnifon.  Les  Terres  des 
environs  font  fort  bonnes ,  on  commence  à 
y  établir  des  Habitations  ,  &  bien  des  Gens 
croyent  qu'avec  le  tems  on  y  bâtira  une  Ville. 
De  Chambly  au  Lac  Champlâin  ,  il  n'y  a 
que  huit  lieues  ^  la  Rivière  de  Sorel  traverfc 
ce  Lac  ,  &  il  n'cft  peut-être  point  de  Canton 
de  la  Nouvelle  France  ,  qu'il  foit  plus  à  pro- 
pas  de  peupler.  Le  Climat  y  eft  plus  dou.r  ^ 
qu'en  aucun  endroit  de  la  Colonie,  &  ks  Ha- 
bitans  y  auront  pour  Voi^ns  les  Iroqaois  , 
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j  qui  dans  le  fond  font  de  bonnes  Gens ,  qui 

ne  chercheront  pas  à  fe  brouiller  avec  nous  , 
Avili»  quand  ils  nous  verront  en  état  de  ne  les  pas 
craindre  ,  &  qui  s'accommoderont ,  je  crois  , 
encore  mieux  de  ce  Voifînagc  ,  que  de  celui 
de  la  Nouvelle  York.  Bien  d'autres  raifons 
devroient  nous  engager  à  cet  Etabliflemcnt  j 
mais  /î  je  vous  écrivois  tout,  )e  n'aurois  plus 
lien  à  vous  dire  ,  rjuand  j'aurai  l'honneur  de 
vous  revoir.  Je  vais  profiter  des  heures  de 
loifir ,  que  j'ai  ici ,  pour  continuer  à  tous  en- 
tretenir des  particularités  de  ce  Pays.  J'enfuis 
demeuré  à  ce  que  le  Golphe  &  le  Fleuve  de 
Saint  Laurent  peuvent  fournir  au  Commerce 
de  la  Nouvelle  France  \  il  me  refte  à  parler 
des  reiTources ,  que  les  Habitans  y  peuvenr. 
trouver  pour  la  vie. 

Par- tout ,  ou  l'eau  du  Fleuve  eft  falée , 
Poiflons,  qui c'ell- à-dire  ,  depuis  le  Cap  Tourmente ,  juC- 
fe  trouvenc     qu'au  Golphe ,  on  peut  pêcher  prc(que  tous 
^^^r  &  d°^  ^"  Poilïons,qui  vivent  dans  l'Océan  j  comme 
le  Fleuve^s!^^^^^^*^'^">^^^^^"»  l'Alofc ,  la  Truite,  h 
iaurcuc,       *Lamproyc ,  l'Epcrlan ,  rAnguilIe  de  Mer ,  le 
Maquereau  ,  la  Sole,  le  Hareng,  l'Anchois, 
la  Sardine ,  le  Turbot ,  &  beaucoup  d'autres  , 
qui  font  inconnus  en  Europe.  Tous  fc  pren- 
nent à  la  Seine  &  aux  Filets.  Dans  le  Golphe 
on  pêche  des  Flettans  ,  trois  fortes  de  Rayes , 
la  Commune ,  la  Bouclée  ,  qui  eft ,  dit-on  , 
de  meilleur  goût  qu'en  France  ,  &  le  Pojieau  , 
qui  n'eft  pas  eftimé  -,  des  Lencornets  ,  efpece 
de  sèches  i  des  Goberges ,  ou  Poiflbns  de 
Saint  Pierre  -,  des  Plies  ,  des  Requiems ,  des 
Chiens  de  Mer,  une  efpece  de  Requiems  beau- 
coup moins  mauvais  pendant  leur  vie ,  &  fans 
coisparaifon  ,  meilleurs  après  leur  more.  Les 
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Huitres  font  très- abondâmes  pendant  rhy  ver,      i-i  i  i, 

fur  toutes  les  Côtes  de  TAcadie ,  &  la  manière 

de  les  y  pêcher  eft  afîcz  fingulicre.  On  fait  un      Avril» 

trou  à  la  glace,  on  y  enfonce  deux  perches 

liées  cnfemble  de  telle  forte  ,  qu  elles  font  le 

même  jeu  que  les  tenailles  ,  &  il  eft  rare  qu'on 

les  retire  fans  une  Huitre. 

J'ai  dit  que  le  Lencornet  eft  une  efpece  de  DuLcncor. 
Sèche  ,  fa  figure  eft  néanmoins  afTez  difFe-net* 
rente  de  la  Sèche  ordinaire.  Il  eft  tout  rond  , 
ou  plutôt  oval  ;  il  a  au-defTus  de  la  queue  une 
manière  de  rebord,  qui  lui  fait  comme  une 
rondache  ,  &  la  tête  eft  environnée  de  barbes 
de  la  longueur  d'un  demi  pied ,  dont  il  fe  ferc 
pour  prendre  d'autres  Poiflons.  Il  y  en  a  de 
deuxefpeces,  qui  ne  différent  que  par  le  vo- 
lume i  les  uns  font  de  la  groffeur  d'une  Barri- 
que ,  les  autres  ont  un  pied  de  long  :  on  ne 
prend  guércs  que  de  ceux-ci ,  &  on  les  prend 
au  flambeau  :  ils  aiment  fort  la  lumière  ,  on 
leur  en  montre  fur  le  Rivage ,  quand  la  Marée 
eft  haute ,  ils  s'en  approchent ,  &  ils  y  demeu- 
rent échoués.  Le  Lencornet  rôti  ,  bouilli  5C 
fricaffé',  eft  un  fort  bon  manger  j  mais  il  rend 
la  fauile  toute  noire. 

La  Goberge  eft  comme  une  petite  Morue*  i  De  la  Go- 
elle  en  a  le  goût,  &  on  la  fait  aufTi  fécher.  berge  ,  de  la 
Elle  a  deux  taches  noires  aux  deux  côtés  de  la  Truirre  Sau. 
tête  ,  &  les  Matelots  difent  que  cePoifTon  eft  JQJ^^^• 
celui  ,  dans  lequel  S.  Pierre  trouva  de  quoi 
payer  le  tribut  à  l'Empereur  Romain  pour 
Notre  Seigneur  &  pour  lui ,  &  que  fes  deux 
taches  font  les  deux  endroits ,  par  où  il  le  prit  : 
c'eft  pour  cela  qu'ils  lui  ont  donné  le  nom  de 
Poijfon  Saint  Pierre,  La  Plie  de  Mer  a  lâchait* 
plus  ferme  &  de  meilleur  goût,  qu-  celle  des 
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Rivières:  on  la  prend,  aufll  bien  que  les  Hom- 
marts ,  ou  EcreviiTes  de  Mer ,  avec  de  longs 
bâtons  armés  d'un  Fer  pointu  ,  terminé  par 
une  échancrure  ,  c]ui  empêche  les  PoiiTons  de 
fe  débarrafîer.  Enfin  en  plufieurs  endroits  j 
fur-tout  vers  l'Acadie ,  les  Etangs  font  remplis 
de  Truites  Saumonées  longues  d'un  pied  ,  & 
de  Tortues  de  deux  pieds  de  diamètre  ,  dont 
la  chair  eft  excellente  ,  &  l'écaillé  fupérieurc 
rayée  de  blanc ,  de  rouge  &  de  bleu. 

Parmi  les  PoifTons,  (font  le  Lac  Champlaift 
&  les  Rivières ,  qui  «'y  déchargent  font  rem- 
plis ,  M.  de  Champlain  en  a  remarqué  un 
afTez  fingulier  ,  qu'il  appelle  Chaoufarou  ^ 
apparemment  du  nom ,  que  lui  donnoienc 
les  Sauvages.  Ceft  une  efpece  particulière  du 
PoifTon  armé  ,  qu'on  trouve  en  plufieurs  au- 
tres endroits.  Celui-ci  a  le  corps  à  peu  près  de 
]a  figure  d'un  Brochet  -,  mais  il  eft  couvert 
d'une  écaille  à  l'épreuve  du  poignard  :  fa  cou- 
leur eft  d'un  gris  argenté  ,  &  il  lui  fort  de 
dcfTous  la  gueule  une  arrête  plate  ,  dentelée , 
creufe ,  &  percée  par  le  bout  -,  ce  qui  peut 
faire  juger  que  c'eft  par-là  ,  qu'il  refpire.  La 
peau  ,  qui  couvre  cette  arrête ,  eft  tendre  ,  & 
fa  longueur  eft  proportionnée  à  celle  du  Poif- 
fon  ,  dont  elle  tait  la  troifiéme  partie.  Sa  lar- 
geur eft  de  deux  doits  dans  les  plus  petits.  Les 
Sauvages  afïïirerent  à  M.  de  Champlain  qu'il 
fe  rencontroit  de  ces  PoifTons ,  qui  avoient 
huit  à  dix  pieds  de  largeur  -,  mais  les  plus 
grands  ,  qu'il  vit ,  n*en  avoient  que  cinq  ,  & 
lis  étoient  de  la  grofTeur  de  la  cuifTe  d'un 
Comment  ce  Homme. 

Poifïonchaflc      On  conçoit  bien  qu'un  tel  Animal  eft  un 
aux  Oircdux,  yrai  pirate  parmi  les  Habitans  des  Eaux  j 
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maison  n'ima^ineroit  peut-être  pas  qu'il  fait     ^        ^^ 
aurti  la  guerre  aux  Habitans  des  Airs  :  il  la 
fait  néanmoins ,  &  en  habile  Chafleur  :  voici     Avril- 
comment.  Il  fe  cache  dans  les  rofeaux  ,  de 
forte  qu'on  ne  peut  voir  que  Ton  arme  ,  qu'il 
tient  élevée  perpendiculairement  au-deflus  de 
l'eau.  Les  Oifeaux  ,  qui  viennent  pour  fe  re- 
pofer  ,  prennent  cette  arm.e  pour  un  rofeau 
lec  ,  ou  un  morceau  de  bois ,  &  fe  perchent 
deflus.  Ils  n'y  font  pas  plutôt ,  que  le  Poiflbn 
ouvre  la  gueule ,  &  fait  fi  fubitement  le  mou- 
vement néceflaire  pour  ravir  fa  proyc  ,  que 
rarement  elle  lui  échape.  Les  dents ,  qui  bor- 
dent l'arrête ,  dont  il  le  fert  fi  utilement ,  font 
aflez  longues  &  fort  pointues.  Les  Sauvages 
prétendent  qu'elles  font  un  remède  fouveraiii 
contre  le  mal  de  tête ,  &  qu'en  picquant  avec 
une  de  ces  dents  l'endroit ,  où  la  douleur  eft 
la  plus  vive  ,  on  la  fait  pafler  dans  l'inftant 
même. 

Ces  Peuples  ont  une  adrefie  merveilleufe  à  Mariage  da 
darder  les  PoifTons  dans  l'eau  ,  fur-tout  dansl*^""^* 
les  rapides.  Ils  pèchent  aufii  avec  la  Seine,  6c  ils 
s'y  difpofcnt  par  une  cérémonie  aflez  bizare. 
Avant  que  de  fe  fervir  de  ce  filet ,  ils  le  ma- 
rient avec  deux  Filles  vierges  ,  &  pendant  le 
feftin  de  noce ,  ils  le  placent  entre  les  deux 
Epoufes.  On  l'exhorte  enfuite  fort  férieufe- 
ftient  à  prendre  beaucoup  de  Poiflbn  ,  &  on 
croit  l'y  engager ,  en  faifant  de  grands  pré- 
fens  à  fes  prétendus  Beaux- Pères. 

L'Efturgeon  eft  ici  un  Poillon  de  Mer  Sc^^^^V^cheds 
d'eau  douce  ;  car  on  en  prend  fur  les  Côtes  du  ^"^'^S'^^^' 
Canada  ,  &  dans  les  grands  Lacs ,  qui  ci  a- 
vcrfent  le  fleuve  de  Saint  Laurent.  Oicn  dos 
Cens  croyent  que  c'eft  le  véritable  Dauphia 
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des  Anciens  -,  fi  cela  cft  ,  il  convcnoit  que  ce 
Roi  des  Poifîons  dominât  également,  &dans 
l'Océan  &  dans  les  Rivières.  Quoiqu'il  en- 
/bit  ^  on  voit  ici  des  Efturgeons  de  huit ,  dix 
&  douze  pieds  de  long ,  &  d'une  giofTeur  pro- 
portionnée. Cet  Animal  a  fur  la  tête  une  ma- 
nière de  Couronne  relevée  d'un  pouce  ,  &  it 
cft  couvert  d'écaillés  d'un  demi  pied  de  dia- 
mètre ,  prefque  ovales ,  Se  parfcmécs  de  peti- 
tes figures  ,  qui  approchent  de  celle  des  Fleurs 
de  Lys  des  Armes  de  France.  Voici  de  quelle 
manière  les  Sauvages  le  pèchent  dans  les  Lacs. 
Deux  Hommes  font  aux  deux  extrémités  d'un 
Canot  :  celui  qui  cft  derrière  gouverne ,  l'autre 
ft  tient  debout ,  tenant  d'une  main  un  dard, 
auquel  cft  attachée  une  longue  corde,  dont  Tau» 
tre  bout  eft  noué  à  une  des  barres  du  Canor. 
Dès  qu'il  voit  TEftargeon  à  fa  portée ,  il  lui 
lance  fon  dard  ,  &  tâche  de  prendre  le  défaut 
des  écailles.  Si  le  Poiiïbn  eft  blefîé  il  fuit ,  Se 
entraîne  la  Canot  avec  ailcz  de  rapidité  -,  mais 
après  avoir  nagé  l'c/pace  d^environ  cent  cin- 
quante pas  ,  il  meurt ,  &  alors  on  retire  la 
cot  'v  .  &  on  le  prend.  Il  y  a  une  petite  efpecc 
û  £iK  geon ,  dont  la  chair  eft  fort  tendre ,  & 

trèS'déiicate. 

Po'fîrns  par- 

t.aù..i.   au   poiiîbns ,  qui  ne  iont  pon 

Les  plus  cftimés  font  l' Achigan  &  le  Voijfon 
doré.  Les  autres  Rivières  du  Canada,  &  fur- 
tout  celles  de  TAcadic  ,  ne  font  pas  moins  bien 
partagées,  que  ce  Fleuve,  le  plus  poilîonneux 
peut-être  de  tout  l'Univers,  &  celui, oii  il  y  a 
de  plus  de  fortes  de  Poilîbns,  &dcs  meilleurs. 
Il  y  a  des  Saifons  ,  où  le  feul  PoifTon  pourroic 
jiourrk  toute  la  Colonie.  Mais.je  ne  fça^quells 


Ca;ia.u. 


Le  Fleuve  de  Saint  Laurent  nourrit  plufieurs 
)iiîbns ,  qui  ne  font  point  connus  en  France. 


li 


I  7  2.   I. 

Avril» 


d'un  Votagedel*Ameai(j.Iet.  ÏX.  tvf 
croyance  on  doit  donner  à  ce  que  j'ai  vu  dans 
la  Relation  manufcritc  d'un  ancien  Milfion- 
naire  ,  qui  aflûre  avoir  vu  un  Homme  Marin 
dans  la  Rivière  de  SorcI  ,  trois  lieues  au-dcf- 
fous  de  Chambly.  La  Relation  efl  écrite  avec 
beaucoup  de  jugement  j  mais  pour  mieux 
conftater  le  fait ,  &  pour  montrer  qu'une  pre- 
mière apparence  ne  l'a  point  trompe  ,  l'Auteur 
auroit  dû  ajouter  à  fbn  récit  la  Defcription  de 
ce  Monftre.  On  eft  quelquefois  faifi  au  pre- 
mier coup  d'œii  d'une  refTemblancc,  qui  avec 
des  yeux  attentifs ,  &  des  regards  réfléchis  , 
s'évanouit  d'abord.  Au  refte  ,  fi  ce  PoifTon  de 
figure  humaine  étoit  venu  de  la  Mer ,  il  auroic  * 

fait  bien  du  chemin  pour  remonter  fi  près  de 
Chambly  ,  &  il  feroit  afTez  furprenant  qu'on 
ne  l'eût  appcrçu  qu'en  cet  endroit. 

11  s'en  faut  beaucoup  que  nos  Forêts  foicnt    Aigles    it 
auflî-bien  partagées  enOifeaux  ,  que  nosLacs^^"*  efpcus, 
&  nos  Rivières  le  font  en  Poifïons.  Il  y  en  a 
néanmoins  qui  ont  leur  mérite  ,  &  qui  font 
particuliers  à  l'Amérique.  Ou  voit  ici  des  Ai- 
gles de  deux  efpeces.  Les  plus  gros  ont  la  tête 
&  le  cou  prefquc  blancs  5  ils  donnent  la  chafTc 
aux  Lapins  &  aux  Lièvres ,  les  prennent  dans 
leurs  Serres ,  &  tes  emportent  dans  leurs  Ma- 
gafins  &  dans  leurs  Nids.  Les  autre*^  font  touc 
gris  ,  &  fe  contentent  de  faire  la     jerre  aux 
Oifeaux  :  tous  font  audi  d'affez  bons  Pêcheurs.' 
Le  Faucon  ,  l'Autour  ,  le  Tiercelet,  fontab- 
folument  les  mêmes  ,  qu'en  France  -,  mai#  "j; 
nous  avons  une  féconde  efpec».  de  Faucons,' 
qui  ne  vivent  que  de  la  Pêche. 

Nos  Perdrix  (ont  de  trois  efpeces-,  des  gri-  Des  Tcrchh 
Tes  ,  des  rouges  ,  &  des  noires  :  celles-ci  font  cie  trois  e'pc 
ks  moins  ertimces  j  elks  (èment  trop  le  KaU^"* 
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(in  ,  le  Genièvre  &  le  Sapin  :  elles  ont  la  ccte 
5c  les  yeux  de  Faifans ,  &  la  chair  brune. 
Toutes  ont  la  queue  longue ,  &  l'ouvrent  en 
éventail ,  comme  le  Cocq-d'Inde  :  ces  queues 
font  fort  belles  i  les  unes  font  mêlées  de  rou- 
ge ,  de  brun  &  de  gris  ^  les  autres  de  gris  clair 
éc  de  gris  brun.  J'ai  dit  que  les  Perdrix  noires 
ne  font  pas  les  plus  cdimées  ^  quelques-uns 
néanmoins  les  préfèrent  aux  rouges  mêmes. 
Toutes  font  plus  groffes  qu'en  France  ;  mais 
iî  fottes ,  qu'elles  fe  laifTent  tirer  ,  &  même 
approcher ,  fans  prefque  remuer. 

Outre  les  Bécaffines ,  qui  font  excellentes 
en  ce  Pays ,  &  le  petit  Gibier  de  Rivière ,  qui 
y  eft  partout  en  abondance  ,  on  trouve  quel- 
ques BécaiTes  autour  des  Fontaines ,  mais  ea 
petit  nombre.  Aux  Illinois ,  &  dans  toute  la 
Partie  Méridionnale  de  la  Nouvelle  France , 
elles  font  plus  communes.  M.  Denys  aflûrc 
que  les  Corbeaux  de  Canada  font  aurti  bons 
à  manger ,  que  les  Poules.  Cela  peut  être  vrai 
du  côté  de  TÀcadie  ;  mais  je  ne  vois  pas  qu'en 
ces  Quartiers  -  ci  on  en  foit  bien  perfuadé. 
Ils  (ont  plus  gros  qu'en  France  ,  un  peu  plus 
noirs ,  &  ont  un  cri  différent  de  celui  des  nô- 
tres. Les  Orfrayes  au  contraire  font  plus  peti- 
tes j  &  leur  cri  n  eft  pas  auffi  défagreable.  Le 
Chathuant  Canadien  n'a  de  différence  du  Fran- 
çois ,  qu'une  petite  Fraîfe  blanche  autour  du 
cou  ,  &  un  cri  particulier.  Sa  chair  eft  bonne 
à  manger ,  &  bien  des  Gens  la  préfèrent  à 
celle  de  la  Poule.  Sa  provifion  pour  l'hyvcr 
font  des  Mulots ,  aufquels  il  calie  les  pattes , 
&  qu'il  engraifïe  &  nourrit  avec  foin  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  en  ait  befoiii.  La  Chauve-Souris  eft 
ici  pIiTs  greffe  qu'en  France.  Les  Merles  &  les 
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Hyrondelles  y  font  des  Oifeaux  de  pafTage  ,  " 
tomme  en  Europe.  Les  premiers  ne  font  pas 
noirs ,  mais  tirant  fur  le  rouge.  Nous  avons 
trois  fortes  d'Allouettes ,  dont  les  plus  petites 
font  de  la  grofleur  du  Moineau.  Le  Moineau 
lui-même  eftun  peu  différent  du  nôtre  :  il  a 
bien  les  mêmes  inclinations  ,  mais  fa  phyfio- 
nomie  eft  aflez  mauvaifc. 

On  voit  dans  ce  Pays  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  Canards  ,  Se  j'en  ai  oiii  compter  ju{- 
qu'à  vint-deux  efpeces  différentes.  Les  plus 
beaux  &  ceux  ,  dont  la  chair  eOiplus  délicate  » 
font  les  Canards  Branchus  :  on  les  appelle 
ainfi  ,  parce  qu'ils  perchent  fur  les  branches 
des  Arbres.  Leur  plumage  eft  extrêmement 
varié  ,  &  fort  brillant.  Les  Cygnes ,  les  Pou- 
les-d'Inde  ,  les  Poules  d'eau  ,  les  Grues  ,  les 
Scrfelles ,  les  Oyes ,  les  Outardes  ,  &  autres 
grands  Oifeaux  de  Rivière,  fourmillent  par- 
tout ,  fi  ce  n'eft  au  Voifinage  des  Habitations, 
dont  ils  n'approchent  point.  î^ous  avons  des 
Grues  de  deux  couleurs  j  les  unes  font  toutes 
blanches  Jes  autres  d'un  gris  de  lin. Toutes  font 
d'exccllens  potages.  Nos  Picverts ,  ou  Picquc- 
Bois ,  font  d'une  grande  beauté.  Il  y  en  a , 
qui  ont  toutes  les  couleurs  ;  d'autres  (ont  noirs, 
ou  d'un  brun  obfcur  par  tout  le  corps  ,  ex- 
cepté la  tête  Se  le  cou ,  qui  font  d'un  très-beati 
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rouge. 


Le  Roffignol  du  Canada  eft  à  peu  près  le 
même ,  que  celui  de  France  pour  la  figure  -, 
mais  il  n'a  que  la  moitié  de  fon  chant  :  le 
Roitelet  lui  en  a  dérobé  l'autre  moitié.  Le 
Chardonneret  n'a  pas  la  tête  aufli  belle  ,  qu'en 
Europe  ,  &  tout  fon  plumage  eft  mêlé  de  jau- 
ne &  de  noir.  Comme  je  n'en  ^i  point  vu  en 
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cage ,  je  ne  fçaurois  vous  rien  dire  de  Con 
chant.  Tous  nos  Bois  font  remplis  d'une  forte 
d'Oifeau  de  la  grollèur  d'uiie  Linotte ,  lequel 
eft  tout  jaune  ,  &  a  le  gofier  aflez  fin  j  mais 
fon  chant  cft  fort  court ,  &  n'eft  point  varié. 
Il  n*a  point  d'autre  nom ,  que  celui  de  fa  cou- 
leur. Une  efpece  d'Ortolan  ,  dont  le  plumage 
efl:  cendré  fur  le  dos ,  &  blanc  fous  le  ventre , 
&  qu'on  a  nommé  l'Otfeau  Blanc  ,  cft  celui 
de  tous  les  Hôtes  de  nos  Bois  ,  qui  chante  le 
mieux.  Il  ne  le  ccdc  guéres  au  Roffignol  de 
France,  mais  il  n'y  a  que  le  Mâle,  qui  fc 
fail'e  entendre  -,  la  Femelle  ,  dont  la  couleur 
cft  plus  foncée  ,  ne  dit  mot,  même  en  cage. 
Ce  petit  Animal  a  la  phyfionomie  fort  belle  , 
&  il  eft  bien  nommé  Ortolan  pour  le  goût.  Je 
ne  fçai  oii  il  fe  retire  pendant  l'hyver  i  mais  il 
eft  toujours  le  premier ,  qui  nous  annonce  le 
retour  du  printems.  A  peine  la  neige  eft-elle 
fondue  en  quelques  endroits  ,  qu'il  y  accourt 
en  grande  troupe  ,  &  on  en  prend  alors  tant 
que  l'on  veut. 
Des  Catdi-  Ce  n'eft  guéres  qu'à  cent  lieues  d*icî ,  en 
Jiaux.  tirant  au  Sud  ,  que  l'on  commence  à  voir 

des  Cardinaux.  Il  y  en  a  quelques-uns  à  Pa- 
ris ,  qu'on  y  a  tranfportés  de  la  Louyfianc  , 
&  je  crois  qu'ils  feront  fortune  en  France ,  s'ils 
peuvent  y  multiplier ,  comme  les  Serins.  La 
douceur  de  leurcnant ,  l'éclat  de  leur  plumage 
qui  eft  d'un  beau  rouge  incarnat  -,  une  petite 
aigrette  ,  qu'ils  ont  fur  la  tête  ,  &  qui  ne  ref- 
femble  pas  mal  à  ces  couronnes  ,  que  les  Pein- 
tres donnent  aux  Rois  Indiens  &  Améri- 
quains  ,  femblent  leur  afTiirer  l'Empire  des 
Airs.  Ils  ont  pourtant  ici  un  Rival ,  quiauroit 
même  pour  lai  l'unaniiiûcc  des  fulFrages ,  %Û 
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flacoit  auffi  agréablement  les  oreilles ,  qu'il 
cliarmc  les  yeux  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  ce 
Pays  ci  l'Oifeau  Mouche. 


I  7  1  I» 
Avril. 

Ce  nom  a  deux  origines.  La  première  ,  cft  De  l'Oifcatt 
fa  pctitefle  même }  car  avec  Tes  plumes  il  n'eft  Mouche, 
gueres  d'un  plus  gros  volume ,  que  le  Hanne- 
ton ordinaire.  La  féconde  ,  efl  un  Bourdon- 
nement aflez  fort ,  qu'il  fait  avec  fes  ailes ,  Se 
qui  eft  afTez  femblabie  à  celui ,  que  font  les 
grofles Mouches.  Ses  pattes ,  qui  ont  un  pouce 
de  long ,  font  comme  deux  aiguilles  j  fon  bec 
cft  de  même ,  &  il  en  f^it  (ortir  une  petite 
trompe  ,  qu'il  enfonce  dans  les  fleurs ,  pour 
en  attirer  le  fuc  ,  dont  il  fe  nourrit.  La  Fe- 
melle n'a  rien  de  brillant ,  un  afiez  beau  blanc 
fous  le  ventre ,  &  un  cendré  clair  fur  tout  le 
refte  du  corps ,  font  toute  fa  parure  :  mais  le 
Mâle  e(l  un  vrai  bijou.  Il  a  fur  le  haut  de  la 
tête  une  petite  touffe  d'un  beau  noir ,  la  gorgé 
rouge ,  le  ventre  blanc ,  le  dos ,  les  aîles  &  la 
queue  d'un  verd  de  feuilles  de  Roficrs  y  une 
couche  d'or  répandue  fur  tout  ce  plumage ,  j 
ajoute  un  grand  éclat ,  &  un  petit  duvet  im- 
perceptible y  produit  les  plus  belles  nuances  ^ 
qui  fcpuiflenc  voir. 

Quelques  Voyageurs  l'ont  confondu  avec     ï"  <l"o'  »* 
le  Coltbry  i  &  en  efct  il  paroît  qu'il  en  eft  une  f^^'l^'^'l^^,' 
efpece  ;  mais  le  Colibry  des  Ifles  cft  un  peu  '  '^  " 
plus  gros ,  a  le  plumage  moins  brillant ,  &  le 
bec    un  peu  recourbé  en  bas.   Je  pourroîs 
néanmoins  me  tromper  fur  l'éclat  de  fon  plu- 
mage ,  parce  que  je  n'en  ai  point  vu  de  vivant: 
quelques-uns  ont  avancé  qu'il  a  un  chant  fore 
mélodieux  :  fi  lé-fait  cft  vrai ,  c'eft  un  grand 
avantage  ,  qu'il  a  fur  l'Oifeau  Mouche  ,  que 
f  eifonuc  n'a  encore  entendis  chanter.  Mais 


I  7  i"  i< 

Avril. 


\]i  Journal  Hi  s  t  o  r  r  c[,i;  é 
'j'ai  entendu  moi-même  une  Femelle ,  qui 
lifloic  d'une  manière  crcs-algue'  &  a(Tez  dcla- 
gréablc.  CetOifeaua  l'aîle  extrêmement  forte, 
éc  le  vol  d'une  rapidité  furprenante.  Vous  le 
voyez  fur  une  fleur,  &  dans  le  moment  il 
s'élevc  en  l'air  prefquc  perpendiculairement. 
Il  efk  ennemi  du  corbeau  ,  &  ennemi  dange- 
reux. J'ai  oiii  dire  à  un  Homme  digne  de  foi, 
qu'il  en  a  vu  un  quitter  biufquement  une  fleur 
ou'il  fucçoit ,  s'élever  comme  une  éclair,  aller 
le  fourrer  fous  l'aîle  d'un  Corbeau,  qui  pla- 
noit  fort  haut ,  le  percer  de  fa  trompe,  &  le 
faire  tomber  mort ,  foit  de  fa  chute  ,  foit  de 
la  blefllire  ,  qu'il  avoir  rcçûë. 

L'Oifeau  Mouche  s'attache  aux  fleurs ,  qui 
ont  l'odeur  plus  forte  ,  &  il  les  fucceen  volti- 
geant toujours  :  mais  il  fe  repofe  de  tems  ea 
tems  ,  &  alors  on  a  tout  le  loifir  de  le  con- 
templer. On  en  a  nourri  quelque  tems  avec 
de  l'eau  fucrce  &  des  fleurs.  J'en  ai  gardé  au- 
trefois un  pendant  vint-quatre  heures  :  il  fc 
laifToit  prendre  Se  manier ,  &  contrefaifoic  le 
mort  i  dès  que  je  le  lâchois ,  il  reprenoit 
fon  vol ,  &  ne  faifoit  que  papillonner  autour 
de  ma  fenêtre.  J'en  fis  préfent  à  un  de  mes 
Amis ,  qui  le  lendemain  matin  le  trouva  mort, 
&  cette  nuit-là  même  il  avoit  fait  une  petite 
gelée.  Aufli  ces  petits  Animaux  ont-ils  grand 
foin  de  prévenir  les  premiers  froids. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  fe  retirent 
vers  la  Caroline  ,  oii  l'on  allure  qu'on  ne  les 
voit  qu'en  hyver.  Ils  font  leurs  nids  en  Ca- 
nada ,  où  ils  les  fufpendent  à  une  branche 
d'arbre  ,  &  les  tournent  de  telle  forte  ,  qu'ilç 
font  à  l'abri  de  toutes  les  injures  de  l'air.  Rien 
n'ell  fi  propre  quç  ces  nids.  Lç  fond  en  cil  de 
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petits  brins  de  bois  cntrelaflés  en  manière  de 
pannier ,  &  le  dedans  eft  revêtu  de  je  ne  fçai 
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ucl  duvet ,  qui  paroît  de  foyc.  Les  ccufs  font 
c  la  grorteur  d'un  pois ,  &  ont  des  taches 
jaunes  fur  un  fond  blanc.  On  dit  que  la  portée 
ordinaire  eft  de  trois  ,  &  quelquefois  de  cinq. 
Parmi  les  Reptiles  de  ce  Pays  ,  je  ne  con- 
nois  encore  que  le  Serpent  à  Sonnettes  ,  qui^ 
mérite  quelque  attention.  On  en  voit,  qui  font 
gros  comme  la  jambe  d'un  Homme,  quelque- 
fois même  il  s'en  trouve  de  plus  gros  ,  &  ils 
font  longs  à  proportion.  Mais  il  y  en  a  ,  &  je 
crois  que  c'crt:  le  plus  grand  nombre  ,  qui  ne 
furpaflent  ni  en  groflcur,  ni  en  longueur  nos 
plus  grandes  Couleuvres  de  France.  Leur  figuré 
eft  aftez  finguliere.  Sur  un  cou  plat  &  fort  lar- 
ge ,  ils  ont  une  allez  petite  tête.  Leurs  couleurs 
font  vives ,  fans  être  brillantes ,  le  jaune  pâle 
y  domine  avec  d'affez  belles  nuances. 

Mais  ce  que  cet  Animal  a  de  plus  remar* 
quable  ,  c'eft  fa  queue  :  elle  eft  écailleufe  en 
cotte  de  maille,  un  ^t\i  aplatie ,  Scelle  croit  , 
dit- on,  tous  les  ans  d'une  rangée  d'écaillé. 
Enforte  qu'on  connoît  fon  âge  à  fa  queue* , 
comme  celui  de  Chevaux  à  leurs  dents.  En  la 
remuant  il  fait  le  même  bruit ,  que  la  Cigale 
en  volant  -y  car  vous  fçavez  fans  doute  ,  Ma- 
dame ,  que  le  prétendu  chant  de  la  Cigale  , 
n'eft  que  le  bruit ,  qu'elle  fait  avec  fes  ailes. 
Aurefte,  la  rcflemblance ,  dont  je  parle,  eft 
fi  parfaite  ,  que  j'y  ai  été  trompé  moi-même. 
C'eit  ce  bruit ,  qui  a  fait  donner  à  ce  Serpent 
le  nom  ,  qu'il  porte. 

Sa  morlure  eft  mortelle  ,  fi  on  n'y  remédie 
fur  le  champ  ,  mais  la  Providence  y  a  pourvu. 
Dans  tous  les  endroits  ,  où  £e  rencontre  ce 
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j  -1  X  i,  dangereux  Reptile  ,  il  croît  une  Plante ,  k 
laquelle  ou  a  donné  le  nom  d'Herbe  à  Serpent 
Avril,  à  Sonnettes  »  &  dont  la  racine  eft  un  Anti- 
dote (ur  contre  le  venin  de  cet  Animal  :  il  nt 
faut  que  la  piler  ou  la  mâcher ,  &  l'appliquer 
comme  un  Cataplafme  fur  la  playe.  Cetta 
plante  eft  belle  &  facile  à  reconnoître.  Sa  tige 
ronde ,  un  peu  plus  groffe  ,  qu'une  plume 
d'Oye ,  s'cleve  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds ,  &  fe  termine  par  une  fleur  jaune  de  la 
ngure  ,  &  de  la  grandeur  d'une  Marguerite 
(impie.  Cette  fleur  a  une  odeur  très-douce.  Les 
feuilles  de  la  plante  font  ovales ,  kroices  , 
foûtenuës  cinq  à  cinq  en  patte  de  Poule-d'In- 
de ^  par  un  pédicule  d'un  pouce  de  long. 

Il  eft  rare  que  le  Serpent  à  Sonnettes  attaque 
les  PalTans ,  qui  nelui  cherchent  point  noifè  : 
j'en  ai  eu  un  a  mes  pieds ,  qui  eut  afiûrémenc 
plus  de  peur,  que  moi ,  car  Je  ne  l'apperçus  , 
que  quand  il  luyoit.  Mais  n  on  marche  fut 
lui ,  on  efl  piqué  d'abord ,  &  fî  on  le  pourfuic» 
pour  peu  qu'il  ait  le  loifîr  de  fe  reconnoître  , 
h  fe  replie  en  rond  ,  fa  tête  au  milieu ,  6c 
s'élance  d'une  grande  roideur  contre  fon  £n« 
nerni.  Les  Sauvages  ne  laiflent  pas  de  lui  don- 
ner la  chalfe ,  &  trouvent  fa  chair  très-bonne  : 
j'ai  même  oui  dire  à  des  François ,  qui  en 
avoient  goûté  ,  que  ce  n'étôit  pas  un  mauvais 
manger.  Mais  c'étoit  des  Voyageurs ,  &  ces 
Gens- là  trouvent  tout  bon ,  parce  qu'ils  onc 
fouvent  faim.  Du  moins  e(l-ii  certain  qu'elle 
ne  fait  point  de  mal. 
Des  nois  du     J^  ^^  ^Ç^^  >  Madame ,  (î  je  dois  entrepren- 
Canada.         dre  de  vous  parler  des  Bois  du  Canada.  Nous 
{bmmes  au  milieu  des  plus  grandes  Forêts  du 
Monde  \  félon  toutes  les  apparences  ,  elles 
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font  aufTi  anciennes  que  le  Monde  même  ,  & 

n'ont  point  été  plantées  de  mains  d'Hommes  : 

à  la  vue  rien  n'cfl  plus  magnifique ,  les  Arbres 

Te  perdent  dans  les  nues ,  &  il  y  a  une  variété  , 

d'efpeces  différentes  (i  prodigieufe ,  que  parmi  ,; 

ceux  mêmes,  qui fe  font  le  plus  appliqués  à 

les  connoître  ,  il  n'efl:  peut-être  perfonne  » 

qui  n'en  ignore  plus  de  la  moitié.  Quant  à 

leur  qualité ,  &  à  l'ufage  ,  où  on  les  peut  em« 

ployer ,  les  fentimcns  font  H  differens  ,  8c 

dans  les  Pays  ,  où  nous  fommes ,  &  dans  ce« 

lui ,  où  vous  êtes  ,   que  je  défcfpere  même 

d'être  jamais  en  état  de  vous  inftruire ,  autant 

que  je  le  (buhaicerois  ,   fur  cet  article.  Au 

moins  pour  le  préfent  dois- je  me  borner  à 

quelques  obfêrvations  fur  ce  que  j'ai  vu  pat 

moi-même ,  &  fur  ce  que  j'ai  oui  dire  à  Gens , 

qui  ont  &  plus  d'expérience ,  &  plus  d'habi- 

ièt:é  que  moi  en  cette  matière. 

Ce  qui  a  d'abord  le  plus  frappé  mes  yeux  ,  Des  Pins  <Jc 
en  arrivant  la  première  fois  en  ce  Pays ,  ce  ^^"^  efpcces» 
font  les  Pins ,  les  Sapins ,  &  les  Cèdres  ,  qui 
font  d'iine  groileur  éc  d'unie  hauteur  furpre« 
Aante.  Il  y  a  ici  deuit  fortes  de  Pins ,  tous 
produifent  une  Ré(îne  fort  propre  à  faire  le 
Bray  &  le  Godron.  Les  Pins  blancs ,  au  moins 
quelques-uns ,  jettent  aux  extrémités  les  plus 
hautes  utïe  efpece  de  Champignon  femblable 
à  du  Tendre ,  que  les  Habitans  appellent  Gua- 
rigtte ,  &  dont  les  Sauvages  fe  fervent  avec 
fuccès  contre  les  maux  de  poitrine  ,  &  contre 
la  Dyfemerie.  Les  Pins  rouges  (ont  plus  gom- 
çieux  &  plus  mafUfs ,  mais  ne  viennent  pas  (l 
gros.  Les  Terroirs  ,  qui  produifent  les  uns  & 
les  autres ,  ne  font  pas  les  plus  propres  à  pro- 
duire du  Grain  >  ils  font  ordinairement  com^ 
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"T?  1 1 .     P°^^* ^^  Gravier,  de  SabJe,  &  de  Terre-glaîfi. 

Il  y  a  quatre  efpeces  de  Sapin  en  Canada. 

'^^*'"*     La  première  refTemble  à  la  nôtre  -,  les  trois 

Quatre  cf-  autres  font  J'Epinette  blanche ,  l'Epinette  rou- 

peccs  de  sa-  jrc ,  &  la  Pcrufïe.  La  (econde  &  la  quatrième 
s'élèvent  forç  haut ,  &  font  excellentes  pour 
la  Mature ,  fur-tout  TEplnette  blanche  ,  donc 
on  fait  auftl  de  bonne  Charpente.  Elle  croit 
ordinairement  dans  des  Terres  humides  Se 
noires  ,  mais  qui  étant  defTéchées ,  peavenc 
porter  toutes  fortes  de  grains.  Son  écorce  efl; 
unie  &  luifante  ,.  &  il  s'y  forme  de  petites 
veflfies  de  la  grôfTeur  d'une  fève  de  Haricot , 
qui  contient  une  éfpecé  de  T^rebentine  fou- 
Veraine  pour  les  playes,  qu'çjilc  guérit  en 
très-peu  de  tems ,  &  même  pouHes  fradbures* 
On  afiure  qu'elle  chafle  la  fièvre ,  &  guérit 
les  maux  d'edomach  ,  8c  de  poitrine.  La  ma- 
nière d'en  iifer  eft  d'en  mettre  deux  goutter 
dans  un  bouillon.  Elle  a  aulTi  la  qualité  de 
purger.  C'eft  ce  qu'on  appelle  à  Paris  le  Baume 
Blanc, 

L'Epinette  rouge  ne  relTemble  prefqu'en  rien 
à  l'Epinette  blanche.  Son  Bo'.s  efb  maflif ,  Se 
peut  étrt  d'ufage  pour  la  Conftruélion  &  k 
Charpente.  Les  Terres ,  où  elle  croît  ne  font 
que  Gravier  &  Argile.  La  Peru(fe  efl:  gom- 
meu(è ,  mais  elle  ne  jette  pas  allez  de  gomme , 
pour  qu'on  en  puide  faire  ufage  :  Son  Bois 
dure  lontems  en  Terre  fans  fe  pourrir ,  ce  qui 
le  rend  très- propre  à  faire  des  Clôtures.  Son 
écorce  eft  fort  bonne  pour  les  Tanneurs ,  8c 
6c  les  Sauvages  en  font  une  teinture  ,  qui  tire 
fur  le  Turquin.  La  plupart  des  Terres,  oii 
croît  cet  Arbre  ,  fbntargillcufcs,  j'en  ai  pour- 
tant vu  de  très-gros  dans  des  Terres  Sablou^ 
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neufcs ,  mais  peut  -  être  que  (ous  le  Sable  il 
y  avoir  de  rArcilc. 

Les  Cadres  (ont  de  deux  fortes  ,  blancs  & 
rouges»  Ceux  -  là  font  les  plus  gros  :  on  en 
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Deux  futcei 
fait'âcs  Clôtures ,  &  c'cft  le*  Bois'j  qu'on  em^  <ic  Cçdtcs. 
ployé  plus  ordinairement  pour  faire  des  Bar- 
deaux ,  à  caufe  de  fa  légèreté.  Il  didile  une 
efpece  d'encens ,  mais  il  ne  porte  point  de 
fruits  femblables  à  ceux  du  Mont-Liban.  Le 
Cèdre  rouge  ed  plus  petit  ,  &  moins  gros  à 
proportion.  La  différence  la  plus  fenfible ,  qui 
ft  remarque  cptre  l'un  &  l'autre  ,  c'cft  que 
toute  l'odeur  du  Premier  eft  dans  fes  feuilles , 
i8c  celle  du  Second  dans  le  Bois  -,  mais  celle- 
ci  ef]:  beaucoup  plus  agréable.  Le  Cèdre  ,  au 
nioins  le  blanc ,  ne  vient  que  dans  de  trèsr 
bonnes  Terres. 

Il  y  a  par^tout  en  Canada  des  Chênes  de  r>es  Chêne» , 
deux  fortes  ,  diftingués  par  les  noms  de  Chê-  ^rabIcs,Méri- 
de  Chênes  rouées.  Les  Premiers?,'"'  .^'^'ïf"' 


I  I 


nés  blancs  & 


rouges. 


fe  trouvent  fouvent  dans  des  Terres  balTes  , 
hun^ides  ,  fertiles ,  &  propres  à  produire  des 
grains  &  des  légumes.  Les  Rouges ,  dont  le 
pois  eft  moins  eftimé ,  croilfent  dans  les  Ter- 
res féchcs  &  fablonneufcs.L'un  &  l'autre  porte 
du  Gland.  L'Erable  eft  aufll  très-commun  en 
Canada  ,  &  il  y  en  a  de  fort  gros  ,  dont  on 
fait  d'aflez  beaux  meubles.  Le  Terroir ,  qui  le 
produit,  eft  élevé,  &  le  plus  propre  aux  Ar- 
bres fruitiers.  On  appelle  ici  Rhene  TErablç 
femelle  ,  dont  le  bois  eft  fort  onde ,  mais  plus 
pâle  que  le  Mâle  -,  d'ailleurs  ,  il  en  a  toute  la 
figure  &  les  propriétés  -,  mais  il  lui  faut  un 
Terroir  humide  &  fertile. 

Le  Mérifier ,  qui  fe  trouve  pêle-mêle  avec 
l'Erable  ôc  le  Bois  blanc  y  eft  tre^-beâu  pour 
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^58  Journal  Hi$toriq.ur  ' 
'  Élire  des  meubles  ^  il  jette  beaucoup  plus  d'cat 
que  l'Erable ,  mais  elle  efl  amere ,  &  le  fucre., 
qu'on  en  fait ,  ne  perd  jamais  Con  amertume. 
Les  Sauvages  fe  fervent  de  Ton  écorce  contre 
certaines  maladies ,  qui  furviennentauz  Fem- 
mes. Il  y  a  en  Canada  trois  fortes  de  Frênes  ; 
le  Franc,  le  Metif 6c  le  Bâtard.  Le  Premier, 
qui  vient  parmi  les  Erables  ,  e(l  propre  pour 
la  Charpente ,  &  pour  faire  des  Futailles  des- 
tinées aux  Marchandifes  féches.  Le  Second  a 
les  mêmes  propriétés  ,  &  ne  vient ,  non  plus 
aue  le  Bâtard  ,  que  dans  des  Terres  baHTes  & 
fertiles. 

On  compte  audî  dans  ce  Pays  trois  efpeces 
de  Noyers  -,  le  Dur ,  le  Tendre  ,  &  un  Troi- 
sième ,  qui  a  l'Ecorce  très-fine.  Le  Noyer  dut 
produit  de  trcs-pctitcs  Noix  ,  bonnes  à  man- 
ger ,  mais  diiHciles  à  vuider.  Son  bois  n'ed 
bon  qu'à  brûler.  Le  Noyer  tendre  a  des  Noix 
longues ,  &  auffi  groffes  que  celles  de  France  y 
mais  les  Coques  en  font  très-dures.  Les  Cer- 
neaux en  font  cxcellens.  Le  Bois  n'en  efb 
pas  fi  beau  que  le  nôtre  ;  mais  en  récompenfe 
il  efl:  prefquc  incorruptible ,  &  en  Terre  ,  & 
<lans  l'Eau  ,  &  difficile  à  confumer  par  le  Feu. 
Le  Troifiéme  produit  des  Noix  de  la  grofleur 
de  celles  du  Premier  ,  mais  en  plus  grande 
quantité ,  ameres ,  &  renfermées  dans  des 
Coques  fort  tendres  :  on  en  fait  de  très- bon  ne 
huile.  Cet  Arbre  produit  de  l'eau  plus  fucrée 
que  celle  de  l'Erable  ,  mais  en  petite  quantité. 
11  ne  vient ,  non  plus  que  le  Noyer  tendre , 
que  dans  les  meilleures  Terres. 

Les  Hêtres  font  ici  fort  abondans  par  Con- 
trées :  j'en  ai  vii  fur  dés  Coteaux  fablonneux  , 
ôc  4ans  des  Terres  bafles  crès>fei'tilcs.  Ils  por« 
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tenc  beaucoup  de  Faynes  ,  donc  il  feroic  sàCé  ' 
de  tirer  de  l'Huile.  Les  Ours  en  font  leur  prin- 
cipale nourriture  ,  auffi-bien  que  les  Perdrix. 
Le  Bois  en  cft  fort  tendre  ,  &  bon  à  faire  des 
Rames  pour  les  Chaloupes  :  mais  les  Avirons 
de  Canots  Ce  font  de  Bois  d'Erable.  Le  Bols 
blanc  ,  qui  croit  parmi  les  Erables  &  les  Mé* 
rifiers ,  eft  très-abondant.  Ces  Arbres  vien« 
nent  fort  gros ,  &  droits  ^  on  en  peut  faire 
des  Planches  &  des  Madriers ,  &  même  des 
Futailles  pour  les  Marehandifes  féches.  Il  efl 
doux ,  &  tort  aifé  à  mettre  en  œuvre.  Les  Sau- 
vages en  lèvent  les  Ecorces  pour  couvrir  leurs 
Cabannes. 

Les  Ormes  font  fort  communs  dans  tout  le 
Pays.  Il  y  en  a  de  blancs  &  de  rouges.  Le  Bois  ^"^  ctp^^ct. 
de  ceux-ci  cil  plus  difHcile  à  travailler ,  mais 
il  dure  plus.  C'eft  de  TEcorce  de  l'Orme  rou- 
ge ,  que  les  Iroquois  font  leurs  Canots  :  on 
en  voit  d'une  feule  pièce  ,  où  il  peut  tenir  vînt 
Hommes.  Il  y  en  a  aulU  de  creux ,  où  les  Ours 
&  les  Chats  Sauvages  fe  retirent  depuis  le  mois 
de  Novcmf^re  ,  jufqu'en  Avril.  Le  Tremble 
vient  ordinairement  le  long  des  Rivières  ,  & 
des  Maies. 

On  trouve  dans  les  Bois  les  plus  touffus  un  Arbres  par* 
grand  nombre  de  Pruniers,  chargés  de  fruits ,  ticulicrs  au 
mais  fort  acres.  Le  Vinaigrier  eh  un  Arbrif-I*^)'^' 
feau  très-moëleux  ,  qui  produit  un  fruit  aigre 
en  î^rappes,  de  couleur  de  fang  de  Bœuf.  On 
les  Tait  infufer  dans  de  l'eau ,  &  on  en  fait  une 
cfpece  de  vinaigre.  Le  Vemine  eft  une  autre 
cfpece  d'ArbrilTeau ,  qui  croît  le  long  des  Rui(^ 
féaux  &  des  Prairies  ;  il  porte  aufli  un  fruit  en 
grappe  d'un  rouge  très-vif  &  aftringenr.  Il  y 
a  trois  foites  de  Grofçilles  naturelles  au  Pay$, 
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440  JOURKAL  HlSrOAlQUE 
'  Ce  fonc  les  mêmes  qu'en  France.  Le  Bleuet  ell 
ici  comme  en  Europe  ,  par  Contrées.  Ce  Fruie 
c(b  merveilleux  pour  guérir  en  peu  He  tems  la 
Dyfenterie.  Les  Sauvages  le  font  fécher,  com- 
me on  fait  en  France  les  Cerifes. 

VAtoca  e{l  un  fruit  à  pépins  ,  de  la  grof- 
feur  des  Cerifes.  La  Plante  ,  qui  e(l  rampante 
dans  les  Marais,  produit  (on  fruit  dans  l'eau. 
Ce  fruit  e(l  acre  ,  &  on  en  fait  des  confitures. 
L'Epine  blanche  fe  trouve  le  lon^  des  Rivie* 
res ,  &  produit  beaucoup  de  fruits  à  trois 
noyaux.  C'ed  la  nourriture  de  plufieurs  Bêces 
Sauvages.  On  appelle  ici  Cotonnier  une  Plan- 
te ,  qui  pouHe  comme  l'Afperge ,  à  la  hauteur 
d'environ  trois  pieds ,  &  au  bout  de  laquelle 
viennent  pluHeurs  touffes  de  fleurs.  Le  matin , 
avant  que  la  rofée  foit  tombée ,  on  fecouë  ces 
fleurs ,  6c  il  en  tombe  avec  l'eau  une  efpece  de 
miel,  qui  fe  réduit  en  fucre,  après  qu'on  l'a  fait 
t>ouillir.  La  Graine  fe  forme  dans  uneGofTe, 
qui  contient  une  forte  de  Cotton  très- fin. 

Le  Soleilcfk  une  autre  Plante  fort  commune 
dans  les  Champs  des  Sauvages ,  fc  qui  vient 
de  la  hauteur  de  fept  à  huit  pieds.  Sa  fleur 
fort  grofle  a  la  figure  de  celle  du  Souci ,  &  fa 
graine  efl  rangée  de  même.  Les  Sauvages ,  en 
la  faifant  bouillir  ^  en  tirent  une  huile ,  dont 
ils  fe  graiflent  les  cheveux.  Les  Légumes ,  que 
ces  Peuples  cultivent  le  plus  ,  font  le  Maïz  , 
ou  Bled  de  Turquie,  le  Haricot,  les  CitrouiU 
jles,  &  les  Melons.  Ils  ont  une  efpece  de  Ci- 
trouilles plus  petites  que  les  nôtres ,  &  qui 
ont  un  goût  fucré.  On  les  fait  cuire  toutes  en- 
tières dans  l'eau  ,  ou  fous  la  cendre  ,  &  gn  les 
n^ange  ainfi  ,  fans  y  ripn  ajouter.  Les  Sauva* 
^$  cgonoi^oiçnt  avant  not^e  arrivéç  dans 
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mauvais  côté.  L'iiy  vcrcft  ordinaircr..i:nt  com- 
mencé avant  que  les  Vaillcaux  mettent  à  la 
voile  pour  retourner  en  France  ,  &:  il  com- 
mence toujours  de  manière  à  étonner  quicon- 
que n'y  efl:  pas  fait.  Les  premières  gelées  rem- 
plilFent  en  peu  de  jours  les  Rivières  de  gla- 
çons ,  &  bientôt  la  Terre  eft  couverte  de  nei- 
ges ,  qui  durent  fix  mois  ,  &  s'élèvent  tou- 
jours à  la  hauteur  de  fix  pieds  dans  les  en- 
droits ,  où  le  vent  n'a  point  de  prife. 

A  la  vérité  on  ne  manque  point  de  Bois 
pour  fc  précautionuer  contre  le  froid  ,  qui 
<levicnt  bientôt  extrême ,  &  emplette  beau- 
coup fur  le  Printems  :  mais  c'eft  quelque  chofc 
de  fort  tiifte ,  que  de  ne  pouvoir  lortir  au 
dehors  ,  fans  être  glacé ,  à  moins  que  d'crrc 
fourré  comme  les  Ours.  D'ailleurs ,  quel  fpec- 
tacle  ,  qu'une  neige  ,  qui  vous  éblouit  ,  & 
TOUS  cache  toutes  les  beautés  de  la  Nature  î 
Plus  de  différence  entre  les  Rivières  &  les 
Campagnes ,  plus  de  variété ,  les  Arbres  mê- 
mes font  couverts  de  frimats,  Se  jA  pend  à 
toutes  leurs  branches  des  glaçons ,  fous  lef* 
quels  il  n'y  a  pis  trop  de  (ureté  à  fe  trouver. 
Que  peut-on  penfer ,  quand  on  voit  aux  Che- 
vaux des  barbes  des  glaces  d'un  pied  de  long , 
&  comment  voyager  dans  un  Pays ,  où  les 
Ours  mêmes  pendant  fîx  mois  n'ofe'itfe  mon- 
trer à  l'air  î  Audi  n'ai- je  jamais  va([é  d'hyver 
dans  ce  Pays  ,  que  je  n'aye  vu  apporter  à 
l'Hôpital  q.iclqu'un  ,  à  qui  il  falloir  couper 
des  bras  &  des  jambes  gelés.  En  effet ,  fi  le 
Ciel  eft  ferein  ,  il  foufle  de  la  partie  de  l'Oucft 
un  vent  ,qui  coupe  le  vi faee.  Si  le  vent  tourne 
au  Sud ,  ou  à  l'Elt ,'  le  tems  s'adoucit  un  peu  , 
mais  il  tombe  une  neige  II  épaiCe  ,  qu'on  ne 
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danc  lequel  on  jouic  d'une  fuiccde  beaux  jours, 
qu'on  voit  rarement  dans  la  plupart  des  Pro- 
vinces de  France  :  couc  cela  joint  à  la  liberté  , 
dont  on  jouit  en  ce  Pays ,  forme  une  compen- 
fation  ,  qui  en  fait  trouver  à  bien  des  Gens 
le  réjour  pour  le  moins  audi  agréable ,  que 
celui  du  Royaume ,  où  ils  font  nés ,  Se  il  dï 
certain  que  nos  Canadiens  ne  balancent  pas 
à  lui  donner  la  préférence. 

Après  tout ,  il  y  a  dans  ces  froids  (i  âpres 
&  Cl  longs  des  inconvéniens ,  auxquels  on  ne 
fçauroit  jamais  bien  remédier.  Je  mets  au 
premier  rang  la  difticulté  de  nourrir  les  Bef- 
tiaux ,  qui  pendant  tout  rhyyer  ne  peuvent 
abfolument  rien  trouver  dans  les  Campagnes  ^ 
par  conféquent  coûtent  beaucoup  à  nourrir,  & 
dont  la  chair ,  après  fix  mois  d'une  nourriture 
féchc  ,  n'a  prefque  point  de  goût.  Il  faut  aufll 
bien  du  grain  pour  les  Volailles ,  &  de  grands 
foins  pour  les  conferver  pendant  un  li  long 
tems.  Si  on  évite  la  dépenfe ,  en  tuant  à  la  fin 
d'Oétobre  toutes  les  Bêtes  ,  qu'on  veut  man- 
ger jufqu'au  mois  de  Mai  j  vous  jugez  bien 
qu'une  telle  viande  efl  fort  Infipide  ,  5c  de  la 
manière ,  dont  je  vous  ai  dit  qu'on  pêche  le 
Poiflbn  à  travers  la  glace ,  il  ne  fçauroit  être 
fort  abondant  ^  outre  qu'il  eft  d'abord  gelé  : 
de  forte  qu'il  eft  prefqu'impoffible  d'en  avoir 
de  frais  dans  la  laifon  ,  ou  il  ed  plus  difficile 
de  s'en  palTer.  On  feroit  même  fort  embarraflc 
pendant  le  Carême ,  fans  la  Morue  &  les 
Anguilles.  De  Beure  &  d'GEufs  frais  ,  il  n'en 
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cfl  point  cjucdion  ,  &  il  n'y  a  <r,uéres  plus  à 
compter  fur  les  Légumes ,  quc.i  garde  com- 
me on  peut  dans  des  Ccllil^  ,  mais  oui  n'ont 
prefque  plus  aucune  vertu ,  (]uaDd  ils  y  ont 
été  pendant  quelques  moiSi 

Ajoutez  à  cela ,  qu'à  l'exception  des  Pom- 
mes ,  qui  font  ici  d'une  excellente  qualité , 
&  des  petits  Fruits  d'été  ,  qui  ne  fe  gardet\c 
point ,  les  Fruits  de  France  n'ont  point  encore 
rctidi  en  Canada.  Voilà,  Madame,  tous  les 
défavantages  ,  que  nous  caufe  le  grand  froid. 
Nous  fommes  cependant  auffi  près  du  Soleil , 
qu'on  y  eft  dans  les  Provinces  les  plus  Méri- 
dionnales  de  France ,  &  à  mefure  qu'on  avance 
dans  la  Colonie  ,  on  s'en  approche  encore 
D'où  peut  donc  venir  cette  différence  de  tem- 
pérature fous  les  mêmes  parallèles  ?  C'eîl  ce 
que  perfonne  ,  à  mon  avis ,  n'a  encore  bien 
expliqué. 

La  plupart  des  Auteurs ,  qui  ont  traité  cette 
matière 
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fe  font  contentés  de  dire  que  ces  fur  les  caufts 


froids  fi  longs  &  fi  durs  viennent  de  ce  que  ^^  ."  g"ui 
la  neige  demeure  fi  lontems  fur  la  Terre ,  qu'il  ^^^  * 
n'efl  pas  poffible ,  qu'elle  s'échauffe  jamais 
bien ,  fiir-tout  dans  les  endroits  couverts  : 
mais  cette  réponfe  ne  fait  qu'éloigner  la  di^ 
ficulté  -y  car  on  demandera ,  qu'ed-cc  qui  pro- 
duit cette  abondance  de  neiges  fous  des  Cli- 
mats auffi  chauds  que  le  Languedoc  &  la  Pro» 
vence ,  &  dans  des  Cantons  beaucoup  plus 
éloignés  des  Montagnes  ? 

Le  Sieur  Denys ,  que  j'ai  déjà  cité  plus 
d'une  fois ,  afîûre  que  les  Arbres  reprennent 
leur  verdure  avant  que  le  Soleil  foit  a/Fez 
élevé  fur  l'horifon  pour  fondre  la  neige  ,  & 
pour  échauffer  la  Terre  -,  cela  peut  être  vrai 
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en  Acadie  ,  &  fur  tous  les  bords  de  la  Mer , 
mais  par-tout  ailleurs  il  e(l  certain  que  toutes 
les  neiges  font  foiMLiës  dans  les  plus  épaiifcs 
ïorcts  ,  avani  qu  11  y  ait  une  feuille  aux  Ar- 
bres. Cet  Auteur  ne  paroît  pas  mieux  autorifé 
à  prétendre  que  les  neiges  ion  dent  plutôt  par 
la  chaleur  de  la  Terre ,  que  par  celle  de  l'Air , 
&  que  c  eft  toujours  par-deuous  qu'elles  com  - 
lAencent  à  fc  fondre  :  car  à  qui  perfuadcra-t'il 
qu'une  Terre  couverte  d'une  eau  gelée  ,  ait 
plus  de  chaleur  que  l'air ,  qui  reçoit  immédia- 
tement, les  rayons  du  Soleil.  D'ailleurs  il  ne 
répond  point  à  la  queflion  fur  la  caufe  de  ce 
déluge  de  neiges  ,  qui  inonde  des  Pays  im- 
inenfes  fous  le  milieu  de  la  Zone  tempérée. 

II  n'efl  pas  douteux  qu'à  parier  en  général , 
les  Montagnes ,  les  Bois  ,  &  les  Lacs ,  n'y 
contribuent  beaucoup ,  mais  il  me  paroît  qu'il 
en  faut  encore  chercher  d'autres  caufes.  Le 
Père  Jofèph  Bkessani  ,  Jéfuite  Romain, 
qui  a  paflé  les  plus  belles  aDr.i'-^s  de  fa  vie  en 
Canada ,  nous  a  laiflé  dans  fa  Langue  natu- 
relle une  Relation  de  la  Nouvelle  France  ,  oii 
il  s'attache  à  éclaircir  ce  point  de  Phyfique.  Il 
ne  peut  foufFrir  qu'on  attribue  les  froids ,  dont 
nous  chercb  >ns  la  caufe  .  à-  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  mais  il  me  femblc  qu'il  va  trop 
loin  ?  car  il  n'y  a  rien  à  répliquer  contre  l'ex- 
périence ,  qui  nous  rend  (ennble  la  diminU' 
tion  du  froid  ,  à  mefure  que  le  Pays  fe  décou- 
vre ,  quoique  ce  ne  foit  pas  à  proportion  de 
ce  qu'elle  devroit  être  ,  n  l'épaifïeur  des  Bois 
en  etoit  la  caufe  principale. 

Ce  qu'il  avoue  lui-même,  qu'il  n'eft  point 
rare  de  voir  en  Eté  delà  gelée  pendant  la  nuit 
après  une  journée  fort  chaude ,  me  parole  une 
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démonftration  contre  lui  :  car  comment  ex-  " 
plicjuer  ce  Phénomène  autrement  ,  qu'en  di- 
lant  que  le  Soleil  ayant  ouvert  pendant  le 
jour  les  pores  de  la  Terre  ,  l'humidité  ,  qui 
y  étoit  encore  renfermée ,  les  parties  de  Nitre  , 
que  la  neige  y  a  laiflées  en  quantité ,  &  la 
chaleur ,  que  conferve  après  le  couchv^r  du 
Soleil  un  air  aufli  fubtil  ,  que  celui  ,  qu'on 
rcfpire  en  ce  Pays  ,  forment  ces  petites  gelées 
de  la  même  manière  ,  quelious  faifons  de  la 
glace  fur  le  feu.  Or  rhumidité  de  la  Terre 
entre  évidemment  four  beaucoup  dans  les 
grands  froids  de  ce  Climat ,  &  d'où  viendroic 
cette  humidité  dans  un  Pays ,  où  le  Sol  eft 
ordinairement  mêlé  de  beaucoup  de  Spble ,  (i 
ce  n'eft  delà  multitude  £^e  l'étendue'  des  Lacs 
&  des  Rivières ,  de  l'épaiileur  des  Forets ,  des 
Montagnes  couvertes  de  neiges ,  qui  en  (e 
fondant ,  arrofent  les  Plaines  ,  U  des  vents , 
qui  en  portent  par-tout  les  exhalaifons  î 

Mais  fi  le  Père  Brefîani  s'eft  trompé  ,  com- 
me je  le  crois,  en  excluant  toutes  ces  chofes 
du  principe  des  froids  exceflîfs  du  Cana<:la  , 
ce  qu'il  y  -Tubdituë  me  paroît  y  contribuer 
véritablement  beaucoup.  Il  y  ?  ,  dit  il ,  fous 
les  Climats  les  plus  chauds  des  Terres  humi- 
des ,  &  il  y  en  a  de  fort  féches  dans  les  Pays 
les  plus  froids  :  mais  un  certain  mélange  de 
fec  &  d'humide  forme  les  glaçons  &  les  nei- 
pes ,  dont  la  quantité  fait  l'excès  &  la  durée 
du  froid.  Gr  pour  peu  qu'on  ait  voyagé  en 
Canada  ,  on  fçait  que  ce  mélange  s'y  rencon- 
tre d'une  manière  très-marquée.  C'eft  fans 
contredit  le  Pays  du  monde ,  oii  il  y  a  plus 
d'eau ,  &  il  çn  efl:  peu  ,  dont  le  Terroir  foit 
plus  mêlé  de  pierres  &  de  fable.  Avec  cela  il 
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y  pleut  aflez  rarement ,  &  l'air  y  eft  extrême- 
ment pur  &  fain  i  preuve  certaine  de  la  féche- 
leflc  nactirelle  de  la  Terre.  En  effet  le  Pcre 
Breffani  aflûrc  qu'en  feize  ans  qu*a  fubfifté  la 
MilTion  dans  le  Pays  des  Hurons  ,  il  s'y  eft 
trouvé  en  même  tems  jufqu'à  foixante  Fran- 
çois ^  dont  pluficurs  étoient  d'une  complexion 
aflcz  délicate  :  que  tous  étoient  fort  mal  nour- 
*■"     &  qu'ils  avoient  d'ailleurs  à  fouffrir  au- 


TIS 


<lelà  de  ce  qui  fe  feut  imaginer  ,  &  que  pcr- 
ibnne  n'y  mourut. 

A  la  vérité  cette  procligieufe  multitude  de 
Kivieres  &  de  Lacs ,  qui  occupent  autant  d'ef- 
pacc  dans  la  Nouvelle  France,  qu'en  occupe 
la  moitié  des  Terres  de  l'Europe ,  devroit  fans 
celfc  fournir  à  l'air  de  nouvelles  vapeurs  -, 
înais  outre  que  la  propart  de  ces  eaux  font  ex- 
trêmement claires  y  éc  fur  un  fond  de  fable  , 
Jeur  grande  &  continuelle  agitation  en  émouf- 
lantia  peinte  des  rayons  du  Soleil,  empêche 

S|u*il  n'en  élevé  beaucoup  de  vapeurs ,  ou  les 
ont  retomber  d'abord  en  brouillards.  Car  les 
■vents  excitent  fur  ces  Mers  douces  d'aulfi  fré- 
quentes &  d'auffî  violentes  tempêtes  ,  que  fur 
l'Océan  :  &  c'eft  aulfi  la  véritable  raifon  pour- 
cjuoi  il  pleut  rarement  fur  Mer. 

La  féconde  caufe  des  froids  excefïifs  du  Ca- 
nada ,  félon  le  Père  Breflani ,  eft  le  voifinagc 
de  la  Mer  du  Nord  ,  couverte  de  glaces  énor- 
mes pendant  plus  de  huit  mois  de  l'année. 
Vous  pouve» ,  Madame ,  vous  rappeller  ici 
ce  que  j'ai  rapporté  dans  ma  féconde  Lettre  du 
froid ,  que  nous  caufa  dans  les  jours  Canicu- 
laires le  voifinage  d'une  glace  ,  ou  plutôt  le 
vent,  qui  foufloitfut  nous  du  côté  ,  oii  elle 
4coit ,  de  qui  ceifa  au  moment ,  qu'elle  fut 
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(bus  le  vent.  Il  e(l  certain  d'ailleurs  ,  qu'il  ne  ' 
neigne  ici ,  que  du  vent  de  Nord-£ft ,  lequel 
nous  vient  au  côté  ,  où  font  les  glaces  du 
Nord ,  &  quoiqu'on  ne  fente  pas  un  auffî 
grand  froid  tandis  que  ces  neiges  tombent  , 
il  ne  faut  point  douter  qu'elles  ne  contribuenc 
beaucoup  a  rendre  (î  picquans  les  vents  d'OueH: 
&  de  Nord-Oueft ,  lefquels  ,  pour  parvenir 
jufqu'à  nous  ,  traverfent  des  Pays  immenfes  , 
6c  une  grande  chaîne  de  Montagnes ,  qui  ea 
font  couvertes. 

Enfin ,  (1  l'on  en  croit  le  Miflionnairc  Ita- 
lien ,  l'élévation  duTerrein  n'eflpas  la  moin- 
dre cau(è  de  la  fubtilicé  de  l'air ,  qu'on  refpire 
en  ce  Pays ,  &  par  une  fuite  néceffaire  de  la 
rigidité  du  froid ,  qu'on  y  rcflenr.  Le  Perc 
Breffani  s'efforce  de  prouver  cette  élévation 
par  la  profondeur  de  la  Mer ,  qui  augmente  , 
dit-il ,  à  mefure  qu'on  anproche  ^^u  Canada  , 
&  par  le  nombre  &  la  nauteur  des  chutes  , 
qui  Cil  rencontrent  dans  les  Rivières.  Mais  il 
me  femble  que  la  profondeur  de  la  Mer  ne 
prouve  abfolument  rien  ,  &  que  les  chutes  da 
Fleuve  Saint  Laurent  &  de  quelques  Rivière^ 
de  la  Nouvelle  France  ,  ne  r  rouvent  rien  de 
plus  que  les  Catatades  du  Nil.  D'ailleurs  , 
nous  ne  remarquons  point  que  depuis  Mont- 
réal ,  ou  commencent  les  Saults,  jufqu'à  la 
Met,  le  Fleuve  Saint  Laurent  foit beaucoup 
plus  rapide  ,  que  quelques-unes  de  nos  Riviè- 
res d'Europe.  Je  penfe  donc  qu'il  faut  s'en  te- 
nir au  voilînage  des  glaces  du  Nord ,  &  que 
même  malgré  ce  voifinage  ,  fi  le  Canada  étoic 
aufTi  découvert  &  auffi  peuplé  que  la  France  , 
les  hyvers  y  feroient  moins  longs  &  moins 
zade4»  Ils  le  feroient  pourtant  toujours  plus 
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qu'en  France  ,  à  caufe  de  la  fcrénicé  &  de  la 
pureté  de  l'air  ;  car  il  cft  certain  cju'en  hyver , 
toutes  chofcs  égales  d'ailleurs  ,  la  gelée  eil 
plus  rude  ,  quand  le  Ciel  eft  pur  ,  &  que  le 
Soleil  a  rarené  l'air. 
De  h  pèche  L'hy  vcr  palTé  ,  la  Pèche  &  la  Chafle  four- 
<ics  Anguilles,  niffuiït  abondamment  de  quoi  vivre  à  ceux  , 
qui  veulent  s'en  donner  la  peine  ^  outre  les 
Poiflons  &  le  Gibier ,  donc  je  vous  al  déjà 
parlé  ,  le  Fleuve  Saine  Laurent  &  les  Forets 
lournifTent  aux  Habitans  deux  fortes  de  Man>« 
ne ,  qui  leur  font  d'une  grande  reflburce.  De<« 
puis  Québec  jufqu'aux  Trois  Rivières ,  on 
pèche  dans  le  Fleuve  une  quantité  prodigieufs 
«e  grofTes  Anguilles  ,  qui  defcendient ,  à  es 
qu'on  prétend,  du  Lac  Ontario ,  où  elles  pren- 
nent naiflance  dans  des  Marais ,  qui  font  au 
bord  de  ce  Lac  da  côté  du  Nord  ,  &  comme 
elles  rencontrent ,  ain(i  que  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ,  des  Marfouins  blancs ,  qui  leur  donnent 
la  chafTe ,  la  plupart  veulent  retourner  fur 
leurs  pas ,  &  c'eH*  ce  qui  ed  caufe  qu'on  en 
prend  un  fi  grand  nombre.  Voici  ae  quella 
manière  fc  fait  cette  Pèche. 

Dans  l'étendue  du  Tcrrein  ,  que  couvre  la 
feaute  Marée ,  &  qu'elle  lai/Te  à  fec  en  fe  reti- 
rant, on  difpofe  des  coffres  de  diftance  en 
«liftance  ,  &  on  les  appuyé  contre  une  Palif- 
i^de  de  Clayes  d'Ofier ,  qui  ne  Jaifle  aucun 
partage  libre  aux  Anguilles.  De  grands  Epcr- 
Tiers  de  même  matière  &  de  même  ftruÀurc 
fbnt  enchâflés  par  le  bout  le  plus  étroit  dans 
ces  coffres  ,  &  l'autre  extrémité  ,  qui  efl  fort 
large,  cft  adoflée  contre  les  clayes,  fur  Icfqucl- 
Icson  met  parintervaHe  des  bouquets  de  ver- 
dure. Lorfque  le  to»c  e(t  couvert  par  la  Mârée> 
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les  Anguilles  ,  qui  cherchent  toujours  les 
bords ,  &  c]ue  la  verdure  attire ,  fe  trouvent 
en  grand  nombre  le  long  de  la  Paliflade ,  en- 
trent dans  les  Eperviers ,  qui  les  conduifcnc 
à^ns  les  prifons  ,  qu'on  leur  a  préparées;  & 
fouvent  d'une  feule  Marée  les  coftres  s'en 
trouvent  rcnrplis. 

Ces  Anguilles  font  plus  greffes ,  que  les 
nôtres  ,  &  rendent  beaucoup  d'huile.  J'ai  déjà 
obfervé  qu'à  quelque  faufTe  ,  qu'on  les  mette , 
elles  confervent  toujours  un  goût  fauvage  , 
auquel  on  ne  s'accoutume  pas  fans  peine.  C'cft 
peut-être  la  faute  de  nos  Cuifiniers.  Leurs 
arrêtes  fe  terminent  toutes  en  pointe  un  peu 
recourbée  ,  ce  que  je  ne  me  fou  viens  pas 
d'avoir  Jamais  vu  dans  celles  de  France.  La 
meilleure  manière  d'aprêtercc  Poiflon  ,  eft  de 
]e  fufpendre  dans  la  cheminée ,  &  de  l'y  laifTec 
cuire  lentement  dans  fa  peau. Cette  peau  fe  lève 
d'elle-même  ,  &  toute  l'huile  s'écoule.  Comme 
on  en  fait  de  grandes  provifions  pendant  trois 
mois ,  que  dure  cette  Pêche  ,  on  les  fale  ,  & 
on  les  met  en  Barriques ,  comme  les  Harengs. 

L'autre  Manne  ,  dont  j'ai  parlé  ,  eft  une     Du  Paflagc 
efpece  de  Ramiers ,  qui  paffent  ici  dans  les  des  Tourtes, 
mois  de  Mai  &  de  Juin  :  on  dit  qu'autrefois 
ils  obfcurcilToienr  l'air  par  leur  multitude  -, 
mais  ce  n'cftplus  la  même  chofe  aujourd'hui. 
Il  en  vient  encore  néanmoins  jufqu'aux  envi- 
rons des  Villes  un  afiez  grand  nombre  fcre- 
pofer  fur  les  Arbres.  On  les  appelle  commu- 
nément To«r/^5,  &  ils  différent  en  effet  des 
Ramiers  ,  des  Tourterelles  &   des  Pigeons 
d'Europe  ,  nfiez  pour  en  fairf;  une  quatrième 
efpece.  Ils  font  plus  petits  que  nos  plus  gros 
Pigeons  ,  dont  ils  ont  les  yeux  &  les  nuances 
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de  la  gprec.  Leur  plumage  e(l  d'un  brun  ohC* 
car  ,  à  Pexception  des  ailes ,  où  il  y  a  des 
plumes  d'un  très-beau  bleu.  ,. 

On  diroic  que  ces  Oifeaux  ne  cherchent 
qu'à  fe  faire  tuer  ;  car  s'il  y  a  quelque  branche 
feche  à  un  Arbre  ,  c'eft  celle-là  ,  qu  ils  choi- 
fiffent  pour  s'y  percher ,  &  ils  s'y  rangent  de 
manière  ,  que  le  plus  mal  adroit  Tireur  en 
peut  abbattrc  une  demie  douzaine  au  moins 
d'un  feul  coup  de  funi.  On  a  aufli  trouvé  le 
moyen  d'en  prendre  beaucoup  en  vie  :  on  les 
nourrit  jufqu'aux  premières  gelées  j  alors  on 
leur  coupe  la  gorge  ,  &  on  les  jette  au  gre^ 
nier ,  ou  ils  fe  confervent  tout  Thyver. 
Hcuretife  II  s'enfuit  de-Ià  ,  Madame ,  que  tout  le 
tonaicion  des  Monde  a  ici  le  nécefTaire  pour  vivre  :  on  y 

Ca«âua"'  "*"  P^y^  ?^^  ^"  ^®*  *  ^'^^^"^«^  "«  connoît  point 
la  Taille  ^  il  a  du  Pain  à  bon  marché  -,  la  Vian- 
de &  le  Poiflon  n*y  font  pas  chers  >  mais  le 
Vin  ,  les  Etoffes  ,  &  tout  ce  qu'il  faut  faire 
venir  de  France ,  y  coûtent  beaucoup.  Les  plus 
à  plaindre  font  les  Gentilshommes,  &  les 
Officiers,  qui  n'ont  que  leuri.  a^-^pointemens  , 
êc  qui  font  chargés  de  Familles.  Les  Femmes 
n'apportent  ordinairement  pour  dot  à  leurs 
Maris  que  beaucoup  d'efprit ,  d'amitié  ,  d'à- 
grémens ,  &  une  grande  fécondité  ;  mais  Dieu 
répand  furies  mariages  dans  ce  Pays  la  béné- 
diéiion  ,  qu'il  répandoit  fur  ceux  des  Patriar- 
ches :  il  faudroit  pour  faire  fubHfler  de  fj  nom- 
breufes  Familles ,  qu'on  y  menât  aufH  la  vie 
des  Patriarches  j  mais  le  tems  en  efl  paffé.  11 
y  a  dans  la  Nouvelle  France  plus  de  Nobleffe , 
que  dans  toutes  nos  autres  Colonies  enfemble. 
Le  Roi  y  entretient  encore  vint-huit  Compa- 
gnies des  Troupes  de  la  Marine ,  &  tiois  £cacs-. 
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Majors.  Plufieurs  Familles  y  ont  été  anno- 
blies ,  &  il  y  e(l  reilé  plufieurs  Officiers  du 
Réglnienc  de  Carignan  -  Salières  ,  ce  qui  a 
peuplé  le  Pays  de  Gentilshommes ,  dont  la 
plupart  ne  font  pas  à  leur  aife.  Ils  y  feroienc 
encore  moins ,  fi  le  Commerce  ne  leur  étoic 
pas  permis ,  &  fî  la  Chaile  &  la  Pêche  n'étoicnc 
pas  ici  de  droit  commun. 

Après  tout ,  c'cfl  un  peu  leur  faute ,  s'ils  plufieurs  ne 
fouftrent  de  la  difctte  :  la  Terre  efl  bonne  fsavcnt  pas  e» 
prefque  par  -  tout ,  &  l'Agriculture  ne  fait  P^^^^^*^*^* 
point  déroger.  Combien  de  Gentilshommes 
dans  toutes  les  Provinces  enyieroient  le  fort 
des  fîmples  Habitans  du  Canada  ,  s'ils  lecon- 
noifToîent  ?  Et  ceux  ,  qui  languiflcnt  ici  dans 
une  honteufe  indigence  ,  font-ils  excufables 
de  ne  pas  embrafier  une  Profeffion  ,  que  là 
feule  corruption  des  mœurs,  &  des  pluslkines 
maximes  a  dégradée  de  fon  ancienne  nobleffe? 
Nous  ne  connoifibns  point  au  Monde  de  Cli- 
mat plus  fain  ,  que  celui-ci  :  il  n'.y  règne  au- 
cune Maladie  particulière  ,  les  Campagnes  & 
les  Bois  y  font  remplis  de  Simples  merveilleux, 
&  les  Arbres  y  diflilent  des  Baumes  d'une 
grande  vertu.  Ces  avantages  devroienc  bien 
au  moins  y  retenir  ceux  ,  que  la  Providence 
y  a  fait  naître  -,  mais  la  légèreté ,  Taverfion 
d'un  travail  affidu  &  régie  ,  &  l'efprit  d'indé- 
pendance en  ont  toujours  fait  fortir  un  grand 
nombre  de  jeunes  Gens  ,  &  ont  empêché  la 
Colonie  de  fe  peupler. 

Ce  font- là  ,  Madame,  les  défauts,  qu'on     Bonnes  fie 

reproche  le  plus  ,  &  avec  plus  de  fondement  *"^"y^*^" 

aux  François  Canadiens.  C'efl  auffi  celui  des  3,"^  V"  î." 
c  *^     j-     •  1»  •  »  r  •      Créoles  du 

Sauvages.  On  diroit  que  1  air  ,  qu  on  rclpire  canatia, 

jans  ce  vafle  Continent ,  y  contribue  3  mais 
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1^4.  Tournai  Hisï-ork^ue 
'  l'exemple  &  la  fréquentation  de  Tes  Habitant 
naturels  ,  qui  mettent  tout  leur  bonheur  dans 
la  liberté  &  l'Indépendance  ,  font  plus  qii« 
fufHfatfs  pour  former  ce  cara^ere.  On  accufe 
encore  nos  Créoles  d'une  grande  avidité  pour 
amafTer  ,  &  ils  font  véritablement  pour  cela 
des  chofes,  qu'on  ne  peut  croire ,  H  on  ne  les 
a  point  vues.  Les  courfes  ,  qu'ils  entrepren- 
nent }  les  fatigues ,  qu'ils  emiyent  ;  les  dan- 
gers ,  à  quoi  ils  s'expofent  j  les  efforts,  qu'ils 
lônt ,  paflent  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Il 
«ft  cependant  peu  d'Hommes  moins  intéiwf- 
fés,  qui  difliipent  avec  plus  de  facilité  ce  qui 
leur  a  coûté  tant  de  peines  à  acquérir ,  &  qui 
témoignent  moins  de  regret  de  l'avoir  perdu. 
Audi  n'y  a  c-il  aucun  lieu  de  douter  qu'ils 
n'entreprennent  ordinairement  par  goût  ces 
oourfes  (i  pénibles&  fidangéreufes.  Ils  aiment 
à.  refpirer  le  grand  air  ,  ils  fe  font  accoutumés 
de  bonne  heure  à  mener  une  vie  errante  -,  elle 
a  pour  eux  des  charmes,  qui  leur  font  oublier 
lies  périls  &  les  fatigues  paflés ,  &  ils  mettent 
leur  gloire  à  les  affronter  de  nouveau.  Ils  ont 
beaucoup  d'efprit ,  fur-tout  les  Perfonncs  du 
Sexe  ,  qui  l'ont  fort  brillant ,  aifé ,  ferme  , 
fî^cond  en  reffources,  courageux,  &  capable 
de  conduire  les  plus  grandes  affaires.  Vous  en 
avez  connu ,  Madame ,  plus  d'une  de  ce  carac- 
tère ,  &  vous  m'en  avez  témoigné  plus  d'une 
fois  votre  étonnemeiit.  Je  puis  vous  affûter 
qu'elles  font  ici  le  plus  grand  nombre  ,  & 
qu'on  le^  trouve  telles  dans  toutes  les  condi- 
tions. 

Je  ne  fçai  fi  je  dois  mettre  parmi  les  défauts 
de  nos  Canadiens  la  bonne  opinion  ,  qu'ils 
out  d'eux  -  mêmes.  Il  e(l  certain  du  main» 
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u'clic  leur  infpirc  une  confiance ,  qui  leur 
it  entreprendre  &  exécuter ,  ce  qui  neparoi- 
troit  pas  poffible  à  beaucoup  4'auti^s.  Il  faufi 
convenir  d'ailleurs  qu'ils  ont  d'excellentes  qua^ 
liités.  Nous  n'avons  point  dans  le  Royaume  d« 
Province ,  eu  le  Sang  foit  communément  &. 
beau  ,  la  Taille  plus  avantageufe ,  &  le  Corp» 
mieux  proportionné.  La  force  du  tempéram<*> 
ment  n'y  répond  pas  toujours  y  de  Ci  lesCana* 
diens  vivent  lontcms,  ils  font  vieux  dcufés 
de  bonne  heure.  Ce  n'cft  pas  même  unique- 
ment leur  £aute  -,  c'eft  auiïï  celle  des  Parens , 
qui,  pour  la  plupart,  "tie  veillent  pas  aHe^s 
fur  leurs  Enfans,  pour  les  empêcher  de  ruinev 
leur  fanté  dans  un  âge ,  où ,  quand  elle  fb 
ruine,  c'efl:  fans  reflource.  Leur  agilité  &  leus 
adrefTe  font  fans  égales  :  les  Sauvages  les  plu9 
habiles  ne  conduifent  pas  mieux  leurs  Canots 
dans  les  Rapides  les  plus  dangereux ,  &  ne 
cirent  pas  plus  jufle. 

Bien  des  Gens  font  perfuadés  qu'ils  ne  Cotw 
paspropres  aux  Sciences,  qui  demandent  beau«< 
coup  d'application  ,  &  une  étude  fuivie.  Je  naf 
fçaurois  vous  dire  fî  ce  préjugé  ell  bien  o» 
mal  fondé  -,  car  nous  n'avons  pas  encore  cil' 
deCananadien,  qui  ait  entrepris  de  le  combat^ 
tre ,  il  ne  l'eft  peut  être  que  fur  la  diffipation , 
dans  laquelle  on  les  élevé.  Mais  pcrfonne 
ne  peut  leur  contcfter  un  génie  rare  pour  lef 
Méchaniques  -,  ils  n'ont  prefque  pas  bcfoin 
de  Maîtres  pour  y  exceller ,  &  on  en  voit  tous 
les  jours ,  qui  réufTifTent  dans  tous  les  Métiers, 
fans  en  avoir  fait  d'apprentifTage. 

Quelques-uns  lef  taxent  d'ingratitude  ,  ils* 
iVi'ont  néanmoins  paru  avoir  le  cœur  afTe^t 
bon  j  mais  kurlégercté  naturelle  les  .empêche 
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fouvenc  de  faire  attention  aux  devoirs ,  qu'e-* 
xige  la  reconnoidance.  On  prétend  qu'ils  font 
mauvais  Valets  -,  c'ed  qu'ils  ont  le  cœur  trop 
haut ,  &  qu'ils  aiment  trop  leur  liberté  ,  pour 
Touloir  s'afTujettir  à  fcrvir.  D'ailleurs  ils  font 
fort  bons  Maîtres.  C'ed  le  contraire  de  ce 
qu*on  dit  de  ceux  ,  dont  la  plupart  tirent  leur 
•rigine.  Us  feroient  des  Hommes  parfaits  ,  fi 
avec  leurs  vertus  ils  avoient  conlervé  celles 
de  leurs  Ancêtres.  On  s'ed  plaint  quelquefois 
qu'ils  ne  font  pas  Amis  conftans  :  il  s'en  faut 
bien  que  cela  ibit  général ,  &  dans  ceux ,  qui 
ont  donné  lieu  à  cette  plainte ,  cela  vient  de  ce 
qu'ils  ne  font  pas  accoutumés  à  fc  gêner ,  mê« 
me  pour  leurs  propres  afraires.  S'ils  ne  font  pas 
aifés  à  difcipliner  ,  cela  part  du  même  prin- 
cipe ,  ou  de  ce  qu'ils  ont  une  difcipline ,  qui 
leur  eft  propre ,  Se  qu'ils  cioyent  meilleure 
pour  faire  la  guerre  aux  Sauvages  •,  en  quoi 
ils  n'ont  pas  tout  -  à  *  fait  tort.  D'ailleurs  il 
ièmble  qu'ils  ne  font  pas  les  Maîtres  d'une  cer- 
taine impétuofité  ,  qui  les  rend  plus  propres  à 
«n  coup  de  main ,  ou  à  une  expédition  bru(- 

3ue,  qu'aux  opérations  régulières  8c  fuivies 
'une  Campagne.  On  a  encore  obfervé  que 
parmi  un  très-grand  nombre  de  Braves  ,  qui 
fe  font  diflingués  dans  les  dernières  guerres , 
il  s'en  eil  trouvé  alTez  peu  ,  qui  euilent  le  ta- 
lent de  commander.  C'eft  peut-être  ,  parce 
qu'ils  n*avoient  pas  aflez  appris  à  obéir.  Il  ed 
vrai  que  ,  quand  ils  (ont  bien  menés  ,  il  n'efl 
rien  ,  dont  ils  ne  viennent  à  bout  ,  foit  fur 
Mer ,  foit  fur  Terre  -,  mais  il  faut  pour  cela 

3u'ilsayent  une  grande  idée  de  leur  Comman- 
ant.  Feu  M.  d'Iberv il|e, qui avoit  toutes  les 
bonnes  qualités  de  fa  Nation ,  fans  en  avoir 
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les  défauts ,  les  auroic  menés  au  bout  du 
Monde. 

Il  y  a  une  chofe ,  fur  quoi  il  n'cfl  pas  facile 
de  les  excufer  :  c*e(l  le  peu  de  naturel  de  plu- 
sieurs pour  leurs  Parens ,  qui  de  leur  côté  ont 
pour  eux  une  tcndreffe  afTez  m'ai  entendue. 
Les  Sauvantes  tombent  dans  le  mémadéfaut , 
&  il  produit  parmi  eux  les  mêmes  effets.  Mais 
ce  qui  doit  fur  toutes  chofcs  faire  eftimer  nos 
Créoles,  c'eft  qu'ils  ont  un  grand  fonds  de 
piété  &  de  religion  ,  &  que  rien  ne  manque 
a  leur  éducation  fur  ce  point.  Il  cft  vrai  aufTi 
que  hors  de  chez  eux  ils  ne  confervent  prcf- 
qu'aucun  de  leurs  défauts.  Comme  avec  cela 
ils  font  extrêmement  braves  &  adroits ,  on  en 
pourroit  tirer  de  grands  fervices  pour  la  Guer- 
re ,  pour  la  Marine  &  pour  les  Arts ,  &  je 
crois  qu'il  feroit  du  bien  de  l'Etat  de  les  mul- 
tiplier plus  qu'on  n'a  fait  jufqu'à  préfcnt.  Les 
Hom  nés  font  la  principale  richeffe  du  Sou- 
verain ,  &c  le  Canada ,  quand  il  ne  pourroit 
être  d'aucune  utilité  à  laitance,  que  parce 
feul  endroit ,  feroit  encore ,  s'il  étoit  bien 
peuplé ,  une  des  plus  importantes  de  nos  Co- 
louies. 

Je  fuis  I  &C4 
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ONZIE'ME  LETTRE. 

De  la  Bourgade  Jroquoife  du  Sault  S.  Louis, 

Des  dijerens  Peuples  ,  qui  habitent 

le  Canada, 

Au  Saule  S.  Louis,  ce  premier  de  Mai ,  lyii. 

JVIadame, 


J  E  fuis 


pour  y  pafli 


venu 
la  (Quinzaine  de  l'aoues.  C^'clt  un  tems  de  dé- 
votidn",  &  tout  inlpire  la  piété  dans  cette 

Bcureade.  Tous  les  exercices  de  la  Rclieion 

•  J»  •^     lie  " 

s  y  pratic]uenc  dune  manière  tres-édihantc, 

&  on  y  relient  encore  i'impreflîon  ,  qu'y  a 
laiHée  la  ferveur  de  fcs  premiers  Habitans  : 
car  il  e(l  certain  qu'elle  a  été  lontems  le  lieu  du 
Canada  ,  où  Ion  voyoit  les  plus  grands  exem- 
ples de  ces  vertus  héroïques ,  dont  Dieu  a  ac- 
coutumé d'enrichir  les  Églifes  nailfantes.  La 
manière  même ,  dont  elle  a  été  Formée  ,  a 
quelque  chofe  de  fort  merveilleux. 
Origîne  de  Les  Miflionnaires ,  après  avoir  lontems  ar- 
ia Rourgade  rofé  les  Cantons  Iroquois  de  leurs  Sueurs ,  & 
du  SauU  Saint  quclques-uns  mêmes  de  leur  Sang ,  perdirent 
enfin  toute  efperance  d'y  établir  la  Religion 
Chrétienne  fur  des  fondemens  folides  \  mais 
non  pas  de  réduire  un  afîez  grand  nombre  de 
ces  Sauvages  fous  le  joug  de  la  Foy .  Ils  avoient 
reconnu  que  Dieu  avpit  parmi  ces  Barbares 
des  Elus ,  comme  il  y  en  a  dans  toutes  les 
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Nations  -,  mais  ils  étoicnt  perfuadcs ,  mie  pour  " 
affùrer  leur  vocation  Q*  leur  éleUion ,  il  falloic 
les  réparer  de  leurs  Compatriotes,  &  ils  pri- 
rent la  réfolution  d'établir  dans  la  Colonie 
lous  ceux  ,  (]ui  fe  trouvcroienc  difporés  à  cm- 
brader  le  Chriftianifmc.  Ils  propofercnt  leur 
dcfîcin  au  Gouverneur  Général  &  à  Tlnten- 
dant ,  c]ui  portant  leurs  vues  plus  loin  ,  non- 
feulement  l'approuvèrent ,  mais  comprirent 
c]uc  cet  EtablilTement  feioit  très  -  utile  à  la 
Nouvelle  France  ,  comme  il  l'a  été  en  effet  , 
.luffi-bien  qu'un  autre  tout  femblablc,  qui 
a  été  fait  depuis  dans  l'ifle  de  Montréal ,  fous 
le  nom  de  la  Montagne ,  Se  dont  MM.  du  Sé- 
minaire de  Saint  Sul^icc  ont  toujours  eu  la 
diieâion. 

Pou»-  revenir  à  celui ,  quiafcrvi  de  modèle 
à  l'autre,  un  des  Miffionnaires  des  Iroquois 
s'ouvrit  à  quelques  Agniers  de  foiideHein  j  ils 
le  goûtèrent,  &  c'efl  particulièrement  de  ce 
Canton  ,  de  tout  tems  le  plus  oppoféaux  Mi» 
niflres  de  l'Evangile  ^  &  où  ils  avoient  été  le 
plus  cruel lemenc  traités  ,  que  s'ed  formée 
cette  Peuplade.  Ainfi  ,  au  grand  étonnement 
des  François  &  des  Sauvages  ,  on  vit  ces  re- 
doutables Ennemis  de  Dieu  8c  de  notre  Na- 
tion ,  touchés  de  cette  Grâce  vi^^orieufe ,  qui 
fc  plaît  à  triompher  des  Cœurs  les  plus  durs 
&  les  plus  rebelles  ,  abandonner  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher  au  monde  ,  pour  n'avoir 
plus  rien ,  qui  les  empêchât  de  fervir  le  Sei- 
gneur en  toute  liberté  :  Sacrifice  plus  héroïque 
encore  pour  des  Sauvages ,  que  pour  tout  ai  - 
tre  Peuple ,  parce  qu'il  n'eft  point  d'Hommes 
plus  attachés  qu'eux  à  leurs  l^amilles ,  &  à 
leur  Pays  natal. 
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t  j  2.  i,       ^^"'  nombre  s'accrut  beaucoup  en  peu  de 

*    tcms  ,  &  ce  progrès  fut  en  bonne  partie  l'effcc 

M-ây.      jy  2,éh  des  premiers  Néophytes  ,  qni  com- 

Fervcur  de  poferént  ce  Troupeau  choîfi.  On  les  voyoic 
Tes  premiers  dans  le  Fort  de  la  guerre  ,  parcourir,  au 
péril  même  de  leur  vie ,  tous  les  Cantons , 
pour  y  taire  des  Profelytes  ,  &  quand  ils  tom- 
boient  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis ,  qui 
fouvent  étoicnc  leurs  plus  proches  Parens,  s'ef- 
timer  heureux  de  mourir  au  milieu  des  plus 
affreux  Supplices,  par  la  raifon  qu'ils  ne  s'y 
ëtoîerit  expofés ,  que  pour  procurer  la  gloire 
de  Dieu  &  le  Salut  de  leurs  Frères.  Ainn  pen- 
foient  des  Meurtriers  njiêmes  des  Miniftres  de 
Jefus-Chrift  ,  &  l'on  ne  vit  peut-être  jamais 
s'accomplir  plus  à  la  lettre  cet  Oracle  de  Saint 
Paul ,  uii  autem  abnndavit  diliUum ,  fuper^ 
ahunUavit  gratta  {a).  Le  plus  (ouvent  on 
leur  laiflbic  le  choix,  ou  de  renoncer  à  Jefus- 
Chrift  ,  &  de  retourner  dans  leur  Canton  ,  ou 
de  fouflfrir  la  mort  la  plus  cruelle  ,  &  il  n*y  a 
point  d'exemple  qu'aucun  ait  accepté  la  vie  à 
cette  condition.  Quelques  -uns  mêmes  ont 

f>eri ,  confumés  de  miferes  dans  les  cachots  de 
a  Nouvelle  York ,  d'où  ils  pouvoient  fortir, 
en  changeant  de  croyance  ,  ou  du  moins  en 
renonçant  à  vivre  parmi  les  François,  ce  qu'ils 
ne  croyoient  pas  pouvoir  faire  ,  fans  s'expofer 
à  perdre  la  Foi. 

Des  Néophytes ,  qui  dans  des  occafions  pa- 
reilles faifoirnt  paroître  tant  de  fidélité  &  de 
grandeur  d'ame ,  dévoient  alTTirement  s*y  être 
préparés  par  des  vertus  bien  pures  :  on  ne  peut 
en  effet  révoquer  en  doute  certains  traits ,  qui 
ont  éclaté  dans  toute  la-  Colonie ,  &  qui  rea- 
(4)  Ad  Rom.  Cap,  10, 
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d'un  Voyage  DE  l'Amer.  Let.  XI.  léi 
dent  bien  croyables  ceux ,  qui  n'ont  eu  pour  "" 
témoins  >  que  les  Sauvages  mêmes  &  leurs 
Pafteurs.  Voici  ce  qu'en  écrivoit  en  1^88. 
M.  de  Saint  Valier ,   qui  gouvernç  encore 
aujourd'hui  cette  EgUfe.  n  La  vie  commune  ce 
de  tous  les  Chrétiens  de  cette  MifTion  n'a  rien  ce 
de  commun ,  &  l'on  prendroit  tout  ce  Village  ce 
pour  un  Monadere.  Comme  ils  n'ont  quitté  ce 
les  commodités  de  leur  Pays ,  que  pour  alîûrer  ce 
leur  falut,  on  les  voit  tous  portés  à  la  prati- 
que du  plus  parfait  détachement  ^  &  ils  gar- 
dent parmi  eux  un  fi  bel  ordre  pour  leur 
fandification ,  qu'il  feroic  difficile  d'y  rien 
ajouter. 

Cette  Bourgade  fut  d'abord  placée  à  la 
prairie  de  la  Madeleine ,  environ  une  lieue* 
plus  bas  que  le  Sault  Saint  Louys ,  du  côté  du 
Sud.  Les  Terres  ne  s'y  étant  pas  trouvées  nro- 
pres  pour  la  culture  du  Maïz ,  on  la  tranfpor^ 
(a  vis-à-vis  le  Saule  même,  d'où  elle  a  pris 
fon  nom ,  qu'elle  porte  encore  ,  quoiqu'elle 
ait  été  transférée  àt  -là ,  il  y  a  peu  d'années , 
une  autre  lieuë  plus  haut.  J'ai  déjà  dit  que  la 
fituation  en  e(l  charmante,  que  l'Iglife  &  la 
Maifon  des  MifTicnnaires  font  deux  des  plus 
beaux  édifices  du  Pays ,  &  que  c'eft  ce  qui 
fait  juger  qu'on  a  pris  de  bonnes  mefures  pour 
n'être  plus  obligé  de  faire  de  nouvelles  tranf- 
uigrations. 

J'avois  compté ,  en  arrivant  ici ,  d'en  partir 
immédiatement  après  les  Fêtes  -,  mais  rien 
n'efl  plus  fujet  aux  contre- tems  de  toutes  les 
cfpeces ,  que  ces  fortes  ae  voyages.  Je  fuis 
donc  encore  incertain  du  jour  de  mon  départ , 
&:  comme  il  faut  tout  mettre  à  profit ,  quand 
pn  fdic  des  courfes,  comme  les  miennes  ^  j'y 
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j    •  ai  mis  ce  retardement.  J'ai  palTé  le  tcms  à  en- 
tretenir quelques  anciens  Miflionnaires,  qui 
May.      ont  vécu  lontcms  avec  les  Sauva^;es ,  &  j>n  ai 
tiré  plufieurs  connoilïances  touchant  les  Peu- 
ples divers ,  qui  habitent  ce  vafte  Continent , 
&  dont  je  vais ,  Madame ,  vous  faire  part. 
Des   Habi-      La  première  Terre  de  l'Amérique ,  que  l'on 
tans  de  Terre-  ^ipperçoit  en  venant  de  France  en  Canada  ,  cft 
rifle  de  Terre-Neuve ,  une  des  plus  grandes  , 
que  nous  connoifTîons.  On  n'a  jamais  pu  fça- 
voir  au  jude,  fl  elle  a  des  Habitans  naturels , 
&  fa  llériliti,  fût-elle  par-tout  aufTi  réelle  , 
qu'on  la  fuppofe,  ii'eft  pas  une  raifon  pour 
prouver  ^•î'clle  n'en  a  point.  Car  la  pcche  &  la 
chafle  Tuftifent  à  des  Sauvages  pour  iubfifter. 
Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'on  n'y  a  jamais  vii 
que  des  Eskimaux ,  qui  n'en  font  pas  origi- 
naires.  Leur  véritable  Patrie  eft  la  Terre  de 
Lahorador ,  ou  Labrador  i  c'eft-là  du  moins  , 
qu'ils  pafTentla  plus  grande  partie  de  l'année  ; 
car  ce  feroit ,  ce  femble ,  profaner  le  doux  nom 
de  Patrie ,  que  de  le  donner  à  des  Barbares  er- 
rans  ,  qui  ne  s'afFedionnent  à  aucun  Pays ,  & 
qui  pouvant  à  peine  peupler  deux  ou  trois 
Villages ,  embraflcnt  un  Terrein  imraenfc. 
En  effet ,  outre  les  Côtes  de  Terre-Neuve  , 
que  les  Eskimaux  parcourent  pendant  l'Eté, 
dans  tout  ce  vafte  continent ,  qui  eft  entre  le 
Pleuve  Saint  Laurent ,  le  Canada,  &  la  Mec 
du  Nord  ,  on  n'a  encore  vii  que  des  Eski- 
maux. On  en  a  même  trouvé  affez  loin  en  re- 
"    montant  le  Fleuve  Bourbon  ,  qui  fe  décharge 
dans  la  Baye  d'Hudfon,  venant  de  l'Occi* 
dent. 

L'origine  de  leur  nofn  n'eft  pas  certaine  j 
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d'un  Voyage  DE  l*Ameriq^.L ET.  XI.  i6^ 
toutefois  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  vient  ■" 

du  mot  Abenaqui  Efquimanifa ,  qui  veut  di- 
re, mangeur  de  viande  crue.  Les  Eskimaux       May. 
font  en  effet  les  fçuls  Sauvages,  que  nous     Des    Eski- 
connoifldons ,   qui  mangent  la  chair  cru'e  ,  ^^aux» 
quoiqu'ils  aycnt  auflTi  l'ulage  de  la  faire  cuire, 
ou  fecher  au  Soleil.  Il  eft  encore  certain  que 
de  tous  les  Peuples  connus  de  l'Amérique  ,  il 
n'en  eft  point ,  qui  remplifle  mieux  >  que  ce- 
lui-ci ,  la  première  idée  ,  que  l'on  a  eue  en 
Europwî  des  Sauvages.  Il  eft  prcfquc  le  feul , 
oii  les  hommes  ayent  de  la  barbe ,  &  ils  l'ont 
fi  épaille  jufqu'aux  yeux  ,  qu'on  a  peine  à  dé- 
couvrir quelques  traits  de  leur  vifage.  Ils  ont 
d'ailleurs  je  ne  fçai  quoi  d'affreux  ^ans  l'air  , 
de  petits  yeux  effarés  ,  des  dents  larges  &  fore 
fales  ,    des  cheveux  ordinairement   noirs  , 
quelquefois  blonds,  fort  en  défordre  ,  &  tout 
l'extérieur  fort  brute.  Leurs  mœurs  &  leur  ca- 
ractère ne  démentent  point  cette  mauvaife 
phyfionomie.  Ils  font  féroces  ,  farouches ,  dé- 
fiants ,  inquiets ,  toujours  portés  à  faire  du  mal 
aux  Etrangers ,  qui  doivent  fans  cefle  être  fur 
leurs  gardes  avec  eux.  Pour  ^  ^  qui  eft  de  leur 
cfprit ,  on  a  fi  peu  de  commerce  avec  cette 
Nation  ,  qu'on  ne  fçait  pas  encore  de  quelle 
trempe  il  eft  :  m.iis  on  en  a  toujours  allez 
pour  faire  du  mal. 

On  les  a  fouvent  vCi  aller  la  nuit  couper 
les  cables  des  Navires  ,  qui  étoient  à  l'ancre  ,  » 

pour  les  faire  périr  fur  la  Côte ,  &  profiter  de 
leur  naufrage  :  ils  ne  craignent  pas  même  de 
les  attaquer  en  plein  jcar  ,  quand  ils  ont  re- 
connu que  leurs  Equipages  font  foibles.  Il  »*a 
jamais  été  polfible  de  les  apprivoifer ,  &  l'on 
lie  pçut  encore  traiter  avec  eux  ,  qu'au  bout 
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4'un  long  bâton.  Non-feulement  ils  ne  s'ap- 
prochent point  des  Européens,  mais  ils  ne 
mangent  rien  de  ce  que  ceux-ci  leur  préfen- 
tenc  ;  Se  en  toutes  chofes  ,  ils  prennent  à  leur 
égard  des  précautions ,  qui  marquent  une 
grande  défiance ,  ^  en  infpirent  réciproque 
ment  beaucoup  de  tout  ce  qui  vient  de  leur 
part.  Ils  ont  la  taille  avantageufe  ,  Se  font 
aflez  bien  faits.  Ils  ont  la  peau  du  corps  auiTi 
blanche  que  nous ,  cç.  qui  vient ,  fans  doute , 
de  ce  qu'ils  ne  vont  jamais  nuds>  quelque 
chaud  qu'il  fafle. 

Leurs  cheveux  blonds ,  leurs  barbes ,  là 
blancheur  de  leur  peau ,  le  peu  de  reffemblan- 
ce  Se  de  commerce ,  qu'ils  ont  avec  leurs  plus 
proches  Voilins ,  ne  laiflent  aucun  lieu  de 
douter  qu'ils  n'ayent  une  origine  différente 
de  celle  des  autres  Amcriquains  j  mais  l'opi- 
nion ,  qui  les  fait  defcendre  des  Bafques ,  me 
paroît  peu  fondée ,  fur-  çout  s'il  efl  vrai ,  com- 
me on  me  l'a  aflîjr^ ,  qu'il  n'y  a  aucun  raporc 
entre  les  Langues  des  uns  Se  des  autres.  Au 
refte,  cette  alliance  ne  fçauroit  faire  honneur 
à  aucune  Nation  j  car  s'il  n*cfl  point  fur  la 
Terre  de  région  moins  propre  à  être  habitée 
par  des  Hommes,  que  Terre-Neuve  S^  La- 
brador ,  il  n'eft  peut-être  pas  un  Peuple  ,  qui 
mérite  mieux  d'y  ctre  confiné ,  que  les  Eski- 
maux.  Pour  moi  je  iiiis  perfuadé  qu'ils  font 
originaires  du  Groenland,  {a) 

Ces  Sauvages  font  tellement  couverts ,  qu'à 
peine  on  leur  voit  une  partie  du  yifage  ,  ^  le 
bout  des  mains.  Sur  une  efpece  de  chemjfe 
faite  de  veflTies  ,  ou  d'inteftins  de  Poiflons , 

<  a  )  Voyez  l'Hiûoirc  de  la  Nouvelle  f  rancc ,  liy.  i. 
pgei7.C?'/»i'v. 
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coapécs  par  bandes ,  &  allez  proprement  cou- 
fucs  -,  ils  ont  une  manière  de  Cafaque  de  peau 
d'Ours  ,  ou  de  quelqu'autre  tête  fauve  ,  quel- 
quefois même  de  peaux  d'Oifeaux ,  un  Capu- 
chon de  même  étoffe  que  la  Chcmife  ,  &  qui 
y  eft  attaché  ,  leur  couvre  la  tcte ,  du  haut  de 
laquelle  fort  un  toupet  de  cheveux  ,  qui  leur 
omifque  le  front.  La  Chemife  ne  dcfcend  que 
jufqu'aux  reins  ,  la  Cafaque  pend  par  derrière 
jufques  fur  les  cuifles  ,  &  fe  termine  par  de- 
vant en  pointe  plus  bas  que  la  ceinture  j  mais 
aux  Femmes ,  elle  defcend  des  deux  côtés  juf- 
quà  mi  jambe  ,  &  elle  eft  arrêtée  par  une 
ceinture  ,  d'où  pendent  de  pents  oflelets.  Les 
Hommes  ont  d^.s  Culotes  de  peaux  ,  dont  le 
poil  eft  en  dedans,  &  qui  fonr  revêtues  ea 
dehors  de  peaux  d'Hermines  ,   ou  d'autres 
femblables.  Ils  ont  auflî  aux  pieds  des  Chauf. 
fons  de  peaux ,  dont  le  poil  eft  pareillement 
en  dedans ,  &  par  delïus  une  Botre  fourée  de; 
même ,  puis  de  féconds  Chauffons  &  de  fé- 
condes Bottf^s.  On  prétend  que  ces  chauffures 
font  quelquefois  triplées  &  quadi  uplées ,  ce 
qui  n'empêche  pas  ces  Sauvages  d'être  fort 
leftes.  Leurs  Flèches ,  qui  font  les  feules  ar- 
mes ,  dont  ils  ayent  Tufage  ,  font  armées  de 
pointes  faites  de  dents  de  Vaches  Marines, 
&  ils  y  ajoutent  encore  du  fer ,  quand  ils  en 
peuvent  avoir.   Il  paroît  qu'en  Eté  ils  font  à  * 

l'air  la  nuit  &  le  jour-,  mais  l'Hyver  ils  fe  lo- 
gent fous  terre  dans  des  efpeees  de  Grottes , 
où  ils  font  tous  les  uns  fur  les  autres. 

On  connoît  peu  les  autres  Peuples ,  qui   ^'^^  Pcup'cfc 
font  aux  environs  &   au-dcfilis  de  la  Baye  j^^^'p^^J^J^^' 
d'Hudfon.   Dans  la  partie  méridionnale  de  f\,,,^ 
cette  Baye  le  Commerce  fe  fait  avec  les  Mif- 
Tcw.  F.  M 
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■  talTins  ,  les  Monfonis ,  les  Criftinaux  &  fcs 
AflTiniboils  j  ceux-ci  y  viennei  ~  de  fort  loin  , 
puifqu'ils  liabitent  les  bords  d'un  L  iC,  qui  efî 
au  Nord,  ou  au  Nord-Oueft  des  Sioux,  & 
que  leur  Lanc^ue  cfl  une  dialedc  Sioufe.  Les 
trois  autres  ^onc  de  la  Langue  Algonquinc. 
Les  Cridinaux  ou  Killidlnons ,  viennent  du 
Nord  du  Lac  fuperieur.  Les  Sauvages  des 
environs  du  Fleuve  Bourbon ,  {  a  )  &  de 
la  Rivière  de  Sainte  Thercfe  ,  n'ont  aucune 
affinité  Je  Langage  ,  ni  avec  les  uns  ,  ni 
avec  les  autres.  Peut-être  s'entendent- ils 
mieux  avec  les  Eskimaux ,  qu'on  a  rencontrés , 
dit-on  ,  alTez  loin  au-dcflus  de  l'Embouchure 
du  Fleuve.  On  a  remarqué  qu'ils  font  extrê- 
mement fuperftiticux  ,  &  qu'ils  ont  quelque 
forte  de  Sacrifices.  Ceux  ,  qui  les  ont  plus  fré- 
quentés, afTùrent  qu'ils  ont ,  comme  ceux  du 
Canada ,  l'idée  d'un  bon  &  d'un  mauvais  Gé- 
nie ,  que  le  Soleil  eft  leur  grande  Divinité , 
&  que  quand  ils  veulent  délibérer  fur  une  af- 
faire importante ,  ils  le  font  fumer ,  ce  qui  fc 
pratique  en  cette  manière.  Ilss'afTemlelcnt  à  la 
pointe  du  jour  dans  la  Cabanne  d'un  de  leurs 
Chefs ,  qui ,  après  avoir  allumé  fa  Pipe  ,  la 
préfente  trnis  rois  au  Soleil  levant ,  puis  la 
conduit  des  deux  mains  d'Orien?:  en  Occident , 
en  priant  cet  Aftre  d'être  favorable  à  la  Na- 
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(/t)  On  dit  que  quand 
on  a  remonté  ce  Fleuve 
cent  lieues,  on  le  trouve 
impratiquable  pendant 
cinquante  ,  mais  qu'on 
prend  à  côré  par  des  Ri- 
vières 6c  des  Lacs ,  qui  s'y 
rlév-hargenr ,  &:  q-i'cnluite 
il  coule  au  milieu   d'uu 


très -beau  Pays,  &  que 
cela  dure  jufqu'au  Lac  des 
Affiniboils  ,  d'où  il  fore. 
On  peut  en  avoir  des  iiou- 
velles  plus  certaines  ,  de- 
puis quinze  ans,  qu'on  a 
un  peu  plus  battu  ces  Pavv 
SepLcmiionnaux. 
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tîon.  Cela  fait  ,  cous  ceux,  qui  compolcnt' 
l'Aflcmbléc,  fument  dans  la  même  Pipe.  Tous 
CCS  Sauvages  ,  quoique  de  cinq  ou  fix  Nations 
différentes,  font  connus  dans  les  Relations 
Françoifes  fous  le  nom  j^énériquc  de  Savanois, 
parce  que  le  f  ays  ,  qu'ils  habitent ,  clt  bas  , 
marécageux ,  mal  boifé ,  &  qu'en  Canada  on 
appelle  Savanes  ces  terreins  mouillés ,  qui  ne 
font  bons  à  rien. 

En  remontant  au  Nord  de  la  Baye ,  on  trou- 
ve deux  Rivières,  dont  la  première  fc  nomme 
la  "Rivière  Danoife  ,  &  la  féconde  la  Rivière 
du  Loup  Marin  .•  il  y  a  le  long  de  ces  deur 
Rivières  des  Sauvages ,  aufqucls  on  a  donné , 
je  ne  fçai  pourquoi ,  le  nom  ,  ou  plutôt  le  fo- 
briquet  de  Plats  cotez  de  Chiens,  Ils  font  fou- 
vent  en  Guerre  contie  les  Savanois  ;  mais  ni 
les  uns ,  ni  les  autres  ne  traitent  leurs  Prifon^ 
niers  avec  cette  barbarie  ,  qui  cfl:  en  ufagc 
parmi  les  Canadois  \  ils  fe  contentent  de  les 
retenir  dans  l'efclavagc.  La  mifére  réduit 
quelquefois  les  Savanois  à  d'étranges  extré- 
mités i  foit  parede  de  leur  part ,  foit  que  leurs 
Terres  ne  puifTent  abfolument  rien  produire , 
ils  fe  trouvent  j  lorfquc  la  Chafle  &  la  Pêche 
leur  manquent,  fans  aucunes  provifions,  & 
alors  on  prétend  qu'ils  nejbnt  point  difficulté 
de  fe  manger  les  uns  les  autres.  Les  plus  ché- 
ri fs  paflent  les  premiers  -,  on  alTûre  que  la  cou- 
tume eft  parmi  eux  ,  que  quand  un  Homme 
cft  parvenu  à  un  âge ,  où  il  ne  peut  plus  êcc 
qu'à  charge  à  fa  famille  ,  il  fe  pafle  lui-même 
un  cordon  autour  du  cou ,  &  en  préfente  les 
deux  extrémités  à  celui  de  fes  Enfans,  qui  lui 
eft  le  plus  cher,  &  qui  l'étrangle  le  plasprom- 
Ptement  qu'il  peut  :  il  croie  même  fi  ire  en 
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cela  une  bonne  avi^ion  ,  non-feiilcmciit  parce 
qu'il  met  fin  aux  foulïrances  de  Ton  Père , 
mais  encore  parce  qu'il  cft  perfuadc  qu'il 
avance  fon  bonheur  -,  car  ces  Sauvages  s'ima- 
ginent  qu'un  Homme  ,  qui  meurt  vieux ,  re- 
naît dans  l'autre  Monde  à  l'âge  d'un  enfant  à 
la  mamelle  j  &  qiU'au  contraire ,  ceux  qui  finif- 
fent  leurs  jours  de  bonne  heure  ,  font  vieux , 
quand  ils  arrivent  au  Pays  des  Ames. 

Les  Filles  parmi  ces  Peuples  ne  fe  marient , 
que  quand  >  &  avçc  qui  il  plaît  à  leurs  parcns , 
Se  le  Gendre  eft  obligé  de  demeurer  cnez  Ton 
Beau-Pere ,  &  de  lui  être  foumis  en  tout ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  des  enfans.  Les  Garçons  quit- 
tent de  bonne  heure  la  maifon  paternelle.  Ces 
Sauvages  brûlent  les  corps  morts ,  &  en  enve- 
lopent  les  cendres  dans  une  écorce  d'arbre , 
qu'ils  mettent  en  terre.  Ils  dreflent  enfuite  fur 
la  Tombe  une  efpece  de  monument  avec  des 
perches ,  aufquelles  ils  attachent  du  Tabac , 
afin  qae  le  Défunt  y  trouve  dcquoi  fumer 
dans  l'autre  Mqndç.  Si  c'étoit  un  Chafleur , 
on  y  fufpend  aurti  fon  Arc  &  fes  Flèches.   Les 
Mères  pleurent  leurs  Enfans  pendant  vint 
jours ,  &  l'on  fait  des  préfens  au  Père ,  nui  y 
répond  par  un  Feftin.    La  Guerre  eft  tien 
moins  en  honneur  chez  eux  ,  que  la  ChafTe  ; 
mais  pour  être  eftimé  un  bon  ChafTeur ,  il 
faut  jeûner  trois  jours  de  fuite,  fans  rien 
prendre  abfolument ,  &  avoir  pendant  tout  ce 
tems-là  le  vifage  barbouillé  de  noir.  Le  jeûne 
fini ,  le  Candidat  fait  au  grand  Efprit  un  Sa- 
crifice d'un  morceau  de  chacune  des  Bêtes , 
qu'on  a  accoutumé  de  chafler ,  &  c'eft  ordi- 
nairement la  langue  &  le  mufle  ,  qui ,  hors  de 
ces  occafions ,  foijt  l'a  pa;c  du  Cnafleur.  St^ 
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Pareils  n'y  touchent  point ,  &  fc  laiiïeroient 
plutôt  mourir  de  faim ,  que  d'en  manger  -,  il 
n'en  peut  régaler  que  Tes  Amis ,  ou  le;  Étran- 
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Aurcfte,  on  afïTire  que  ces  Sauvages  font 
d'un  défintérefïement  parfait ,  &  d'une  fidélité 
à  toute  épreuve  j  qu'ils  ne  peuvent  fouftrir  le 
menfonge ,  &  qu'ils  ont  la  fourberie  en  hor- 
reur. Voilà  ,  Madame  ,  tout  ce  que  j'ai  pu 
apprendre  de  ces  Peuples  Septentrionnaux  , 
avec  lefquels  nous  n'avons  jamais  eu  un  Com- 
merce bien  réglé ,  ti  que  nous  n'avons  vu , 
qu'en  partant.  Venons  a  ceux ,  qui  nous  font 
plus  connus.  On  les  peut  divifcr  en  trois  claf- 
fes  difbinguées  par  leurs  Langues  ,  &  par  leur 
génie  particulier. 

Dans  cette  étendue  de  Pays  ,  qu'on  appelle 
proprement  la  Nouvelle  France ,  qui  n'a  de  p^rance"^^^  * 
Dornes  au  Nord  ,  que  du  côté  de  la  Baye 
d'Hudfon ,  laquelle  en  a  été  démembrée  par 
le  Traité  d'Utrecht  -,  qui  n'en  a  point  d'autre 
à  l'Eft  ,  que  la  Mer,  les  Colonies  Angloifcs 
au  Sud ,  la  Louyfiane  au  Sud-Eft  ,  &  les  Ter- 
res des  Efpagnols  à  l'Oueft  -,  dans  cette  éten- 
due ,  dis- je  ,  de  Pays  ,  il  n'y  a  que  trois  Lan- 
gues Mères ,  dont  toutes  les  autres  font  déri- 
vées. Ces  Langues  font  la  Sioufe ,  l'Algon- 
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peu  les  Peuples ,  qui  appartiennent  à  la  Pre- 
mière ,  &  perfonne  ne  fçait  jufqu'oii  elle  s'é- 
tend. Nous  n'avons  eu  jufqu'ici  de  commerce, 
qu'avec  les  Sioux  &  les  AflTmiboils ,  &  ce  com- 
merce même  n'a  pas  été  fort  fuivi. 

Nos  Miflionnaires  ont  tenté  de  faire  un    Des  Sioux. 
EtablifTement  parmi  les  Premiers  ,  &  j'en  ai 
connu  un ,  qui  regrettoit  fort  de  n'y  avoir 
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"  pas  réuffi ,  ou  plutôt  de  n'avoir  pas  pu  demeu- 
rer plus  lontenis  avec  ce  Peuple ,  qui  lui  pa- 
rojfloit  docile.  Il  n'en  eft  peut-être  pas  non 
plus ,  de  qui  nous  puiffions  tirer  plus  de  lu- 
mières fur  tout  ce  qui  eft  au  Nord-Oueft  du 
Miciflipi  j  par  la  raifon  qu'ils  font  en  com- 
merce avec  toutes  les  Nations  de  ces  vaftes 
Contrées.  Ils  habitent  ordinairement  dans  des 
Prairies  fous  de  grandes  tentes  faites  de  peaux, 
&  bien  travaillées  j  ils  vivent  de  folle-avoine, 
qui  croit  en  abondance  dans  leurs  Marais  8c 
dans  leurs  Rivières,  &  de  chafle ,  fur- tout  de 
celle  de  ces  Boeufs ,  qui  font  couverts  de  lai- 
ne ,  &  qui  font  par  milliers  dans  leurs  Prai- 
ries. Ils  n'ont  point  de  demeure  fixe ,  mais  ils 
voyagent  en  grandes  Troupes  à  la  manière  des 
Tartares ,  &  ne  s'arrêtent  en  aucun  lieu  , 
qu'autant  que  la  chafle  les  y  retient. 

Nos  Géographes  diftinguent  cette  Nation 
en  Siokx  errans  ;  Se  Sioux  des  Prairies ,  en 
Siotfx  de  i'Eft  ,  &  en  Sioux  de  i'Oueft.  Ces 
divifions  ne  me  paroiflent  pas  trop  bien  fon- 
dées. Tous  les  Sioux  vivent  de  la  même  ma- 
nière ,  d'où  il  arrive  que  telle  Bourgade  ,   qui 
étoit  l'an  pafle  fur  le  Bord  Oriental  du  Mi- 
ciflîpi  ,  fera  l'année  prochaine  fur  la  Rive 
Occidentale  ,  &  que  ceux  ,  qu'on  a  vus  dans 
un  tems  le  long  de  la  Rivière  de  S.  Pierre , 
font  peut-être  préfentement  aflez  loin  de-là 
dans  une  Prairie.  Le  nom  de  Sioux  ,  que  nous 
avons  donné  à  ces  Sauvages  ,  eft  entièrement 
de  notre  façon ,  ou  plutôt  ce  n*eft  que  les  deux 
dernières  fyllabes  de  celui  de  Nadouejjtoux  , 
que  plufieurs  Nations  leur  donnent.  D'autres 
les  appellent  Nadottejps.  C'eft  le  Peuple  le 
plus  nombreux ,  que  nous  conaollfions  eu 
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Canada.  11  écoit  afTez  paifiblc  &  peu  aguerri ,  "TTYTT" 
avant  nue  les  Hurons  &  les  Outaouais  Ce  fuf- 
fcnt  réuigics  dans  fon  Pays  ,  en  fuyant  la  fu-       May. 
reur  des  Iroquois.  Ils  voulurent  fc  moquer  de 
fa  (implicite  ,  &  ils  l'aguerrirent  à  leurs  dé- 
pens. Les  Sioux  ont  plufieurs  Femmes  ,  &  ils 
puniffent  févérement  celles,  qui  ont  manqué 
a  la  fidélité  conjugale.  Ils  leur  coupent  le  bouc 
du  nez  ,  ils  leur  cernent  en  rond  un  partie  de 
Ja  peau  fur  le  haut  de  la  tète,  &  l'arrachent 
enfuite.  J'ai  vu  quelques  perfonnes  perfuadées 
que  ces  .Sauvages  ont  l'Accent  Chinois-,  il  ne 
feroit  pas  difficile  de  vérifier  ce  fait ,  ni  de 
fçavoir  fi  leur  Langue  a  quelque  rapport  avec 
celle  de  la  Chine. 

Ceux  ,  qui  ont  pratiqué  les  Afiinibolls ,  Des  Atfiui- 
difent  qu'ils  font  grands ,  bien  faits ,  robuftes,  boils. 
agiles  ,  endurcis  au  froid  &  à  toutes  fortes  de 
de  fatigues  j  qu'ils  fc  pinuent  par  tout  le  corps, 
&  y  tracent  des  figures  ac  Serpens ,  ou  d'autres 
Animaux  ;  &  qu'ils  entreprennent  de  trcs- 
grands  voyages.  Il  n'y  a  rien  en  cela ,  qui 
les  diftingue  beaucoup  des  autres  Sr^uvages  de 
ce  Continent ,  que  nous  connoifTons  j  mais 
ce  qui  les  caraélérife  particulierem.ent ,  c'efF 
qu'ils  ont  beaucoup  de  flegme ,  du  moins  ont- 
ils  paru  tels  au  prix  des  Chriftinaux  ,  avec  qui 
ils  font  en  commerce  -,  ceux-ci  font  en  effec 
d'une  vivacité  extraordinaire  -,  on  les  voie 
toujours  danfans  Se  chantans  ,  &  ils  parlent 
avec  une  volubilité  de  langue  ,  &  une  préci-  • 

pitation  ,  qu'on  n'a  remarquées  dans  aucune 
autre  Nation  Sauvage. 

Le  véritable  Pays  des  Afllniboils  eft  aux     Du  Lnc  des 
environs  d'un  Lac,  qui  porte  leur  nom  ,  &  Affiniboils. 
que  l'on  connoît  peu.  Un  François ,  que  j'ai 
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VU  à  Montréal ,  m'a  aflTiré  y  avoir  été  ,  maïs 
il  l'avoic  vil ,  comme  on  voit  la  Mer  dan^  un 
Port ,  &  en  pafTant.  L'opinion  commune  e(t 
c]iic  ce  Lac  a  fix  cent  lieues  de  circuit  ^  qu'on 
ne  peut  y  aller  cjue  par  des  chemins  prcfqu'im- 
pratic]uaMes  j  que  tous  les  Bords  en  font  char- 
mans  ^  que  l'Air  y  eft  fort  tempéré  ,  quoiqu'on 
Je  place  au  Noid-Ouefl  du  Lac  Supérieur ,  où 
il  fait  un  froid  extrême  ,  &  qu'il  comprend 
im  fi  grand  nombre  d'Ifles ,  qu'on  l'appelle 
dans  le  Pays  ,  le  Lac  des  JJles,  Quelques  Sau- 
vages le  nomment  Michinipi ,  qui  veut  dire 
la  Grande  Eau  ,  &  il  femble  en  efFec  qu'il  (bit 
le  Réfcrvoir  des  plus  grandes  Rivières  ,  & 
de  tous  les  grands  Lacs  de  l'Amérique  Septen- 
trionnale  :  car  on  en  fait  fortir  fur  plufieurs 
indices  le  Fleuve  Bourbon  ,  qui  fc  jette  dans 
la  Baye  d'Hudfon  ^  le  Fleuve  Saint  Laurent , 
qui  porte  des  eaux  dans  l'Océan  -,  le  Micifîipi , 
qui  a  fa  décharge  dans  le  Golphe  Mexique  i 
Je  MifTouri ,  qui  fc  mêle  avec  ce  Dernier,  & 
qui  jufqu'à  leur  jondtion  ne  lui  eft  inférieur  en 
rien  ,  &  un  cinquième  ,  qui  coule  ,  dit-on  , 
à  rOucft  ,  &  par  conféqucnt  ne  peut  fe  ren- 
dre ,  que  dans  la  Mer  du  Sud.  C'eft  bien  dom- 
mage que  ce  Lac  n'ait  pas  été  connu  des  Sça- 
vans  ,  qui  ont  cherché  par  -  tout  le  Paradis 
Terieftre  ^  il  auroit  été  pour  le  moins  auflî- 
bien  placé  là  que  dans  la  Scandinavie.  Je  ne 
TOUS  garantis  pourtant  pas ,  Madame ,  tous 
ces  faits ,  qui  ne  font  appuyés  que  fur  rapports 
de  Voyageurs  j  encore  moins  ce  que  des  Sau- 
vages ont  rapporté  ,  qu'aux  environs  du  Lac 
des  Affiniboils  >  il  y  a  des  Hommes  fembla- 
bles  aux  Européens  ,  &  qui  font  établis  dans 
un  Pays ,  où  l'or  &  l'argent  font  fi  communs  « 
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qu'on  les  employé  aux  ufagcs  les  plus  ordi- 
naires. Le  Père  Marq^uf.tte  ,  qui  découvrit 
le  MiciflTipi  en  1673  ,  dit  dans  fa  Relation 
que  des  Sauvages,  non-feulement  lui  avoient 
parlé  de  la  Rivière ,  qui  forçant  de  ce  Lac 
coule  à  rOued ,  mais  lui  avolent  encore  ajouté 
qu'on  avoit  vu  de  grands  Navires  à  fon  em- 
bouchure. Il  paroit  au  tci\c  que  les  AfTuiiboils 
font  les  mêmes  Peuples  ,  qui  font  marqués 
dans  de  vieilles  Cartes  fous  le  nom  de  Poua" 
laks  y  &  dont  quelques  Relations  difcnt  que  le 
Pays  c(i  limitrophe  à  celui  des  Crifliuaux ,  ou 
Killiflinons.. 

Les  Langues  Algonquinc  &  Huronnc  par-  £tcs  Peuples 
tagcnt  prelque  toutes  les  Nations  Sauvages  du  de  la  Langue 
Canada,  avec  lefquelles  nous  fommes  en  com-  Algonquii*c. 
merce.  Qui  les  fçauroitbien  toutes  deux  pour- 
roit  parcourir  fans  Interprête  plus  de  quinze 
cent  lieues  de  Pays  ,  &  fe  faire  entendre  à  plus 
de  cent  Peuples  divers  ,  qui  ont  chacun  leui: 
Langa^;c  propre.  L'Algonquine  fur-tout  a  une: 
^rendue  immenfe.  Elle  commence  à  l'Acadie 
tL  au  Golphe  de  Saint  Laurent ,  &  fait  un 
circuit  de  douze  cent  lieues ,  en  tournant  du 
Sud-Eft  par  le  Nord  jufqu'au  Sud-Oueft.  On 
prétend  même  que  les  Loups ,  ou  Mahingans, 
&  1?.  plupart  des  Peuples  de  la  Nouvelle  An- 
gkccrrc  &  de  la  Virginie  parlent  des  Dialec- 
tes Algonquines. 

Les  Ahenaeiuis  ,  ou  Canibas  Vailîns  de  la   Des  Nations 

Nouvelle  Angleterre  ,  ont  pour  plus  proches  Abénaquilcs 

Voifms  les  Etechemins ,  ou  Matécites ,  aux  ^f^"  Algon. 

,    ,    _  .    .         I    -,  ..  ,      quins  intQ- 

cnvirons  de  la  Rivicrc  de  Pentagoet ,  &  plus  tieurs, 

à  l'Eft  font  les  Mie waks ,  ou  Souriqtms ,  dont 

le  Pays  propre  eft  l'Acadie  ,  la  fuite  de  la 

Cotç  du  Golphç  dç  S.  Laurent  julqu'à  Gafpé  ^ 
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d'où  un  Auteur  les  a  appelles  Gafpéfiens ,  & 
les  Ifles  ,  qui  en  font  proches.  En  remontant 
le  Fleuve  Saint  Laurent ,  on  ne  rencontre  plus 
aujourd'hui  aucune  Nation  Sauvage  jufqu'au 
Saguenay.  Cependant ,  lorfquc  le  Canada  fut 
découvert ,  &  bien  des  années  après  ,  on 
comptoit  dans  cet  efpacc  plufieurs  Nations , 
c|ui  le  répandoicnt  dans  Tlfle  d' Anticofty ,  vers 
les  Monts  Notre-Dame ,  &  le  long  de  la  Rive 
Septentrionnale  du  Fleuve.  Celles  ,  dont  les 
anciennes  Relations  parlent  plus  fouvent , 
font  les  Berfiamites  ,  tes  Papinachois  >  8c  les 
Montagnez,,  On  les  appel loit  auffi  ,  fur-tout 
ces  derniers  ,  Algonquins  Inférieurs  »  parce 
c|u  ils  habitoienr  le  bas  du  Fleuve  par  rapport 
à  Québec  :  mais  la  plupart  des  autres  font  ré- 
duits à  quelques  Familles ,  que  l'on  rencontre 
tantôt  dans  un  endroit ,  Se  tantôt  dans  un 
autre. 
p?<!  ?.niva-     Il  y  en  avoir ,  qui  defccndoicnt  dans  la 
^w  du  Nord. Colonie  des  Quartiers  du  Nord ,  que'  ^nefois 
par  le  Saguenay ,  &  plus  fouvent  par  le^  frois 
Rivières ,  &  dont  on  n*cntend  plus  parler  de- 
puis lontems.  Tels  étoient  entr'autrcs  les  At- 
tikamegues  :  ces  Sauvages  venoicnt  de  fort 
loin  ,  &  ils  étoient  environnés  de  plufieurs 
autres  Peuples ,  qui  s*^étendoient  aux  environs 
•iu  Lac  Saiint  Jean  ,  &  jufqu*aux  Lacs  des  Mif- 
tajjins  ^  Nemifcau.  Prefque  tous  ont  été  dé- 
truits par  le  fer  des  Iroquois  ,  ou  par  les  ma- 
ladies ,  fuite  de  la  mifere  ,  où  la  crainte  de  ces- 
Barbares  ks  avoir  réduits  :  c'eft  bien  dom- 
mage ,  ils  étoient  fans  vice  ,  d'une  grande 
douceur,  on  n'avoir  eu  aucune  peine  à  les  ga- 
^er  à  Jefus-Chrifl: ,  &  à  les  affectionner  aux 
Irançois.  Emie  Québec  5c  Moau'eal  oa  xqu-^ 
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contre  encore  vers  les  Trois  Rivières  r-nelques  i  -y  2.  i. 
Algonquins,  qui  ne  forment  point  un  Vil- 
lage ,  &  qui  trafiquent  avec  les  François.  Dans  ^^7» 
les  premiers  tems  cette  Nation  occupoit  tout 
le  Bord  Septentrionnal  du  Fleuve  ,  depuis 
Québec  ,  où  M.  de  Champlain  les  trouva 
établis ,  &  fit  alliance  avec  eux  ,  jufqu'au  Lac 
de  Saint  Pierre. 

Depuis  rifle  de  Montréal ,  en  fuivant  ton-     Des  Algotr- 
jours  le  Nord ,  on  rencontre  quelques  Villages  quins,cles  Ou- 
dc  NipiJ/ings  j  àcTemifcammgs ,  de  Têtes  de^^oMais  &c  a\x- 
Boule  ,  A'Amikoués  &  à'Outaouais  (a).  Les^\?f„ ,,f°2 
premiers ,  qui  (ont  les  vrais  Algonquins ,  &  rieurs, 
oui  ont  feuts  confervé  îa  Langue  Algofiquinc 
uns  altération  9  ont  donné  leur  nom  a  uti 
petit  Lac  fitué  entre  le  Lac  Huron ,  U  la  Ri- 
vière des  Outaouais.  LcsTcmifcamings  occu- 
pent les  Bords  d'un  autre  petit  Lac ,  qui  porte 
aufli  leur  nom ,  &  qui  paroît  être  îa  vraie 
fource  de  îadliviere  des  Outaouais.  Les  Têtes 
de  Boule  n'en  font  pas  loin  ,  leur  nom  vient 
de  la  figure  de  leur  tête  -,  ils  trouvent  dans 
cette  figure  une  grande  beauté  ,  &  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  les  Mères  la  donnent  à 
leurs  Enfans,  lorfqu'ils  font  encore  au  Ber- 
ceau. Les  Amikoues ,  qu'on  appelle  aufli  la 
Nation  du  Cafior ,  font  réduits  prefqu*à  rien  t 
on  en  trbuve  les  reftes  dans  Tlfle  ManitoHa^ 
lin ,  qui  e(l  dans  le  Lac  Huron  vers  le  Nord. 
Les  Outaouais,  autrefois  très- nombreux,  bor- 
doient  la  grande  Rivière ,  qui  porte  leur  nom» 
&  dont  ils  fe  prétendoient  les  Seigneurs.  Je 
n'en  connois  aujourd'hui  que  trois  Villages 
ailez  peu  peuplés  ,  dont  je  parlerai  dans  la^ 
fuite. 

(*)  PUfiçurs écrivent  ôf  pronoi^cnr  OUTaOï/AKS. 
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Entre  le  Lac  Huron  &  le  Lac  Supérieur  y 
dans  le  Détroit  même ,  par  oii  le  tecond  fc 
décharge  dans  le  premier  ,  il  y  a  un  Rapide  , 
cjuc  nous  avons  appelle  le  SauU  Sainte  Marie. 
Ses  environs  étoient  autrefois  peuplés  de  Sau- 
vages y  qui  y  étoient  venus ,  dit-on  ,  de  la 
RiveMéridionnale  du  Lac  Supérieur ,  &  qu'on 
appelle  Saulteurs  ,  c*eil-à-dire  ,  Habitans  du 
SauU.  On  leur  a  apparemment  donné  ce  nom, 
pour  s'épargner  la  peine  de  prononcer  celui  y. 
qu'ils  portoient ,  car  il  n'eft  pas  poflible  d'en 
pouvoir  venir  à  bout ,  fans  reprendre  deux  ou 
trois  fois  haleine.  (  4P  ).  Il  n'y  a  aucune  Na- 
tion établie ,  au  moins  que  Je  fçache ,  fur  les^ 
Bords  du  LacSupérieur  ;  mais  dans  les  Polies , 
que  nous  y  occupons ,  on  fait,  la  Traite  avec 
les  Criftinaux  ,  qui  y  viennent  duNord-Eft  , 
&  qui  appartiennent  à  la  Langue  Âlgonquine  , 
&  avec  les  Alïiniboils ,  qui  font  au  Nord- 
pueft. 
»es  Pouteoii-  Le  Lac  Michigan ,  qui  eft  prefque  parallèle 
aramis  &  au-  ^xx  Lac  Huron  ,  dans  lequel  il  fe  décharge  y. 
très  Sauvages  3^       j  ^^^^  ^^  £v      .^  ^^ç,  peninfule 

^e  laliaye.      ,1         i-     ..    1    f         *  i   "^    n 

'        de  cent  Ireues  de  long  ,  laquelle  va  toujours 

en  fe  rétréciflant  vers  le  Nord ,  a  peu  d'Ha- 
bitans  fur  fes  bords  j  je  ne  fçai  même  fi  au- 
cune Nation  y  a  jamais  été  fixe  ,  &  c'eft  fans 
fondement ,  que  dans  plufieurs  Cartes  on  le 
rximmtLac  des. Illinois.  En  remontant  la  Ri- 
liiere  de  Saint  Jofeph ,  dont  il  reçoit  les  eaux  > 
on  trouve  deux  Bourgades  de  différentes  Na<- 
tiens  ,  qui  y  font  venuts  d'ailleurs  ,  il  n'y  a 
pas  même  lontems.  Ce  Lac  a  du  côté  de  l'Oueft 
une  grande  Baye ,  qui  s'étend  vint-huit  lieues 
au  Sud ,  &  qu'on  nomme  la  Baye  desVnans  y 
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ou  fimplement  la  Baye,  Son  entrée  eft  fort      j  -  ^  j, 
large ,  &  femée  d'Ifles  ,  dont  cjuelqucs-unes       ^ 
ont  jufqu'à  quinze  ou  vint  lieues  de  circuit.       ^^i* 
Elles  éroient  autrefois  habitées  par  les  Fou- 
teouatamis  j  dont  elles   portent  le  nom  ,  à 
l'exception  de  quelques-unes ,  qu*on  laiflc  à 
droite  ,  où  il  y  a  encore  quelques  Sauvages  , 
appelles  troquets*  Les  Pouteouatamis  occu- 
pent aujourd'hui  une  des  plus  petites  de  leurs 
iHes  ,  &  ils  ont  encore  deux  autres  Villaees  , 
l'un  dans  la  Rivière  de  Saint  Joreph ,  &  l'au- 
tre au  Décroit.  Dans  le  fond  de  la  Baye  il  y  3 
des  Sakis  &"  des  Otchagras,  Ce  font  ces  der- 
niers ,  qu'on   appelle  Puans ,  je  n'en    fçai 
point  encore  la  raifon  \  mais  avant  que  d'arri- 
ver chez  eux ,  on  laifTe  à  droite  une  autre 
petite  Nation  ,  qu'on  appelle  Malhomines ,  ou 
Toiles  Avoines. 

Une  petite  Rivière  ,  fort  embatraffée  de  ^es  Outaga;- 
Rapides,  fe  décharge  dans  le  fond  de  la™»" . d" Maf: 
Baye  :  elle  elt  connue  tous  le  nom  de  K«'t"f ''^  Kicapous, 
des  Renards ,  à  caufc  du  voifînage  des  Outa^ 
garnis ,  vulgairement  appelles  les  Renards^ 
Tout  ce  Pays  eft  fort  beau  ,  &  plus  encore 
celui ,  qui  s'étend  au  Sud  }ufqu*à  la  Rivière 
des  Illinois  :  il  n'eft  pourtant  habité  que  par 
deux  Nations  très-peu  nombreufes  ,  quifonc 
les  Kicapous  &  les  Mafcoutins.  Il  a  plu  à  quel- 
ques -  uns  de  nos  Géographes  d'appeller  ces 
derniers  la  Catien  du  Veu  ,  &  leur  Pays  ,  la 
Terre  de  Veu.  Une  équivoque  a  donné  lieu  à 
cette  dénomination.  # 

Il  y  a  cinquante  ans,  que  les  Miamisétoient  Des  Mîamîs 
établis  à  l'extrémité  Méridionnale  du  LacMi.&dcsIlUnoifw 
chigan  ,  en  un  lieu,  nommé  Chicagou ,  du 
nom  d'une  petite  Rivière,  qui  fe  jette  dansk 
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Lac  ,  &  dont  la  fource  n'cft  pas  éloignée  de 
celle  des  Illinois.  Ils  font  préfentcmcnt  fépa- 
rés  en  trois  Bourgades ,  dont  Tune  eft  fur  la 
Rivière  de  Saint  Jofeph  -,  la  féconde,  fur  une 
autre  Rivière  ,  qui  porte  leur  nom ,  &  fe  dé- 
charge dans  le  Lac  Èrié  ;  &c  la  troifiéme ,  fur 
la  Rivière  d'Ouabache  ,  qui  porte  fes  eaux 
dans  le  Miciflipi  :  ces  derniers  font  plus  con- 
nus fous  le  nom  d^Ouyatanons.  On  ne  doute 
prefque  point  que  cette  Nation  ,  &  celle  des 
Illinois  ne  fufTent ,  il  n'y  a  pas  trop  lontems , 
un  même  Peuple  ,  vii  la  grande  amnii  '  ,  qui 
fe  remarque  dans  le  Langage  des  uns  &  des 
autres.  Je  pourrai  vous  en  parler  plus  fure- 
ftient ,  lorfque  je  ferai  fur  les  Ucux.  Au  rpfte  , 
la  plupart  des  Nations  Algonquines ,  fi  on  en 
excepte  celles ,  qui  font  plus  avancées  vers  le 
Midi ,  s'occupent  afTez  peu  de  la  culture  des 
Terres ,   &  vivent  prelque  uniquement   de 
Chafle  &  de  Pèche  -,  auffi  font-elles  peu  fé- 
dentaires.  La  pluralité  des  Femmes  efi  en  ufage 
parmi  quelques-unes  j  cependant  bien  loin  de 
multiplier  ,  elles  diminuent  tous  les  jours.  Il 
n'y  en  a  pas  une  feule,  où  Ton  compte  fix  mille 
âmes  ^  quelques-unes  n'en  ont  pas  deux  mille, 
tfes  Pcnples     H  s'en  faut  bien  que  la  Langue  Huronne 
àc  la  Langue  s'étende  auflïloin  ,  que  l'Algonquine  \  ce  qui 
Wifronne.       vient  fans  doute  de  ce  que  les  Peuples  ,  qui  la 
parlent ,  ont  toujours  été  moins  errans  que  les 
Algonquins.  Je  dis  la  Langue  Huronne,  pour 
me  conformer  au  fentiment  le  plus  commu- 
nément refot  i  Car  quelques-uns  foutiennenr 
encore  ,  qUw  c'eft  l'Iroquoife  ,  qui  eft  la  Ma- 
trice. Quoiqu'il  en  foit  ,  tous  les  Sauvages , 
qui  font  au  Sud  du  Fleuve  Saint  Latirent ,  de- 
puis la  Rivière  de  Sorcl  ^  jufqu'à  l'exciéinitc 
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du  Lac  Erié  ,  &  même  afl'ez  proches  de  la  Vir-  ' 
ginie  ,  appartiennent  à  cette  Langue  j  &  qui- 
conque fçait  le  Huron ,  lej  entend  tous.  Les 
Dialedes  font  extrêmement  multipliées  ,  & 
il  y  en  a  prefqu'autant ,  que  de  Bourgades.  Les 
cinq  Cantons  ,  qui  compofent  la  République 
Iroquoife ,  ont  chacun  la  leur ,  &  tout  ce  qu'on 
appelloit  autrefois  indifféremment  Huron  , 
n'a  voit  pas  le  même  Langage»  Je  n*ai  pu  fça^ 
voir  à  quelle  Langue  appartiennent  les  Chera^ 
quis ,  Peuple  aflez  nombreux  ,  qui  habite  dans 
les  vaftes  prairies ,  que  l'on  trouve  entre  le  Lac 
Erié  ,  &  le  Miciflîpi. 

Mar>  il  eft  bon  d'obferver  que  comme  U 
plupart  des  Sauvages  du  Canada  ont  été  de 
tout   tcms  en  Commerce  cntr'eux  ,  tantôt 
Alliés ,  &  tantôt  Ennemis  ,  quoique  les  trois 
Langues  Mères ,  dont  j'ai  parlé  ,  n'ayent  en- 
tr'elles  aucune  forte  d'affinité  ,  ni  d'analogie  , 
ces  Peuples  ont  néanmoins  trouvé  le  moyen 
de  traiter  enfemble  fans  avoir  befoin  de  Tru- 
chement ;  foit  que  le  long  ufage  leur  donne 
la  facilité  de  fe  faire  entendre  par  fignes  ^  foiiT 
qu'ils  fe  foient  formé  une  elpece  de  Jargon- 
commun  ,  qu'ils   apprennent  par    habitude. 
On  vient  m'avertir  qu'il  faut  m'embarquer  ^ 
je  finirai  cet  article  à  mon  premier  loifir. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 
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DOUZIEME  LETTRE. 

Voyage  jufqu'à  Catarocoui.  Defcription  du 
Pays  ,  ^  des  Rapides  du  'Fleuve  de  Saint 
Laurent,  Defcription  ér  fituation  du  Fort* 
Du  CaraBere  des  Langues  du  Canada  ,  ^ 
des  Peuples ,  qui  les  parlent.  Origine  de  la 
guerre  entre  les  îroquois  ^  les  Algonquins, 

A  Catarocoui ,  le  quatorze  de  May  >  X7Xi* 

JVl  ADAME, 

J  E  partis  du  Sault  Saint  Louis  le  premier 
de  May ,  après  avoir  fermé  ma  dernière  Let- 
tre ,  &  j'allai  coucher  à  la  pointe  Occiilentale 
de  rifle  de  Montréal ,  ou  je  n'arrivai  qu'à 
minuit.  Le  lendemain  j'employai  toute  la  ma- 
tinée à  vifiter  le  Pays ,  qui  eft  fort  beau.  L'a- 
près-midi ,  je  traverfai  le  Lac  de  Saint  Louis , 
pour  me  rendre  aux  Cafcades ,  oii  je  trouvai 
ceux  de  mes  Gens  ,  qui  y  étoient  allés  en 
droiture ,  occupés  à  recoudre  leur  Canot , 
qu'ils  avoient  laifïé  tomber ,  en  le  portant  fur 
leurs  épaules  ,  &  qui  s'étoit  fendu  d'un  bout  à 
l'autre.  Voilà ,  Madame ,  l'agrément  &  Tin- 
commodité  de  ces  petites  Voitures  :  '\  ne  fauc 
^ien  pour  les  brifer  j  mais  le  remède  eft  prompt 
&  facile.  Il  fuffit  de  fe  fournir  d'écorces,  de 
gommes ,  &  de  racines  :  encore  eft-il  bien 
peu  d'endroits ,  où  l'on  ne  trouve  des  gommes 
&  des  racines  propres  à  coudre  les  écorces; 
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Ce  qu'on  appelle  les  Cafcades  ,  cft  un  Ra- 
pide ,  fitué  prfcifément  au  -  defliis  de  l'Idc 
Perrot  »  qui  fait  la  réparation  du  Lac  de  S^int 
Louys  ,  &  du  Lac  des  deux  Montagnes,  Pour 


1  7  z   I. 
May. 

Defcription 
l'éviter  ,  on  prend  un  peu  à  droite ,  &  l'on  «les  Rapiilcs 

fait  pafTer  les  Canots  à  vuide  dans  un  endroit,  ,    fl'^"^^  ^« 

,  ^  u      1    T  1        •  r  •       "  Laurent, 

quon  appelle  le  TroM  :  on  les  tire  cnluite  a 

Terre  ,  &  on  feit  un  portage  d'un  demi-quarc 
de  lieuëj  c'eft-à-dire,  qu'on  porte  le  Canot 
&  tout  le  Battage  fur  Tes  épaules.  C'eft  pour 
éviter  un  fécond  Rapide  ,  appelle  le  Btiijfon  ', 
celui-ci  cft  une  bflle  Nappe  d'eau  ,  qui  tombe 
d'un  Rocher  plat ,  élevé  d'environ  un  demi 
pied.  On  pourroit  fe  délivrer  de  cet  embarras , 
en  creufant  un  peu  le  lit  d'une  petite  Rivière  , 
qui  fe  décharge  dans  une  autre  au-defliis  des 
Cafcades.  La  dépenfe  n'en  feroit  pas  confidé- 
rable. 

Au-deffus  du  Buiflbn  ,  le  Fleuve  a  un  grand  Réflexion  Hir 
quart  de  lieue'  de  large ,  &  les  Terres  des  deux  ^^  i^i- ^^<^  ^  J" 
côtés  font  excellentes  &  bien  boifées.    On  ^^^^.^^^*^.J!||.j'^j„ 
commence  à  défricher  celles,  qui  font  fur  laqu'on    prend 
rive  Septenrrionnaîe  ,  &  il  feroit  très-aifé  d'y  pour  yalkr, 
faire  un  grand  chemin  depuis  la  pointe  ,  qui 
eft  vis-à-vis  de  l'Ifle  de  Montréal,  jufqu'à 
une  Anfe,  qu'on  a  nommée  la  Galette,  On 
éviteroit  par- là  quarante  lieu'és  d'une  naviga- 
tion ,  que  les  Rapides  rendent  prefqu'impra- 
tiquable ,  &  toujours  fort  longue.  Un  Fort  fe- 
roit  même  beaucoup  mieux  placé  ,  &  plus 
néceflaire  à  la  Galette ,  qu'à  Catarocoui ,  par 
la  raifon  qu'il  n'y  fçauroit  pafTer  un  feul  Ca- 
not ,  qu'on  ne  le  voye  -,  au  lieu  qu'à  Cataro- 
coui ,  on  peut  fe  glirfer  derrière  des  Ifles ,  fans 
être  apperçu.  D'ailleurs  ,  les  Terres  des  envi^ 
rons  de  la  Galette  fonc  très-bomies ,  6c  oa 
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pourroic  par  conféquciit  y  avoir  toujours  cfes 
vivres  en  abondance ,  ce  qui  ^pargneroit  bien 
de  la  dépenfe.  Outre  cela  ,  une  Barque  pour- 
roic aller  en  deux  jours  de  boi^  vent ,  de  la 
Galette  à  Niagara.  Un  des  objets  ,  qu'on  a  eu 
en  vue  ,  en  conftruifant  le  Fort  de  Catarocoui, 
a  été  le  commerce  avec  les  Iroquois-,  mais  ces 
Sauvages  viendroient  aufli  volontiers  à  la 
Galette,  qu'à  Catarocoui.  Ils  auroient ,  à  la 
vérité  ,  un  peu  plus  de  chemin  à  faire  -,  mais 
ils  éviteroicnt  une  traverft  de  huit  ou  neuf 
Jieuës ,  qu'il  leur  faut  faire  dans  le  Lac  On- 
tario i  enfin ,  le  Fort  de  la  Galette  couvriroic 
tout  le  Pays ,  qui  eft  entre  la  grande  Rivière 
des  Outaouais  &  le  Fleuve  Saint  Laurent  j 
car  ce  Pays  n'eft  point  abordable  du  côté  du 
Pleuve  ,  a  caufe  des  Rapides,  &  rien  n'eO: 
plus  aifé ,  que  de  garder  les  bords  de  la  grande 
Rivière.  Je  liens  ces  C^bfervations  d'un  Corn- 
miflaire  de  Marine  (  /») ,  qui  fut  envoyé  de 
la  part  du  Roi  en  170^.  pour  vifitcr  tous  les 
Poftes  éloignés  du  Canada. 

Le  même  jour ,  troifiéme  de  May ,  je  fis 
trois  lieues ,  &  j'arrivai  aux  Cèdres.  C'eit  le 
troifiéme  Rapide,  qui  a  pris  (on  nom  de  la 
quantité  de  Cèdres ,  qu'il  y  avoit  en  ce  lieu- 
là  i  mais  on  les  a  prefque  tous  coupés.  Le  qua- 
trième ,  je  ne  pus  aller  que  jufqu'au  quatrième 
Rapide ,  qu'on  appelle  le  Coteau  du  Lac  , 
quoiqu'il  ne  foit  éloigné  du  précédent  que  Hs 
deux  lieues  &  demie ,  parce  qu'un  de  mes  Ca- 
nots s'y  creva.  Vous  ne  ferez  pas  furprife  , 
Madame,  de  ces  fréquens  naufrages  ,  quand 
vous  fçaurez  comment  font  faites  ces  petites 
Gondoles.  Je  crois  vous  avoir  déia  dit  qu'il  y 

(<«)-M.  DE  ClEHAMBAUT  D*AlGRE*lONT. 
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en  a  de  deux  fortes  -,  les  uns  décorées  d'Or- 
mes ,  plus  ëvafés ,  aflez  grolTié rement  conf- 
truits  ;  mais  ordinairement  plus  grands.  Je 
ne  connois  que  les  Iroquois ,  qui  en  ayent  de 
cette  efpece.  Les  autres  font  d'ecorcesde  Bou- 
leau ,  a  une  largeur  moins  proportionnée  a 
leur  longueur ,  &  beaucoup  mieux  travaillés. 
C'cft  de  ceux-ci ,  que  je  vais  vous  donner  la 
Defcription ,  parce  que  tous  les  François  & 
prefque  tous  les  Sauvages  s'en  fervent. 

On  étend  les  écorccs  ,  qui  font  fort  épaif-  Defcription, 
fes  .  fur  des  Varangues  plattes  &  très- min- des  Canots 
ces ,  faites  de  bois  de  Ced^c.  Ces  Varangues  ^'tcoice, 
font  afTujctties  fur  toute  la  longueur  rai  de. 
petites  barres  de  traverfe  ,  qui  font  la  répara- 
tion des  places  dans  le  Canot  j  deux  Maîtres , 
ou  Précintes  de  même  matière  ,  aufquels  font 
cou(uës  ces  petites  barres ,  afferminent  toute 
la  Machine.  Entre  les  Varangues  &  les  Ecor- 
ces  5  on  infinuë  r>e  petites  Cli/Tes  de  Cèdre  , 
moins  épailfes  e'.icore  que  les  Varangues»  & 
qui  ne  laifTent  pas  de  fortifier  le  Canot ,  donc 
les  deux  extrémités  fe  relèvent  peu  à  peu  ,  & 
font  infenfiblement  terminées  en  pointes  tran- 
chantes &  rentrantes.  Ces  deux  extrémités 
font  parfaitement  femblables  -,  cnforte  que 
pour  changer  de  route  &  retourner  en  arrière, 
il  fuffit  que  les  Canoteurs  changent  de  main. 
Celui ,  qui  fe  trouve  derrière ,  gouverne  avec 
fon  aviron  ,  en  nageant  toujours  ,  &  la  plus 
grande  occupation  de  celui ,  qui  eft  fur  le 
devant ,  eft  de  prendre  -garde  que  le  Canot  ne 
touche  rien  ,  qui  puiffe  le  crever.  Tous  font 
aflis  à  plat ,  ou  fur  leurs  genoux ,  &  leurs  avi- 
rons font  des  pagayes  de  cinq  à  fix  pieds  de 
long  )  ordinairement  de  bois  d'Erable.  Mais 
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qiianà  on  va  contre  un  Courant  un  peu  fore  l 
il  faut  fe  fervirde  la  perche  ,  &  fe  tenir  de 
bout ,  &  cela  s'appelle  picquer  de  fond.  Il  eft 
bcfoin  d'un  grand  ufage  pour  bien  garder 
rdquilibre  dans  cet  exercice  \  car  rien  n'cft 
plus  léger ,  par  conféqucnt  plus  facile  à  tour- 
ner ;  que  ces  voitures  ^  dont  les  plus  grandes 
avec  leur  charge ,  ne  tiknt  pas  plus  d'un  demi 
pied  d'eau. 

Les  Ecorces ,  dont  elles  font  compofées  3 
auflTi-bien  que  les  Varangues  &  les  Barres  , 
font  coufuës  avec  des  Racines  de  Sapin  ,  lef- 
quelles  font  plus  pliantes,  &  féchent  beaucoup 
moins  que  l'Ofier.  Toutes  les  coutures  font 
gommées  en  dedans  &  en  dehors  j  mais  il 
faut  les  vifiter  tous  les  jours ,  pour  voir  (î  la 
gomme  ne  s'elt  point  écaillée.  Les  plus  grands 
Canots  portent  douze  Hommes,  deux  à  deux, 
&  quatre  milliers pefant.  De  tous  les  Sauvages 
les  plus  habiles  Conftrudleurs  font  les  Ou- 
taouais ,  &  en  général  les  Nations  Algonqui- 
nef  y  réufiifent  mieux  ,   que  les  Huronnes. 
Peu  de  François  font  venus  à  bout  de  les  faire 
même  pafTablement  j  mais  pour  les  conduire  , 
ils  font  pour  le  moins  auflî  fûrs ,  que  les  Natu- 
rels du  Pays ,  aufli  s'y  exercent-ils  dès  la  Ba- 
vette. Tous  ces  Canots  ,  jufqu'aux  plus  petits  , 
portent  la  voile ,  &  avec  un  bon  vent  peuvent 
faire  vint  lieue's  par  jour.  Sans  voiles ,  il  faut 
avoir  de  bons  Canoteurs  pour  en  faire  douze 
dans  une  eau  morte. 
Du  Lac  de      ^"  Côteau  du  Laç  au  Lac  de  Saint  Vran- 
S.  François,  çois  ,  il  n'y  a  qu'une  bonne  demie  lieuë.  Ce 
Lac  ,  que  je  paflai  le  cinquième  ,  a  fept  lieues 
de  long,  &  tout  au  plus  trois  dans  (a  plus 
grande  largeur.  Les  Terres  des  deux  côtés  font 
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baiTcs  ,  mais  elles  paroiirent  allez  bonnes.  La 
route  depuis  Montréal  jufques-là  tient  un  peu 
du.  Sud-Oueft,  &  le  Lac  de  Saint  François 
court  Oueft-Sud-Oueft  ,  &  Eft-Nord-Eft.  Je 
campai  immédiatement  au-deHus ,  &:  la  nuit 
je  fus  éveillé  par  des  cris  allez  perçans  ,  com- 
me de  gens  ,  qui  fe  plaignoient.  J'en  fus  d'a- 
bord enrayé  -,  mais  on  me  rafïûra  bientôt ,  en 
me  difant  que  c'étoit  des  Huars ,  efpcce  de 
Cormorans.  On  ajouta  que  ces  cris  nous  an- 
nonçoient  du  vent  pour  le  lendemain  ,  ce  qui 
fe  trouva  vrai. 

Le  fixiéme  je  paflai  les  Chefnaux  du  Lac,    Autres  Ra.' 
On  appelle  ainfi  des  Canaux,  que  forment  un  P'^^^^s. 
grand  nombre  d'Ides ,  qui  couvrent  prefque  le 
i-ieuve  en  cet  endroit.  Je  n'ai  point  vu  de  Pays 
plus  charmant,  &  les  Terres  y paroilTent  bon- 
nes. Le  rede  du  jour  nous  ne  nmes  que  fran- 
chir des  Rapides  :  le  plus  confidérable ,  qu'on 
nomme  le  Moulinet,  fait  peur  feulement  à 
voir,  &  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  nous 
en  tirer.  Je  fis  néanmoins  ce  jour  là  près  de 
fept  lleuifs ,  &  j'allai  camper  au  bas  du  Long 
Sault  :  c'efl  un  Rapide  d'une  demie  lieuë  de 
long ,  que  les  Canots  ne  peuvent  monter ,  qu'à 
demie  charge.   Nous  le  paflâmes  le  fept  au 
matin.  Nous  naviguâmes  enfuitc  jufqu'à  trois 
heures  du  foir  à  la  voile  j  mais  alors  la  pluye 
nous  obligea  de  camper  &  nous  arrêta  roue  le 
jourfuivant.  Il  tomba  même  le  huit  un  peu 
de  nége  ,  &  la  nuit  il  gela ,  comme  il  fait  en 
France  au  mois  de  Janvier.  Nous  étions  néan- 
moins (bus  les  mènes  parallèles ,  que  le  Lan- 
guedoc. Le  neuf  nous  paflâmes  le  Rapide  Plat» 
éloigné  du  long  Sault  d'environ  fept  lieues ,  &c 
de  cinq  dq  Galots ,  qui  eft  le  dernier  des  j^a- 
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^  I  7  1  I.  P^^^^'  ^3  Galette cfl à  une  liciic  &  demie  plus 
loin  ,  &  nous  y  arrivâmes  le  dix.  Je  ne  pou- 
*^*^y'  vois  me  lailer  d'admirer  le  Pays  ,  cjiii  eft  en- 
tre cette  Anfc  &  les  Gallots.  Il  n'eft  pas  pcfll- 
blc  de  voir  de  plus  belles  Forêts.  J'y  ai  remar- 
qué fur-touc  des  Chênes  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire. 
DcriAc  To.     A  cinq  ou  C\x  lieues  de  la  Galette  ,  il  y  a 

niiuu.  une  ïfle  appellée  Tonihata  ,  dont  le  tcrreia 

paroît  affez  fertile,  &  qui  a  environ  une  de- 
mie lieue  de  long.  Un  Iroquois  ,  qu'on  a  ap- 
pelle le  Quaker  y  je  ne  fçai  pourquoi ,  hom- 
me de  beaucoup  d'cfprit ,  &  fore  affectionne 
aux  François ,  en  avoir  obtenu  le  Domaine  du 
feu  Comte  de  Frontenac  ,  &  il  montre  la  Pa- 
tente de  cette  concefTion  ,  à  quiconque  la  veut 
voir.  Il  a  cependant  vendu  fa  Seigneurie  pour 
quatre  pots  d'Fau-de-Vie  ;  mais  il  s'en  cft  xé- 
lervé  rufufruit,  &  il  y  a  rafTcmblé  dix  huit 
ou  vint  Familles  de  fa  Nation.  J'arrivai  le 
douze  dans  fon  Iflc  ,  &  je  lui  rendis  vifite.  Je 
le  trouvai ,  qui  fravailloit  dans  fon  Jardin  : 
ce  n'eft  pas  la  coCuume  des  Sauvages  j  mais 
celui-ci  affede  toutes  les  manières  des  Fran« 
çois.  Il  me  reçut  fore  bien  ,  &  il  vouloir  me 
régaler  ,  mais  le  beau  tems  m'invitoit  à  con- 
tinuer ma  route.  Je  pris  congé  de  lui ,  &  j'allai 
palïer  la  nuit  à  deux  lieu'és  de-là ,  dans  un  fort 
bel  endroit.  Il  me  reftoit  encore  treize  licuës 
à  faire  pour  gagner  Catarocoui  -,  le  tems  étoit 
beau  ,  &  la  nuit  foit  claire  ;  cela  nous  enga- 
gea à  nous  embarquer  à  trois  heures  du  ma* 
tin.  Nous  paflâmes  au  milieu  d'une  cfpece 
d'Archipel,  qu'on  a  nommé  les  Milles  IJles ^ 
&  je  crois  bien  qu'il  y  en  a  plus  de  cinq  cent. 
Quand  on  eft  foiti  dc-là ,  on  n'a  plus  qu'une 
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licuc  &  demie  à  faire,  pour  gagner  Cacaro- 
coui.  Le  Fleuve  cft  plus  libre  ,  &  a  bien  une 
demie  lieue  de  large.  On  lailîc  enfuite  fur  la 
dioite  trois  grandes  Anfcs  affez  profondes,  &: 
c'efl:  dans  la  troifiéme  ,  qu'eft  bâti  le  Fort. 

Ce  Fort  eft  un  quarré  à  quatre  Baftions,    Dcfcrlrtioiî 
b.iti  de  pierres,  &  qui  occupe  un  quart  de  du  Fort  Je  c  a» 
lieue'  de  circuit.  Sa  fituation  a  véritablement  ^*tocoui. 
quelque  chofc  de  bien  agréable.  Les  bords  du 
Fleuve  préfentent  de  toutes  parts  un  payfagc 
bicp  varié ,  &  il  en  cft  de  même  de  l'entrée  du    ' 
L.1C  Ontario  ,   qui  n'en  cft  qu'à  une  petite 
licuë  :  elle  eft  feméc  d'Iilcs  de  différentes 
grandeurs ,  toutes  bien  boifccs ,  &  rien  ne 
termine  rhorifon  de  ce  côté  là.  Ce  Laça  porté 
quelque  tems  le  nom  de  Saint  Louis ,  on  lui 
donna  enfuite  celui  de  Vronîenac ,  auffibien 
qu'au  Fort  de  Catarocoui ,  dont  le  Comte  de 
Frontenac  fut  le  Fondateur  :  mais  infenfible- 
rr.ent  le  Laça  repris  fon  ancien  nom  ,  qui  eft 
Huron ,  ou  Iroquois ,  &  le  Fort ,  celui  dti 
lieu ,  où  il  eft  bâti. 

L;  Tcrrein  depuis  la  Galette  jufqu'ici  pa- 
roît  aflez  ftérile  ,  mais  ce  n'eft  que  fur  la  li- 
fiere  :  il  eft  très-bon  au-delà.  Il  y  a  vis-à-vis 
du  Fort  une  Ifle  fore  jolie  au  milieu  du  Fleu- 
re. On  y  avoit  mis  des  Cochons  ,  qui  y  ont 
multiplié ,  &  elle  en  porte  le  nom.  De  deux 
autres  plus  petites  ,  qui  font  au-dclTous ,  à  une 
demie  lieue  de  diftance  l'une  de  l'autre ,  l'une 
fe  nomme  Vljle  aux  Cèdres ,  &  l'autre  Vîjîfi 
aux  Cerfs,  L'Anfe  de  Catarocoui  cft  double  , 
c'eft  à-dire ,  que  prefque  dans  fon  milieu  il  y 
a  une  pointe  ,  qui  avance  beaucoup  ,  &  feus 
laquelle  il  y  a  un  fort  bon  mouillage  pour  *  s 
grandes  Barques.  M.  dç  la  Sale ,  fi  cciébie  pii 
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•  fes  découvertes  &  par  fes  malheurs  ,  qui  a  été 
Seigneur  de  Catarocoui,  &  Gouverneur  du 
Fort ,  y  en  avoic  deux  ou  trois ,  qu'oa  y  a 
coulées  à  fond ,  &  qui  y  font  encore.  Derrière 
le  Fort  il  y  a  un  Marais ,  où  le  gibier  foifon- 
ne  -,  c'eft  une  douceur  &  une  occupation  pour 
la  Garnifon.  Il  fe  faifoit  autrefois  ici  un  très- 
grand  commerce  ,  fur-tout  avec  leslroquois, 
&  c'étoit  pour  les  attirer  chez  nous ,  pour  les 
empêcher  de  porter  leurs  Pelleteries  aux  An- 
glois ,  &  pour  les  tenir  eux-mêmes  en  refped:, 
qu'on  avoir  bâti  le  Fort  :  mais  ce  commerce 
n'a  pas  duré  lontems  ,  &  le  Fort  n'a  pas  em- 
pêché ces  Barbares  de  nous  faire  bien  du  mal. 
Ils  y  ont  actuellement  encore  quelques  Famil- 
1"^  en- dehors  de  la  Place  ,  &  il  y  en  a  aulfi 
quelques-unes  de  Mifflfaguez  ,  Nation  Algon- 
quine ,  qui  a  encore  une  Bourgade  fur  le  bord 
Occidental  du  Lac  Ontario ,  une  autre  à  Nia- 
gara ,  &  une  troifiéme  dans  le  Détroit. 

Je  trouve  ici ,  Madame, une  occafion  pour 
envoyer  mes  Lettres  à  Québec  -,  je  vais  profi- 
ter de  quelques  heures  de  loiir  pour  remplir 
celle-ci  de  ce  qui  me  refte  à  vous  dire  fur  la 
différence  des  Langues  du  Canada.  Ceux  ,  qui 
les  ont  étudiées  à  fond  ,  prétendent  que  les 
trois ,  dont  je  vous  ai  parle  ,  ont  tous  les  ca- 
radteres  des  Langues  primitives  j  &  il  eft  cer- 
tain qu'elles  n'ont  pas  une  origine  commune. 
La  feule  prononciation  fuffiroit  pour  le  prou- 
ver. Le  Siou  fîfie  en  parlant  j  le  Huron  n'a 
point  de  lettre  labiale ,  qu'il  ne  fcauroit  pro- 
noncer, parle  du  gofîer  ,  &  afpire  prefque 
toutes  les  fyllabes  j  l'Ajgonquin  prononce 
avec  plus  de  douceur,  &  parle  plus  naturel le- 
jîienc.  Je  n'ai  pu  rien  apprendre  de  particulier 
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de  la  première  de  ces  trois  Langues  -,  mais  nos 
anciens  Miflionnaires  ont  beaucoup  travaillé 
fiir  les  deux  autres,  &  fur  les  principales  de 
leurs  Dialectes  :  voici  ce  que  j'en  ai  oui  dire 
aux  plus  habiles. 

La  Langue  Huronnc  eft  d'une  abondance  .,    Ciraûeredc 
d'une  énergie ,  &  d'une  nobleiïe ,  qu'on  ne  ^^  Langue 
trouve  peut-être  réunies  dans  aucune  des  plus  ll""^*^"^^- 
belles ,  que  nous  connoiflons  ,  &  ceux  ,  à  qui 
die  eft  propre  ,  quoiqu'ils  ne  foient  plus  qu'une 
poignée  d'Hommes,  ont  encore  dans  l'ame  une 
élévation  ,  qui  s'accorde  bien  mieux  avec  U 
majefté  de  leur  Langage ,  qu'avec  le  triftc 
état,  où  ils  font  réduits.  Que^ues-uns  ont 
cru  y  trouver  des  rapports  avec  l'Hébreu  ^ 
d'autres  en  plus  grand  nombre  ont  prétendu 
qu'elle  avoit  la  même  origine  ,  que  celle  des 
Grecs  ;  mais  rien  n'eft  plus  frivole ,  que  les 
preuves ,  qu'ils  en  apportent.  Il  ne  faut  point 
fur-tout  compter  fur  le  Vocabulaire  du  Frerc 
Gabriel  S  a  g  h  a  r  d  ,  Récollet ,  qu'on  a  cité 
pour  foCitenir  ce  fentiment  :  encore  moins  fuc 
ceux 'de  Jacques  Cartier  &  du  Baron  de  U 
Hontan.  Ces  trois  Auteurs  avoient  pris  à  la 
volée  quelques  termes  ,  les  uns  du  Huron ,  les 
autres  de  l'Algonquin  ,  qu'ils  avoient  mal  re- 
tenus ,  ôc  qui  fouvent  fîgnifioient  toute  autre 
chofe,  que  ce  qu'ils  eroyoîent.  Et  combien 
d'erreurs  n'ont  pas  caufées  de  pareilles  nié- 
prifes  de  quantité  de  Voyageurs  ?     ' 

La  Langue  Algonquinc  n'a  pas  autant  de    Caraftcre^k 
force,  que  là  Huronne  ,  mais  elle  a  plus  de  la  Langue  AU" 
douceur  &  d'élégance.  Toutes  deux  ont  une  S°"l"'"^' 
richefîe  d'expremoris  ,  une  variété  de  tours , 
une  propriété  de  termes  ,  une  régularité ,  ciuî 
étonnent  :  mais  ce  qui  furprend  encore  aai 
Tome  F.  N 
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.  vantage  ,  c'cft  que  parmi  des  Barbares ,  qu'on 

'  ^  ^  '*  ne  voit  point  s'étudier  à  bien  parler ,  &qui 
Alay.  n'ont  jamais  eu  Tufage  de  l'écriture ,  il  ne 
s'introduit  point  un  mauvais  mot ,  un  terme 
impropre ,  une  conftrui^ion  vicieufc ,  &  que 
les  Enfans  mêmes  en  confervent  ,  jufques 
dans  le  difcours  familier  ,  toute  la  pureté. 
•  D'ailleurs  la  manière  ,  dont  ils  animent  tout 

ce  qu'ils  difent  ^  ne  laiiTe  aucun  lieu  de  douter 
qu'ils  ne  comprennent  toute  la  valeur  de  leurs 
cxpreffions ,  &  toute  la  beauté  de  leur  Lan- 
gue. Les  Dialectes ,  qui  font  dérivées  de  l'une 
&  de  l'autre  ,  n'en  ont  pas  confcrvé  toutes  les 
grâces  ,  ni  la  même  force.  Les  Tfonnon-. 
thouans  ,  par  exemple ,  c'eft  un  des  cinq  Can- 
tons Iroqiiois  ,  palTent  parmi  les  Sauvages 
pour  avoir  un  Langage  groflîer. 
Partîculari-  Dans  le  Huron  tout  fe  conjugue  •,  uq 
tes  de  la  Lan-  Certain  artifice  ,  que  je  ne  vous  cxpliquerois 
guc  Huronne.  pas  bien  ,  y  fait  diftinguer  des  verbes  les 
noms ,  les  pronoms ,  les  adverbes  ,  e^t.  Les 
verbçs  (împlps  ont  une  double  conjugaifon , 
l'une  abfoluë ,  l'autre  réciproque.  Les  troifié- 
mes  pe'Tonnes  ont  les  deux  genres ,  car  il  n-y 
en  a  que  deux  dans  ces  Langues  j  à  fçavoir ,  Iç 
genre  noble ,  &  le  genre  ignoble.  Pour  ce  qui 
eft  des  nombres  &  des  tems  ,  on  y  trouve  les 
mêmes  différences ,  que  dans  le  Grec.  Par 
exemple ,  pour  raconter  un  Voyage ,  on  s'ex- 
prime autrement ,  fîon  l'a  fait  par  Terre,  ou 
il  on  Ta  fait  par  Eau.  Les  verbes  a<5tifs  fc  mul- 
tiplient autant  de  fois,  qu'il  y  *a  dechofcs, 
qui  tombent  fous  leur  adion  \  comme  le  ver- 
be,  qui  fîgnific  manger  ,  varie  autant  de  fois , 
qu'il  y  a  ae  chofes  comeftibles.  L'cdVion  s'ex- 
prime autrcmçac  à  l'égard  d'une  eliofe  aai- 
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mée,  &  d'une  chofe  inanimée  :  aînli  voir  un 
Homme,  &  voir  une  pierre,  ce  font  deux 
verbes.  Se  fervir  d'une  chofe,  qui  appartient 
à  celui ,  qui  s'en  fert,  ou  à  celui ,  a  qui  on 
parle  ,  ce  font  autant  de  verbes  difFcrens. 

II  y  a  quelque  chofe  de  tout  cela  dans  la  particularî- 
Langue  Algonquinc ,  mais  la  manière  n'en  cil  tes  de  la  L.in- 
pas  la  même ,  &  je  ne  fuis  nullement  en  état  S"^  Al^on- 
de  vous  en  inftruire.  Cependant ,  Madame  ,  *l"^"^* 
û  du  peu ,  que  je  viens  de  vous  dire ,  il  s'enfuie 
que  la  richefle  &  la  variété  de  ces  Langues  les 
rendent  extrêmement  difficiles  à  apprendre , 
ladifette  &  la  ftérilité ,  ou  elles  font  tombées, 
ne  caufent  pas  un  moindre  embarras.  Car , 
comme  ces  Peuples ,  quand  nous  avons  com^ 
mencé  à  les  fréquenter,  ignoroient  prefque 
tout  ce  dont  ils  n'avoient  pas  l'ufage  ,  ou  qui 
ne  tomboit  pas  fous  leurs  fens ,  ils  man-* 
quoient  de  termes  pour  les  exprimer ,  ou  les 
avoienc  laide  tomber  dans  l'oubli.  Ainfî 
n'ayant  point  de  culte  réglé ,  ne  fe  formant 
de  la  Divinité ,  &  de  tout  ce  qui  a  du  rapport 
à  la  Religion ,  que  des  idées  confufes  ,  ne  fai- 
fant  prcfquc  aucune  réflexion  ,  que  fur  les 
chofcs  fenfiblcs  ,  ou  ne  concernoit  point  leurs 
affaires ,  qui  étoient  très-bornées ,  n'étant  pas 
accoutumes  à  difcourir  des  vertus,  des  paf- 
fîonS  ,  &  de  beaucoup  d'autres  fujets  de  nog 
entretiens  ordinaires  -,  ne  cultivant  ni  Arts  , 
ue  ceux ,  qui  leur  étoient  néceflaires  ,  &  qui 
*e  rcduîfoicnt  à  un  très-petit  nombre  ;  ni  au- 
cune Science  ,  n'obfervant  que  ce  qui  étoit  à 
leur  portée ,  &  pour  la  vie  n'ayant  rien  de  fu- 
perflu,  ni  aucun  rafînementj  quand  il  a  été 
queftion  de  leur  parler  de  toutes  ces  chofes ,  on 
9  trouvé  un  grand  vuide  dans  leur»  Lan<:ues,  & 
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j^  il  a  fallu  j  pourfe  rendre  intelligible,  lesrcm-^ 
plir  de  circonlocutions  embarrall'antes,  &  poi  f 
*^^Y'  eux  ,  &  pour  nous  :  de  forte  qu'après  avoir 
appris  d'eux  leur  Langage  ,  on  a  été  obligé  de 
leur  en  enfeigner  un  autre ,  compofé  en  par^ 
çie  de  leurs  propres  termes ,  &  eu  partie  des 
nôtres  traveftis  en  Huron  ou  en  Algonquin , 
pour  leur  en  faciliter  la  prononciation.  Quant 
aux  caraderes ,  ils  n'en  avoient  point ,  &  ils  y 
fuppléoient  par  des  efpeces  d'hiéroglyphes. 
Jlien  ne  les  a  plus  furprîs  que  de  nous  voit 
nous  expliquer  audCi  ailément  par  écrit,  que 
par  parole. 

Que  (î  on  me  demande  à  quoi  on  9  reconnu 
que  le  Siow  ,  le  Huron  ,  &  l'Algonquin  font 
plutôt  les  Langues  Mères ,  que  quelques-unes 
ÇQ  celles ,  que  nous  regardons  comme  leurs 
Pialeûes ,  je  répondrai  qu'on  ne  peut  gaéres 
s'y  méprendre  ,  &  je  n'en  veux  point  d'autre 
,  preuve  ,  que  les  paroles  de  M.  l'Abbé  Dubos , 
que  j'ai  déjà  citées  (a)  -y  mais  enfin  ,  comme 
nous  ne  pouvons  juger  ici  que  par  comparai- 
son ,  il  de  ces  réflexions  on  peut  bien  conclu- 
re que  les  Langues  de  tous  les  Sauvages  du 
Canada  font  dérivées  des  trois ,  que  j'^ai  mar-, 
quées ,  j'avoue  qu'elles  ne  prouvent  pas  abfo- 
)*ment  que  celles-ci  font  primitives  ,  &  de  la 
première  inftitution  des  Langues.  J'ajoute 
que  to(is  ces  Peuples  ont  dans  leurç  difcours 
»n  peu  àç  ce  génie  Afiatique  ,  qui  donne  aux 
çhofes  un  tour  &  des  expreflions  figurées ,  & 
f'eft  peut-être  ce  qui  a  perfuadé  à  quelques-r 
uns  qu'ils  tiroient  leur  origine  de  l'Afie ,  cç 
qui  eft  d'ailleurs  afTez  vraifemblablc. 

Non-feulement  les  l'euplçs  dç  ]a  L^nguç 
(^)  Page  ^8, 


il   IM 


mguç 


t>VN  Voyage  ue  l'àmér.  Let.  Xlt.  19^ 

Huronnc  fc  font  toujours  plus  occupés  c]ue     1711^ 

ks  autres  de  la  culture  des  Terres  ;  ils  fe  font 

QuiTi  beaucoup  moins  étendus  ,  ce  c|ui  a  pro-      May* 

duit  deux  effets  j  car  eïi  premier  lieu  ils  fe      Diffcrcncc 

font  mieux  établis,  mieux  logés ,  mieux  for-*)"  Peuples 
'Cl        M  •  '.Il    des     Nations 

tinés  i  il  y  a  toujours  eu  parmi  euic  plus  de Huromus  u 
police,  &  une  forme  de  gouvernement  plus  de  ceux  iics 
marquée.  La  qualité  de  Chef,  âu  moins  chez  Nations  M- 
ies  vrais  Hurons ,  qui  font  les  Tionnontatés  ,  gonquincs. 
cft  héréditaire.  En  fécond  lieu ,  jufqu*aut 
guerres  des  Iroquois  ,  dont  nous  avons  été  les 
témoins,  leur  Pays  étoit  plus  peuplé,  quoique 
la  Polygamie  n'y  eut  jamais  été  en  ufa^^e.  Ils 
ont  auffi  la  réputation  d'être  plus  laborieux  ^ 
plus  induflrieux  ,  plus  habiles  dans  leurs  af- 
faires ,  &  plus  mefurés  dans  leurs  démarches , 
ce  qu'on  ne  fçauroit  attribuer,  qu'à  l'efprit  de 
focieté ,  qu'ils  ont  mieux  confervé  que  les  au- 
tres. Ceci  fe  remarque  fur-tout  dans  les  Hu-* 
rons,  qui  ne  faifant  prefque  plus  un  corps  de 
Nation ,  &  réduits  à  deux  Villages  médio- 
cres ,  fort  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  ne  lai  lient 
pas  d'être  encore  Tame  de  tous  les  confeils , 
quand  il  s'agit  des  affaires  générales.  Il  eft 
vrai  que  malgré  cette  diverfité  ,  qui  ne  fe  re- 
marque pas  du  premier  coup  d'œil ,  il  y  a  bien 
de  la  reflemblance  dans  le  caradere  d'efprit , 
les  mœurs ,  &  les  coutumes  de  tous  les  Sauva- 
ges du  Canada  >  mais  c'cft  une  fuite  du  com- 
merce ,  qu'ils  ont  continuellement  enfemble 
depuis  bien  des  (îécles. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  vous  parler  du  gou- 
vernement de  ces  Peuples,  de  leurs  coutumes 
&  de  leur  Religion  j  mais  je  n'y  vois  encore 
qu'un  cahos,  qu  il  ne  m'eft  pas  polfible  de  dé- 
brouiller. Vous  ne  voudriez  pas  fans  doute 
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c^u'à  l'exemple  de  certains  Voyageurs ,  qui  ne 
font  point  difficulté  de  remplir  leurs  Jour- 
naux de  tout  ce  qu  ifs  entendent  dire ,  fanf 
s'embarraflcr  de  rien  vérifier ,  je  vous  débitaU 
fe  toutes  les  extravagances  ,  qu'on  a  mifes  fur 
Je  compte  de  nos  Sauvages ,  ou  qu'on  a  tirées , 
-comme  on  a  pu ,  de  leurs  Traditions.  Ces  Tra- 
ditions d'ailleurs  font  fi  peu  (Tires  ,  &  fe  con- 
tredifent  prefque  toujours  fi  groffiercmcnt , 
qu'il  eft  prefqu'impoflible  d'y  rien  démêler  de 
certain  &  de  fuivi.  En  ciFet  comment  des  Peu- 
ples tels,  qu'on  a  trouvé  ceux-ci,  auroient- 
ils  pu  fe  tranfmettre  bien  fidèlement  ce  qui 
s  efl  pafie  parmi  eux  depuis  tant  de  fiécles  % 
n'ayant  eu  aucun  /ecours  pour  foulager  leur 
jnémoîre  ?  &   peut -on  concevoir  que  des 
Hommes ,  qui  penfent  fi  peu  à  l'avenir ,  fe 
foient  jamais  afTez  oecjpés  du  pafTé  ,  pour  en 
confeiver  un  fouvenir  ndcle  r  Aufii  après  tou- 
tes les  recherches ,  qu'on  a  pu  faire ,  011  eft 
çucore  à  fçavoit  quelle  étoit  la  fituation  du 
Canada ,  lorfquc  nous  en  fîmes  la  première 
découverte  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiéclc. 
Origine  de      Le  feul  point  de  leur  Hiftoire ,  qui  foit  vê- 
la guerre  cjne  nu  jufqu'à  nous  revêiu  de  quelque  vraifem- 
les   Algon-    j^j^j^^g     ^ç^  Torieine  d>:  la  guerre  ,  que  M.  de 
ïiurons    ont  Champlam  trouva  rort  allumée  entre  les  Iro- 
cu  à  foûœnir  quois  d'unj  part ,  &  les  Hurons  &  les  Algon- 
conucles  Iro-  quins  de  l'autre ,  &  dans  laquelle  il  s'engagea 
quois.  beaucoup  plus  qu'il  ne  convenoit  à  nos  vérita- 

bles intérêts.  Je  n'en  ai  pu  même  découvrir 
l'époque ,  mais  je  ne  la  crois  pas  fort  ancien- 
ne. Je  vais ,  Madame ,  finir  par-là  cette  Let- 
tre :  mais  je  vous  avertis  d'avance  que  je  ne 
garantis  point  la  vérité  de  ce  traiç  hiftorique  , 
quoique  je  le  tienne  d'aiOfez  bon  endroit. 


D*uN  Voyage  pe  l'Amer.  Let.  XII.  195 

Les  Algonquins ,  comme  je  l'ai  déjà  obfer-  * 
vé  ,  occupoient  toute  cette  étendue'  de  Pays  , 
qui  eft  depuis  Québec,  &  peut-être  même 
depuis  TadoufTac  jufqu'au  Lac  de  Nipifllng , 
en  fuivanc  la  rive  Septentrionnale  du  fleuve 
Saint  Laurent ,  &  en  remontant  la  grande 
Rivière  ,  qui  fe  décharge  dans  le  Fleuve  au- 
dertus  de  l'Ifle  de  Montréal.  Cela  peut  faire 
juger  que  cette  Nation  étoit  alors  aflcz  nom- 
breufe  ,  &  il  eft  certain  qu'elle  a  fait  lontems 
une  très-grande  figure  dans  cette  partie  de 
l'Amérique,  où  les  fculs  Hurons  étoient  en 
état  de  leur  difputcr  la  prééminence  fur  toutes 
les  autres.  Par  rapport  à  la  Chaffe  ,  ils  n'a- 
voicnt  point  d'égaux ,  &  pour  la  Gi.:rre  ,  ils 
ne  reconnoiflbient  point  de  iupérieurs.  Le 
peu,  qui  en  refte  aujourd'hui ,  n'a  point  dé- 
généré de  l'antique  valeur  de  cette  Nation  ,  & 
leur  malheur  ne  leur  a  point  fait  perdre  encore 
leur  réputation. 

Les  Iroquois  avoient  fait  avec  eux  une  ef- 
pcce  de  confédération,  fort  utile  aux  uns  8c 
aux  autres  i  mais  qui  ,  dans  l'idée  des  Sauva- 
ges ,  chez  qui  un  grand  Chafleur  &  un  gia^d 
Guerrier  vont  de  p'^ir,  donnoit  aux  Algon- 
quins une  vraie  fupériorité  fur  les  Iroquois. 
Ceux-ci  ,  prefqu'uniquement  occupés  de  la 
culture  des  Teries,  s'étoient  engagés  à  faire 
part  de  leurs  récoltes  aux  Algonquins ,  qui  de 
leur  côté  dévoient  partager  avec  eux  le  fruit 
de  leur  Chaife,  &  les  défendre  contre  quicon- 
que entreprendroit  de  les  inquietter.  Ces  deux 
Nations  vécurent  ainliafTez  lontems  en  bonne 
intelligence  -,  mais  une  hauteur  mal  placée  de 
la  part  des  uns  -,  un  dépit ,  auquel  on  ne  s'at- 
tendoit  point  de  la  part  des  autres ,  rompirent 

N  iiij 


I  7  1  I. 
Majr. 


17^1 

May. 


19^  Journal  Historiq^ub 
cette  union,  &  brouillèrent  irréconciliable* 
ment  CCS  deux  Peuples. 

Comme  l'Hyver  eft  le  tcms  de  la  grande 
ChalTe ,  &  qu'alors  la  terre  couverte  de  néges 
»e  fournit  pas  d'occupation  à  ceux ,  cjui  la  cul- 
tivent ,  les  Sauvages  des  deux  Nations  confé- 
dérées fc  joignoient  enfemble  pour  hyverncr 
dans  les  Bois  ;  mais  les  Iroquois  pour  l'ordi- 
naire laifloient  chafTer  les  Algonquins ,  &  fc 
contentoient  d'écorcher les  Betes,dc  faire  fé- 
cher  les  viandes ,  &  d'accommoder  les  peauxv 
C'eft  préfentemcht  par  -  tout  l'ouvrage  des 
Femmes  ^  peut-être  qu'alors  ce  n'étoit  pas  en- 
core l'ufage  :   quoiqu'il  enfoit,  les  Iroquois 
jie  s'en  faifoient  pas  une  peine.  De  tems  en 
tems  néanmoins  il  prenoic  envie  à  quelques- 
uns  d'entr'eux  de  s'elfayer  à  la  Challe,  &  les 
Algonquins  ne  s'y  oppofoient  pas  j  en  quoi  ils 
furent  mauvai;  tolitiqucs.  11  arriva  pendant 
un  Hyver,  qu'une  troupe  des  deux  Nations 
s'arrêta  dans  un  endroit ,  ou  ils  avoient  com- 
pté de  faire  bonne  ChafTe  ;  &  fix  jeunes  Al- 
gonquins ,   accompagnés  d'autant  d'Iroquois 
de  même  âge ,  furent  détachés  pour  la  com- 
mencer. 

Ils  appcrçurent  d'abord  quelques  Elans ,  & 
tous  fe  préparèrent  au(fi-tôt  à  courir  defTusj 
mais  les  Algonquins  ne  voulurent  pas  permet- 
tre aux  Iroquois  de  les  fuivre  ,  &  leur  firent 
entendre  qu'ils  auroient  allez  à  faire  pour 
écorclier  toutes  les  Bêtes  «  qu'ils  alloient  tuer. 
Par  malheur  pour  ces  Rodomons  ,  trois  jours 
fe  paflerent ,  lans  qu'ils  puflent  abbatrc  un  feul 
Orignal ,  quoiqu'il  s'en  préfentât  un  grand 
nombre.  Ce  peu  de  fuccèsles  mortifia  ,  &  ne 
fie  apparemment  pas  de  déplaifii  aux  Iroquois, 
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€]ui  firent  inftancc  pour  avoir  la  pcrmifîion      "        ^ 
d'aller  d'un  autre  côté ,  où  Us  fe  flattoicnt  d'ê- 
tre plus  heureux.  Leur  propolîtion  fut  reçue     May. 
des  Algonquins ,  comme  le  fut  autrefois  de& 
Frères  de  David  ,  celle  que  fit  ce  jeune  Berger 
d'aller  combattre  le  Géant  Goliath  :  on  leur 
dit  qu'ils  étoient  bien  vains  de  prétendre  avoir 
plus  d'habileté  que  des  Algonquins  :  que  leur 
fait  étoit  de  remuer  la  terre ,  &  qu'ils  dévoient 
laliler  la  Chafle  à  ceux ,  à  qui  elle  convenoic 
mieux. 

Les  Iroquois  outrés  de  cette  réponfe  ne  ré- 
pliquèrent point ,  mais  la  nuit  fuivantc  ils  par- 
tirent fecrétement  pour  la  Chafle.  Les  Algon- 
quins furent  furpris  à  leur  "éveil  de  ne  les  point 
voir,  mais  leur  étonnement  fe  changea  bien- 
tôt en  un  chagrin  extrême.  Car  dès  le  foir  du 
même  jour  ils  apperçurent  les  Iroquois,  qui 
levenoient  chargés  de  viandes  d'Orignal.  Il 
D*efl:  point  d'Hommes  au  monde  ,  qui  foient 
plus  fufceptibics  d'un  dépit  ,  &  qui  le  por- 
tent plus  loin ,  que  les  Sauvages.  L'effet  de 
celui  dei'  Algonquins  fut  prompt  :  à  peine  les 
Iroquois  furent  endormis ,  qu'ils  eurent  tous 
la  tête  caflée.  Un  tel  aflaflinat  ne  pouvoir 
pas  demeurer  lontems  caché ,  &  quoique  les 
corps  euflent  été  enterrés  fecrétement ,  on  en 
fut  bientôt  informé  dans  la  Nation.  Elle  fie  '■'■.. 
^'abord  fes  plaintes  avec  modération ,  mais 
elle  voulut  avoir  juftice  des  Meurtriers.  On 
la  méprifoit  trop  ,  pour  la  lui  accorder  :  on  ne 
voulut  pas  même  s'abaifler  jufqu'à  lui  faire  la 
moindre  fatisfaâion. 

Les  Iroquois  au  défefpoir  prirent  une  ferme  Les  fuîtes  de 
réfolution  de  fe  venger  du  mépris ,  qu'on  fai-  ^'^^^^  guerre, 
fiïi  d'eux ,  ôc  qui  lespiquoit  encore  plus  que 
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'  radafTinat ,  dont  ils  fe  plaignoient.  Ils  jurcrenc 
de  Dcrir  tous  jufqu'au  dernier,  ou  d'en  avoir 
raifon  -,  mais  comme  ils  ne  fe  fenroient  pas 
encore  en  état  de  fe  mefurer  avec  les  Algon- 
c]iiins  ,  dont  le  nom  feul  tenoit  en  refpecfb 
prefque  toutes  les  autres  Nations  ,  ils  s'éloi- 
gnèrent d'eux,  nllerenc  eflayer  leurs  armes 
contre  des  Ennemis  moins  reclouiables,  (]u*i!s 
fe  firent  de  gayeté  de  cœur  ,  &  quand  ils 
fe  crurent  fumlammcnt  aguerris  ,  ils  tombè- 
rent tout-à-coup  fur  les  Algonquins  ,  &  com- 
mencèrent une  guerre ,  dont  nous  n'avons  vCi 
()Lie  la  fin ,  8c  qui  a  embrafé  tout  le  Canada. 
Elle  s'ed  continuée  de  la  part  des  Iroquois 
avec  une.  férocité  d'autant  plus  terrible,  qu'elle 
étoit  plus  réfléchie ,  &  qu'elle  n'avoit  rien  de 
cette  fureur  précipitée ,  qui  empêche  de  bien 
prendre  Tes  mefures ,  &  qui  le  ralentit  d'a- 
bord. D'ailleurs  les  Sauvages  ne  fe  croyent 
jamais  bien  vengés,  que  par  la  deftru<^ion 
entière  de  leurs  Ennemis  ;  &  cela  ciï  encore 
plus  vrai  des  Iroquois  ,  que  des  autres.  On  dit 
communément,  d'eux,  qu'ils  viennent  en 
Renards ,  qu'ils  attaquent  en  Lions,  &  qu'ils 
fuyent  en  Oifeaux.  Ainfî  ils  agiflent  prefque 
toujours  à  coup  (ur ,  &  cette  conduite  leur  a  (i 
bien  réuflî ,  que  fans  les  François  il  ne  feroic 
peut-être  plus  mention  aujourd'hui  d'aucune 
des  Nations  ,  qui  ont  ofé  s'oppofcr  à  ce  tor-i^ 
lent. 

Les  plus  maltraités  de  tous  ont  été  les  Hu- 
ions, qui  fcfont  trouvés  engagés  dans  cette 
guerre ,  comme  alliés  ,  ou  voifins  des  Algon- 
quins ,  ou  parce  qu'ils  fe  rencontroicnt  fur  le 
chemin  des  tins  &  des  autres.  On  a  \u  avec 
^tonnemenc  une  NaûoA  des  plus  Qombreufes  , 
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&  fies  plus  guerrières  de  ce  continent ,  &  la  ' 
plus  cuiméc  de  toutes  pou-  fa  fagcfle  &  pour 
ion  cfprit ,  difparoître  prcfque  entièrement  en 
aflez  peu  d'anr.écs.  On  peut  dire  même  cju'il 
n'en  eft  aucune  dans  cette  partie  de  l'Ameri- 
cjuc,  à  laquelle  il  n'en  ait  coûté  beaucoup  de 
ce  qu'on  a  forcé  les  Iroquois  à  prendre  les  ar- 
mes ,  &  je  ne  connois  dans  tout  le  Canada  , 
que  les  Abénaquis,  qu'ils  n'ont  ofé  inquiéter 
chez  eux.  Car  depuis  qu'ils  ont.  goûté  de  la 
guerre  ,  ils  ne  fçauroient  demeurer  tranquil- 
les ,  fembbtbles  aux  Lions ,  dont  la  vue  &  le 
goût  du  fang  ne  fait  qu'aug.nenter  la  foif  in. 
latiable,  qu'ils  en  ont.  On  auroit  peine  à 
croire  )ufqu*oii  ils  font  allés  cherciier  des 
Hommes  ,  pour  les  combattre.  Cependant  à 
force  de  faire  la  guerre ,  comme  ils  n'ont  pas 
laifle  de  recevoir  de  rems  en  tems  d'alfcz 
grands  échecs  i  ils  fe  font  trouvés  eux-mê- 
mes extrêmement  diminués,  &  fans  les  Ef- 
claves ,  qu'ils  ont  amenés  de  toutes  parts , 
&  dont  ils  ont  adopté  le  plus  grand  nombre  > 
leur  fituation  ne  feroit  guéres  aujourd'hui 
plus  heureufe ,  que  celle  des  Peuples ,  qu'ils 
ont  fubjugués. 

Ce  qui  eft  arrivé  en  cela  aux  Iroquois ,  on 
peut  le  dire  à  plus  forte  raifon  de  tous  les  au- 
tres Sauvages  de  ce  Pays ,  &  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner (î  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  ces 
Nations  diminuent  tous  les  jours  d'une  ma- 
nière bien  fcnfible.  Car  encore  que  leurs  guer- 
res ne  paroillent  pas  d'abord  aum  meurtrières 
que  les  nôtres ,  elles  le  font  beaucoup  plus  à 
proportion.  La  plus  nombreufe  de  ces  Na- 
tions n'a  peut-être  jamais  été  de  plus  de  foixan- 
tc  mille  amcs ,  &  de  tems  en  lems  il  fe  paflc 
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'^cntr'cUfS  des  adions ,  où  il  y  a  bien  du  fang 
répandu.  Une  fiirpvife  ou  un  coup  de  main  , 
dccruic  c]uelqucrois  unef  Bourgade  entière  ; 
iouvent  la  crainte  d'une  irruption  fait  défer- 
ler tout  un  canton ,  &  alors  ces  Fugitifs  ,  pour 
éviter  de  mourir  par  le  fer  de  leurs  Ennemis  > 
ou  dans  les  fupplices ,  s'cxpofent  à  périr  de 
faim  &  de  niifere  dans  les  Forces ,  ou  fur  les 
Montagnes,  parce  cjuc  rarement  ils  ont  le 
]oi(lr ,  ou  la  précaution  d'y  porter  des  vivres. 
Cela  eft  arrivé  le  fiécle  précédent  à  un  très- 


jj;rand  nombre  de  Hurçns  &  d'Aleonquins , 
dont  on  n'a  pu  f^avoir  ce  qu'ils  ctoienc  de- 
venus. 

Je  fuis ,  &c. 

TREIZIE'ME  LETTRE. 

Defcription  dn  Tays  jufqttà  U  Rivière  des 
Onnontagués,  Dh  Flux  c^  du  Reflux  dans 
les  grands  Lacs  du  Canada,  Manière  ,  dont 
les  Sauvage  s  chantent  la  guerre.  Du  Dietê 
de  la  Guerre  chez  ces  Peuples.  De  la  Décla^ 
ration  de  la  Guerre,  Des  Coliers  de  Porct" 
éaine  ^  du  Calumet ,  à*  de  leurs  ufages 
jpour  la  paix  ç^  pour  la  Guerre. 

A  r Anfe  de  la  Famine ,  ce  i  ^  de  May ,  1 7 1 1» 

/  JVIadame, 

Dcfari  de  |^  £  yoîci  dégradé  par  un  vent  contraire ,' 
CîTaio.oLii.  j  jjjçj^  j^  j^jjjç  jj^  ^m-gp  lontems ,  &  de  me 
Route  lii'.qu  a  -»        .       i        j,        •  i         t       , 

i'r  nie  de  11  retenir  plus  0  un  jour  dans  le  plus  mauvais 
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«lidroit  du  monde.  Je  vais  me  défcnnuycr  à 
vous  écrire.  Il  pafTe  ici  fans  ceiTc  des  armées 
entières  de  ces  Pigeons ,  cjue  nous  appelions     ^^Y- 
Tourtes  j  f\  quelqu'une  vouloit  fc  charjger  de  Famine.  Dcf- 
fiics  Lettres,  vous  fçauricz  peut-être  ik  mes'^'P"""  *^* 
nouvelles ,  avant  que  je  forte  d'ici  :  ♦•nais  Ics^^^'* 
Sauvages  ne  Te  font  point  avifés  de  drefTcr  ces 
Oifeaux  à  ce  manège ,  comme  faifoient ,  diu 
on ,  autrefois  les  Arabes ,  &  beaucoup  d'au- 
tres Peuples. 

Je  m*embarquai  le  quatorze  précifémcnt  à 
rheure  même  ,  à  laquelle  j'étois  arrivé  la 
veille  à  Catarocoul.  Je  n'avois  que  fix  li^  ucs  à 
faire  pour  gagner  1*7/7^  4«x  Chevreuils,  où  il 
y  a  un  joli  Port,  qui  peut  recevoir  de  p;»"andes 
Barques  ;  mais  mes  Canadiens  n'avoient  pas 
vificé  leur  Canot  ,  dont  le  Soleil  avoir  fait 
fondre  la  gomme  en  plufieurs  endroits ,  il 
faifoit  eau  de  toutes  parts  ,  &  il  me  fallut 
perdre  deux  heures  entières  pour  le  réparer 
dans  une  des  Ifles  ,  qui  font  à  l'entrée  du  Lac 
Ontario.  Nous  naviguâmes  cnfuire  jufqu'à 
dix  heures  du  foir ,  fans  pouvoir  gagner  l'Iflc 
aux  Chevreuils ,  &  ii  nous  fallut  paffer  le 
refte  de  la  nuit  au  coin  d'une  Forer. 

J'apperçus  là  pour  la  première  fois  des  Vi-  Des  Vîgnci 
gnes  dans  le  Bois.  Il  y  en  avoir  prefqu*autant<lu  Canada. 
de  Seps  ,  que  d'Arbres ,  à  la  cime  defqucls  ils 
s'élèvent.  Je  n*avois  pas  encore  5' î;  c;:tte  re- 
marque ,  parce  que  je  m'étois  toujours  arrêté 
jufques-là  dans  des  endroits  découverts  -,  mais 
on  m'aflïire  que  c'efl:  par-tout  la  même  chofe 
jufqu'au  Mexique.  Ces  Vignes  ont  le  pied  fort 
gros ,  &  portent  beaucoup  de  Raifins.  Mais 
les  grains  n'en  font  guéres  que  de  la  groifeur 
d'un  Pois  3  &  cela  ne  peut  être  autrement ,  les 
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"Vignes  n'écant  point  taillées  ni  cultivée^. 
Quand  ils  foiit  mûrs ,  c  efl  une  bonne  manne 
[*our  les  Ours  ,  qui  vont  les  chercher  au  haut 
des  plus  grands  Arbres.  Ils  n'ont  pourtant  que 
le  refte  des  Oifeaux  ,  qui  ont  bientôt  ven- 
dangé des  Forées  entières. 

Je  partis  le  lendemain  de  bonne  heure ,  8c 
à  onze  heures  du  matin  je  m'arrêtai  à  l'IJIe 
aux  Gallots  »  trois  lieues  par-delà  l'Ifle  a'ix 
Chèvres  ,  par  les  quarante-trois  dégrés  tren- 
te-trois minutes.  Je  me  rembarquai  un  peu 
après  midi  ^  5c  je  fis  une  traverfe  d'une  lieue 
&  demie  pour  gagner  la, pinte  delà  Traverfe  : 
fi  pour  venir  là  du  lieu ,  oii  j'avois  paffé  la 
nuit ,  il  m'avoit  fallu  côtoyer  la  Terre  ferme  , 

{''aurois  eu  plus  de  quarante  lieue's  à  faire  ,  ôc 
'on  cft  bien  obligé  de  prendre  ce  parti ,  quand 
]e  Lac  n'ed  pas  bien  calme  -,  car  pour  peu  qu  il 
(bit  agité ,  les  vagues  y  font  aurfigronesqu'ea 
pleine  Mer.  Il  n'eft  pas  même  pomble  de  ran- 
ger la  Côte  ,  quand  le  vent  vient  du  large. 

De  la  pointe  de  Tlfle  aux  Gallots  on  voie 
à  rOueft  la  Rivière  de  Chouguen  ,  autrement 
appellée  la  Rivière  à'Onnontagué  »  qui  en  eft 
éloignée  de  quatorze  lieue's.  Comme  le  Lac 
étoit  tranquille  ,  qu'il  n'y  avoir  nulle  appa- 
rence de  mauvais  tems ,  &  que  nous  avions 
un  petit  fouflc  de  vent  d'Eft  ,  qui  fuffifoit  à 
peine  pour  porter  la  voile,  je  réfolus  de  tirer 
âroit  fur  cetîe  Rivière  ,  afin  d'épargner  quinze 
ou  vint  lieue's  de  circuit.  Mes  Condudeurs  , 
plus  expérimentés  que  moi ,  jugeoient  l'en- 
treprifenafardeufe  ^  mais  par  complaifance  ils 
déférèrent  à  mon  avis.  La  beauté  du  Pays , 
que  je  laifîois  à  ma  gauche ,  ne  me  tenta  point, 
non  plus  que  les  Saumons  &  quantité  d'autres 
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Poiflonf  cxcellens  ,  qu'on  pêche  dans  fix  bei- 
ks  Rivières,  qui  font  à  deux  ou  trois  lieues 
les  unes  des  autres  {a).  Nous  prîmes  donc  le 
large  ,  cC  jufqu'à  quatre  heures  nous  n'eûmes 
pas  lieu  de  nous  en  repentir  :  mais  alors  le 
vent  força  tout-à-coup  ,  &  nous  aurions  bien 
voulu  être  plus  près  Je  Terre.  Nous  tournâ- 
mes vers  la  plus  proche ,  dont  nous  étions 
encore  à  trois  lieues ,  &  nous  eûmes  bien  de 
la  peine  à  la  gagner.  Enfin  à  fept  heures  da 
foir  nous  abordâmes  à  l'Anfe  de  la  Famine  , 
ainfi  nommée  depuis  que  M.  de  la  Barre  , 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  France  , 
penfa  y  perdre  toute  Ton  Armée  par  la  faim 
&  par  les  maladies ,  en  allant  faire  la  guerre 
aux  Iroquois. 

Il  étoit  tems  que  nous  arrîvafïlons  \  le  vent    Dcfcrîptîo» 
étoit  fort  ,  &  les  vagues  fi  grofies ,  qu'on '^eTAnicdcla 
n'auroit  pas  ofé  p-^ffer  la  Seine  à  Paris  vis-à-  ^*"^^"^"' 
vis  du  Louvre  par  le  tems  ,  que  nous  avions. 
Au  refte  cet  endroit  eft  tout  propre  à  faire 
périr  une  Armée  ,  qui  auroit  compté  fur  la 
Chafie  &  fur  la  Pêche ,  pour  fubfifter  ,  outre 
que  l'air  y  paroît  fort  mal  fain.  Mais  rien  n'cft 
plus  beau  que  les  Forêts  ,  qui  couvrent  tous 
les  bords  du  Lac.  Les  Chênes  blancs  &  rouges 
s'y  élèvent  jufqu'aux  nues  ,  on  y  voit  cnco're 
un  Arbre  de  la  plus  grande  efpecc  ,  dont  le 
Bois  dur ,  mais  caflant ,  refiemble  beaucoup 
à  celui  du  Plane  ,  &  dont  la  feuille  à  cin^ 


ils 
ays, 
oint, 
ucres 


'  (a)  laK'wkrc  de  l'Af- 
fomj)tion  ,  à  une  lieue  de 
iâ  pointe  de  la  Traverfe  : 
celle  des  Sabler  ,  tiois 
lieues  plus  loin  :  celle  de 
U  Plainhe  ,   deux  lieues 


au-delà  :  celle  de  la  Gran^ 
de  Famine  ,  à  deux  autres 
lieues  :  celle  de  la  Petite 
Famine ,  à  une  lieue  :  celle 
de  lu  GroJJe  Ecorce  ,  à  une 
licuë. 
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1  7  X  X.   pointes  ,  (de  médiocre  grandeur,  eft  d'un  trcS- 
_  beau  verd  en-dedans ,  Se  blanchâtre  en-de« 

^  iviay.  JjQfs.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Cotonnier  , 
parce  que  dans  une  coque  de  la  groffeur  à  peu 
près  de  celle  du  Maronnier  d'Inde ,  il  porte 
Uiie  efpece  de  Cotton ,  qui  paroîc  pourtanc 
n'éf  re  bon  à  rien. 
Du  Flux  8c     £nme  promenant  fur  le  bord  du  Lac,  j'ai 

ilu  Reflux  des  obfervé  qu'il  perd  Tenfiblement  de  ce  côté-ci. 

liAis»  Qn  Je  leconnoît  en  ce  que  dans  l'efpace  d'une 

demie  lieue  en  profondeur  le  Tcrrein  eft  beau- 
coup plus  bas  &  plus  fablonneux  qu'au-delà. 
J'ai  aufn  remarqué  que  dans  ce  Lac  ,  8c  on 
m'aflure  que  la  même  chofe  arrive  dans  tous 
les  autres ,  une  efpece  de  Flux  &  de  Reflux 
prefque  momentané  ,  des  Rochers ,  qui  font 
aflez  près  du  Rivage,  fe  couvrant  &  fe  dé- 
couvrant pluficurs  fois  dans  l'efpace  d'un  quart 
^  d'heure  ,  quoique  la  furface  iu  Lac  fût  fort 

calme  ,  &  qu'il  ne  fît  prefque  point  de  vent,' 
Après  y  avoir  réfléchi  quelque  tems ,  j'imagi- 
nai que  cela  peut  venir  des  Sources  ,  qui  fc 
trouvent  au  fond  des  Lacs ,  &  du  choc  de  ces 

'  Courans  avec  celui  des  Rivières  ,  qui  s'y  dé- 

chargent de  toutes  parts ,  &  qui  produifent 
ces  mouvemens  intermittans. 
Pourquoi  les      Mais  croiriez -^  VOUS  bien  ,  Madame,  que 

Arbres  n'ont  ^^^^  j^  faifon  ,  oiî  nous  fommes ,  &  par  les 

pas  encore  de  •    j/      /    i    i     •     j        «i    » 

feuilles  au     quarante-trois  degrés  de  latitude  ,  il  n  y  a  pas 

mois  de  Mai.  encore  une  feuille  aux  Arbres  ,  quoique  noua 
âyions  quelquefois  des  chaleurs  telles  ,  que 
vous  en  avez  au  mois  de  Juillet  ?  Cela  vient 
{ans  doute  de  ce  que  la  Terre ,  qui  a  été  cou- 
Verte  de  neiges  pendant  plufieurs  mois  ,  n*eft 
yas  encore  aflez  échauffée  pour  ouvrir  les  pores 
jks  racinçs ,  §c  fi^ire  mootei  la  fève,  Au  rcfte  Ig 

'  *  .M 
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Grande  &  la  Petite  T aminé  méritent  bien  peu 
le  nom  de  Rivières  :  ce  ne  font  que  des  Ruif- 
Tcaux  ,  fur-tout  la  dernière ,  mais  elles  font 
aflez  poifTonneufes.  Il  y  a  ici  des  Aigles  d'une 
grofTeur  prcdigieufe ,  mes  Gens  viennent  d'en 
abbattre  un  Nid  ,  où  il  y  avoir  la  charge 
d'une  Charrette  de  bois ,  &  deux  Aiglons , 
qui  n'avoient  pas  encore  de  Plumes  ,  &  qui 
étoient  plus  gros  que  les  Poules  d'Inde  les 
plus  grandes.  Ils  les  ont  mangés  ,  &  les  ont 
trouvés  fort  bons.  Je  reviens  à  Catarocoui , 
où  la  nuit ,  que  j'y  pafTai ,  je  fus  témoin  d'une 
fcene  allez  curieufc. 

Vers  les  dix  ou  onze  heures  du  foîr  ,  com- 
me j'étois  fur  le  point  de  me  retirer ,  j'entendis^    ^,„  „^r™i 

•  <  l'A  «1  n    LiUcrrc  parmi 

un  en ,  qu  on  me  dit  être  un  en  de  guerre  ,  &  i^,^  sauvages. 
peu  de  tems  après  je  vis  une  Troupe  de  Mifli- 
fagucz  ,  qui  entroient  dans  le  Fort  en  chan- 
tant. Depuis  quelques  années  ces  Sauvages  fe 
font  laines  engager  dans  la  guerre ,  que  les 
Iroquois  font  aux  Cheraquis  ,  Peuple  aflez 
nombreux  ,  qui  habite  un  très-beau  Pays  au 
Sud  du  Lac  £rié  }  &  depuis  ce  tems-là  les 
points  démangent  à  leurs  jeunes  Gens.  Trois 
ou  quatre  de  ces  Braves ,  équippés  comme  s'ils 
avoient  voulu  faire  une  raafcarade,  le  vifage 
peint  de  manière  à  infpirer  de  l'horreur  ,  & 
fuivis  de  prefque  tous  les  Sauvages  ,  qui  de- 
meurent aux  environs  du  ^Fort ,  après  avoir 
parcouru  les  Cabannes  en  chantant  leurs  chau- 
lons de  guerre ,  au  fon  du  Chichikoué  (  ^  )  , 
venoient  faire  la  même  chofe  dans  tous  les 
appartemens  du  Fort  ,  par  honneur  pour  le 
Commandant  &  pour  les  OiHciers. 

(  a  )  C'ed  une  efpece  de  Calebafle  remplie  de  petits 
Cailloux. 
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"    Je  vous  avoué ,  Madame ,  que  cette  Céré* 
monie  a  quelque  chofc ,  qui  infpirc  de  l'hor- 
reur ,  quand  on  la  voit  pour  la  première  fois  , 
&  que  je  n*avois  pas  encore  fenti  jufques-là  , 
comme  je  fis  alors ,  que  j'étois  parmi  des  Bar^ 
bares.  Leur  chant  a  toujours  quelque  chofe  de 
lugubre  &  de  fombre  j  mais  ici  j'y  trouvai 
je  ne  fçai  quoi  d'effrayant  ,  caufé  peut-être 
uniquement  par  l'obCcurité  de  la  nuit ,  &  par 
l'appareil  de  la  Fête  •,  car  c'en  eft  une  pour  les 
Sauvages.  C'eft  aux  Iroquois ,  que  s'adrefloit 
t        cette  invitation  ;  mais  ceux  -  ci  ,  à  qui  la 
guerre  des  Cheraquis  commence  à  devenir  à 
charge  ,  ou  qui  n'étoient  pas  en  humeur , 
demandèrent  du  tems   pour  délibérer ,    & 
chacun  retourna  chez  foi. 
Du  Dieu  de     H  paroît ,  Madame,  que  dans  ces  Chan- 
ta Guêtre,     fons  on  invoque  le  Dieu  de  la  Géierre ,  que 
les  Hurons  appellent  Areskoui  »  &  les  Iroquois 
Agreskoue.  Je  ne  fçai  pas  quel  nom  on  lui 
donne  dans  les  Langues  Algonquines.  Mais 
n'eft-il  pas  un  peu  étonnant  que  dans  le  mot 
Grec  Apm,  qui  eft  le  M.'*rs  &  le  Dieu  de  la 
Guerre  dans  tous  les  Pays ,  où  l'on  a  fuivi  la 
Théologie  d'Homère ,  on  trouve  la  racine  , 
d'où  femblent  dériver  plufîeurs  termes  de  la 
Langue  Huronne  &  Iroquoife  ,  qui  ont  rap- 
port à  la  Guerre  ?  Aregouen  fîgnifîe  faire  la 
Guerre,  &  fc  conjugue  ainfi  :  Garego  »  je  fais 
la  Guerre  -,  Sarego ,  tu  fais  la  Guerre  -,  Arego  * 
il  fait  la  Guerre.  Au  rcfte  ,  Areskoui  i/eft  pas 
feulement  le  Mars  de  ces  Peuples ,  il  eft  en- 
core le  Souverain  des  Dieux ,  ou  ,  comme  ils 
s'expriment ,  le  Grand  Efprit ,  le  Créateur  & 
le  Maître  du  Monde ,  le  Génie ,  qui  gouverne 
tout)  mais  c'eft  principalement  pour  Icsexpd* 
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ditionsmilitair.es,  qu'on  l'invoque  ,  comme 
fi  la  qualité ,  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  , 
étoit  celle  de  Dieu  des  Armées.  Son  nom  eft  May. 
le  Cri  de  Guerre  avant  le  Combat ,  &  au  fort 
de  la  Mêlée  :  dans  les  Marches  même  on  le 
répète  fouvent .  comme  pour  s'encourager  , 
&  pour  implorer  fon  affiftancc. 

-  Lever  la  Hache  ,  c'eft  déclarer  la  Guerre  :  De  la  Dccla- 
tout  Particulier  a  droit  de  le  faire  ,  fans  qu'on  "^i"»  ^c  I9 
puiiïe  y  trouver  à  redire  j  ft  ce  n'eft  parmi  les^"^^^^"* 
Hurons  &  les  Iroquois,  où  les  Mères  de  Fa- 
mille ordonnent  &  défendent  la  .Guerre  , 
quand  il  leur  plaît  :  nous  verrons  en  fon  lieu 
jufqu'oii  s'étend  leur  autorité  dans  ces  Na- 
tions. Mais  fi  une  Matrone  veut  engager  quel- 
qu'un ,  qui  ne  dépend  point  d'elle ,  à  lever 
un  Parti  de  Guerre  ,  foit  pour  appaifer  les 
Mânes  de  fon  Mari ,  de  fon  Pils  ,  ou  de  Ton 
proche  Parent ,  loit  pour  avoir  des  Prifon- 
niers  ,  qui  remplacent  danf  faCabanne  ceux  , 
que  la  mort ,  ou  la  cap;  ité  lui  a  enlevés  ;  il 
faut  qu'elle  lui  piéfcnte  un  Cclier  de  Porce- 
laine ,  &  il  eft  rare  qu'une  telle  invitation 
(bit  fans  effet. 

Quand  il  s'agit  d'une  Guerre  dans  les  for- 
mes entre  deux  ou  plufieurs  Nations  ,  la 
façon  de  s'exprimer  eft ,  fufpendre  la  Chmt' 
dierefuY  le  feu  î  &  elle  a  fans  doute  fon  ori- 
gine dans  la  coutume  barbare  de  manger  les 
Prifônniers  ,  &  ceux  ,  qui  ont  été  tués ,  après 
les  avoir  fait  bouillir.  On  dit  même  tout  am- 
plement qu'on  va  manger  une  'Nation  ,  pour 
lignifier  qu'on  veut  lui  faire  la  Guerre  à  toute 
outrance ,  &  il  eft  rare  qu'on  la  fafie  autre- 
ment. Quand  on  veut  engager  fon  Allié  dans 
fa  querelle  ,  oa  lui  envoyé  une  Porcelaine  , 


^oî  Journal  Histork^tjè 

j  y  2,  i/  t'eft-à-diie  ,  une  grande  Coquille ,  pour  l'inS 
vitcr  à  boiie  le  fang  ,  ou,  comme  portent  les 
^•^y*  termes  dont  on  ufe  ,  du  bouillon  de  la  chaic 
de  Tes  Ennemis.  Apres  tout ,  cette  pratique 
pourroitctre  très-ancienne,  fans  qu'on  puiife 
en  inférer  ciue  ces  Peuples  ont  toujours  été 
Anthropophages.  Ce  n'étoit peut  -être  dans 
les  premiers  tems ,  qu'une  façon  de  parlée 
allégorique ,  telle  que  l'Ecriture  même  nous 
en  fournit  pluficurs.  David  n'avoit  apparem- 
ment pas  à  faire  à  des  Ennemis  ,  qui  fufTenc 
<lans  l'ufage  de  manger  de  chair  humaine  , 
lorfqu'il  difoit  :  Dum  appropriant  fuper  me.  no" 
centes  utedant  catrrtes  meas.  (a).  Dans  la  fuite 
certaines  Nations  devenues  Sauvages  &  Bar-» 
bares  ,  auront  fubftitué  la  réalité  à  la  figure. 
DîgrcfTîon  J'ai  dit  que  les  Porcelaines  de  ces  Pays  font 
["•  ^'^  ^'"^■^<^-  des  Coquilles  :  elles  fe  trouvent  fur  les  Côtes 
u  ca-  ^ç  1^  Nouvelle  Angleterre ,  &  fur  celles  de  la 
Virginie  :  elles  font  cannelées ,  allongées ,  ua 
peu  pointues  ,  fans  oreilles  &  affez  épaifles. 
La  chair  du  Poiffon  renfermé  dans  ces  Co- 
quillages ,  n'eft  pas  bonne  à  manger  3  mais  le 
dedans  eft  d'un  fi  beau  verni ,  &  a  des  cou- 
leurs fî  vives ,  que  l'Art  ne  peut  rien  faire  qui 
en  approche.  Quand  les  Sauvages  alloient 
tout  nuds ,  ils  en  faifoient  l'ufage  auquel  nos 
premiers  Percs  employèrent  les  feuilles  de 
Piguier,  quand  ils  s*apperçurent  de  leur  nu- 
dité, 8c  qu'elle  leur  caufa  de  la  honte.  Ils  les 
pendoient  auffi  à  leur  cou  ,  comme  la  chofe  la 
plus  précieufe  qu'ils  eufîent ,  &  c'efl  encore 
aujourd'hui  une  de  leurs  plus  grandes  richef- 
fes ,  &  leurs  plus  belles  parures  i  en  un  mot , 
ils  en  ont  la  même  idéç  que  nous  avons  de 
{a)  Pfeaume  i^.  i. 
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a^nfî  dire,  qu»;  fe  uja-     '  ^"  ^'^  "0"C>  POur 

parle  dans  Ces  Mémo^«  ,)•  V"  ^''"'" 
9"i"age  ftitcn  CoS  ""■-,''*''«  '''=  ^o- 
'' .  dans  PMe  de  Mon" «'a?  ir?"'^  '  <^'"'- 
■S>7«'.  &  artûre  qu'il  Ivn-  1  ''  """""e 
«^.  J'^  faig„cn,e„t  3«  nenVit  *-?""  ^'"'^• 
«neme ,  dont  il  s  a<rit  ici   „„;"'"","  ''^"^  '» 

»ai  pa^oili  dire îue  jL  ro    ^,°''''"'  '  &i« 

peu  plus  fin ,  quand  eneeZ°'-,  ?  S"'"  un 
couleur eft  foncée  ^  il  P''ï"^'=-  ^^'us  fa 
On  fait  de  l'une  &  de  ?•'""""«  recherchée? 

«^f^ndriques ,  onle  V^r  &Tf '^-'"^ 
«  eft  dequoi  on  fait  /Jn     ' ,    °^  '"  «"^  e  i 

fe ,  que  quatre  ou  cinn  fil!       '  ^"^^utre  cfco. 
«s  de  pclux  d'environ  un'  •  Vf  ""  ^''"'■'- 
ffntcnks  le.  Gral^de  Pofcet;'^'  '?§'  ""^ 
1/ers  font  des  manière.^  .""^^f '*'"=•  les  Co- 
dâmes formés  dTclsstT       ''  °"  ''^  '''«- 
^«fi's,  qui  en  fol  Si'  '"^"J«"«P« 
f '^  ou  fept  rangées  de  Grïns   TT  '  ","''' 
gueur  proportionnée  •  cX  i'''  *  f  .**  ^"=  '°n- 
tance  de  iWaire    „„'■„      ^^^""^  "^^  '''«'Por- 

SïpMer,       ^  '    """'  *  f  ^  on  ptéfentç  Iç 
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Par  le  mêlante  des  Grains  de  diifcrcntcs 
couleurs ,  on  y  forme  telle  figure  &  tel  carac- 
tère ,  que  l'on  veut,  ce  qui  fert  fouvent  à  dlf- 
tinguer  les  affaires  ,  dont  il  cft  queftion.  On 
peint  même  quelquefois  les  Grains  :  du  moins 
cft-il  certain  qu'on  envoie  fouvent  des  Co- 
liers  rouges  ,  quand  il  s'agit  de  la  Guerre.  Ces 
Coliers  le  confervent  avec  foin ,  &  non-feule- 
ment ils  compofent  en  partie  le  Tréfor  public, 
mais  ils  font  encore  comme  les  Regiftrcs  &  les 
Annales,  que  doivent  étudier  ceux  ,  qui  (ont 
chargés  des  Archives ,  lefquels  font  dépofés 
dans  la  Cabanne  du  Chef.  Quand  il  y  a  dans 
un  Village  deux  Chefs  d'une  autorité  égale  , 
ils  gardent  tour  à  tour  le  Tréfor  &  l'Archive 
pendant  une  nuit  j  mais  cette  nuit ,  du  moins 
a  préfent ,  eft  une  année  entière. 
Deleurufa-  Il  n'y  a  que  les  aftaircs  de  conféqucnce, 
qui  fe  traitent  par  des  Coliers  j  pour  les  moins 
importantes ,  on  fc  fert  de  Branches  de  Porce- 
laines ,  de  Peaux ,  de  Couvertures ,  de  Maïz  , 
ou  en  Grains  ,  ou  en  Farine,  &  d'autres  cho- 
fes  femblables  :  car  il  entre  de  tout  cela  dans 
le  Tréfor  public.  Quand  il  s'agit  d'inviter  un 
Village ,  ou  une  Nation ,  à  entrer  dans  une 
Ligue ,  quelquefois  au  lieu  de  Colier  ,  on  en* 
voyeun  Pavillon  teint  de  fang  :  mais  cet  ufa- 
ge  eft  moderne  ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  les  Sauvages  en  ont  pris  l'idée  a  la  vue 
aes  Pavillons  blancs  des  François ,  &  des  Pa- 
villons rouges  des  Anglois.  On  dit  même  que 
lïous  nous  en  fommes  fervis  les  premiers 
avec  eux  ,  &  qu'ils  ont  imaginé  d'enfanglan- 
ter  les  leurs ,  lorfqu'il  eft^  queftion  de  déclarer 
la  Guerre. 

Jle  Calumet  xi'cft  pas  moins  facré  parmi 
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ces  Peuples ,  ciue  le  Colier  de  Porcelaine  :  il  a      i  y  t,  i^ 
mêmç,  (i  on  les  en  croit ,  une  origine  Célcf- 
te  i  car  ils  tiennent  que  c'eft  un  préfent  c]uc  le      M'^y* 
Soleil  leur  a  fait.  Il  cft  plus  en     fage  chez  les    du  Calumçt 
Nations  Meridionnales  &  Orc   lentales ,  que  &  do  l'on  ufa- 
dans  celles  du  Nord  &  de  l'I"  ,  &  on  lem-  S^» 
ployé  plus  fouventpour  la  Paix  «  que  pour  la 
Guerre.  Calumet  eft  un  mot  Normand ,  qui 
veut  dire  Chalumeau  \  &  le  Calumet  des  Sau- 
vages c(t  proprement  le  tuyau  d'une  Pipe  ; 
mais  on  comprend  fous  ce  nom  la  Pipe  même 
&  Ton  tuyau.  Dans  les  Calumets  de  parade ,  le 
tuyau  cft  ^^rt  long  ,  &  la  Pipe  a  la  nc;ure  de 
nos  ancic.  >  l.    rteaux  d'Armes  :  elle  eil:  ordi- 
naireme'  :  fa      d'une  cfpece  de  Marbre  rou- 
geâcre ,  'oi  :  aifé  à  travailler ,  &  qui  fe  trouve 
dans  les  F.    s  des  Aiouix.^  au-delà  du  MicilTi- 
pi.  Lf   tuvau  eft  d'un  bois  léger  ,  peint  de 
diffère,  a  s  couleurs,  &  il  eft  orné  de  têtes, 
de  queues  &  de  plumes  des  plus  beaux  Oi- 
fcaux  j  ce  qui ,  félon  toutes  les  apparences  , 
n'eft  qu'un  pur  ornement. 

L'ufage  eft  de  fumer  dans  le  Calumet,  quand 
on  l'accepte ,  &  il  eft  peut-être  fans  exemple 
qu'on  ait  jamais  violé  l'engagement ,  que  l'on 
a  pris  par  cette  acceptation.  Les  Sauvages  font 
du  moins  perfuadés  que  le  Grand  Efprit  n'en 
laifTeroit  pas  l'infraâion  impunie.  Si  au  mi- 
lieu d'un  combat  l'Ennemi  préfente  un  Calu- 
met ,  il  eft  permis  de  le  refufcr  j  mais  fi  on  le 
reçoit ,  il  faut  mettre  (ur  le  champ  les  Armes 
bas.  Il  y  a  des  Calumets  pour  tous  les  difFé- 
rens  Traités.  Dans  le  Commerce  ,  quand  oa 
eft  convenu  de  l'échange ,  on  présente  un  Ca- 
lumet pour  le  cimenter,  ce  qui  le  rend  ea 
quelque  forte  facié.  Quand  il  s'agit  de  la  Guer^- 
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re  ,  non-feulemcnc  le  tuyau ,  mais  les  plumcf 
même ,  dont  il  eft  orné  ,  font  rouges  :  cjucU 
qucfoîs  ils  ne  le  font  que  d'un  côté  ,  &  on  pré- 
tend que  fuivant  la  manière,  dont  les  plumes 
fciit  difpofées,  on  rcconnoît  d'abord  à  quelle 
Nation  en  veulent  ceux  ,  qui  lej  préfcntent. 

On  ne  peut  guéres  douter  que  les  Sauvages» 
en  faifant  fumer  dans  le  Calumet  ceux ,  dont 
ils  recherchent  Talliance ,  ou  le  commerce , 
n'ayent  intention  de  prendre  le  Soleil  pour  té- 
moin ,  &  en  quelque  façon  pour  garant  de 
leurs  Traités  -,  car  ils  ne  manquent  jamais  de 
pouifer  la  fumée  vers  cet  Aftrc  :  mais  que  de 
cette  pratique  ,  fit.  de  l'ufage  ordinaire  des  Ca- 
lumets on  doive  inférer ,  comme  ont  faitquel- 
ciues-uns ,  que  cette  Pipe  pourroit  bien  dans 
Ion  origine  être  le  Caducée  de  Mercure ,  c'eft 
ce  qui  me  paroît  d'autant  moins  vraifembla- 
ble  ,  que  ce  Caducée  n'a  voit  aucun  rapport  aa 
Soleil ,  èc  que  dans  les  Traditions  des  Sauva' 
ges  on  n'a  rien  trouvé  ,  qui  puifTe  faire  juger 
qu'ils  ayent  jamais  eu  aucune  connoi (Tan ce  de 
la  Mytnologie  des  Grecs.  Il  (croit,  à  mon 
avis ,  beaucoup  plus  naturel  de  penfer  que  ces 
Peuples ,  inftruits  par  leur  expérience  que  la 
fumée  de  leur  Petun  abbat  les  vapeurs  du  cer- 
veau ,  rend  la  tête  plus  libre",  réveille  les  ef» 
prits ,  &  nous  met  plus  en  état  de  traiter  d'af- 
faires ,  en  ont  pour  cette  raifon  introduit  l'u- 
fage dans  les  Confeils,  oii  effectivement  ils 
ont  fans  cefle  la  Pipe  à  la  bouche ,  &  qu'après 
avoir  mûrement  délibéré  &  pris  leur  parti ,  ils 
n'ont  pas  cru  pouvoir  trouver  de  fymbole  plus 
propre  pour  mettre  le  fceau  à  ce  qu'ils  ont  ar- 
rêté ,  ni  de  gage  plus  capable  d'en  alïurcr 
l'exécution,  que  i'inftrijment ,  qui  a  eu  tant 
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de  part  à  leurs  dclibcrations.  Peut-être  même 
vous  pai'oitra-t'ii  plus  fimplc ,  Madame ,  de 
«lire  que  ces  Peuples  n'ont  point  imaginé  de 
fignes  plus  naturels  pour  marquer  une  étroite 
union ,  que  de  fumer  dans  la  même  Pipe ,  fur- 
tout  fi  la  fumée',  qu'on  en  tire  ,eftoftcrtcàunc 
Divinité,  qui  y  mette  le  fceau  de  la  Rcli» 
glon.  Fumer  donc  dans  la  même  Pipe  en  (îgne 
c  alliance  ,  e(l  la  même  chofe ,  que  de  boire 
dans  la  même  Coupe ,  comme  il  s*e(l  de  tout 
tems  pratiqué  dans  plufieurs  Nations.  Ce  font* 
là  de  ces  ufages,  qui  viennent  trop  naturelle-* 
ment  à  l'eforit ,  pour  y  chercher  du  myfterc. 
La  grancieur  ôc  les  ornemens  des  Calumets  p 
qui  fe  préfentent  aux  perfouncs  de  difUndlion , 
&  dans  les  occafions  importantes ,  n'ont  riea 
noa  plus ,  dont  il  faille  chercher  bien  loin  les? 
motifs.  Pour  peiï  que  les  hommes  ayent  de 
commerce  entr'euy ,  &  fe  refpcdent  mutuel- 
lement ,  ils  s'accoutument  à  avoir  certains 
égards  les  uns  pour  les  autres ,  principalement 
dans  les  occafions ,  où  il  s'agit  a  affaires  publi- 
ques ,  ou  quand  on  veut  gagner  la  bienveil- 
lance de  ceux  ,  avec  qui  l'on  traite  ,  ^  de-là 
le  foin  ,  qu'on  apporte ,  pour  donner  plus  de 
décoration  aux  préfen; ,  qu'on  leur  fait.  Aa 
refte  c'cft  aux  Panis ,  Nation  établie  fur  les 
bords  du  MifToufi ,  &  qui  s'étend  beaucoup 
vers  le  Nouveau  Mexique ,  qu'on  prétend  que 
le  Calumet  a  été  donné  par  le  Soleil.  Mais  ces 
Scuvagesont  apparemment  fait  comme  beau- 
coup d'autres  Peuples.  Ils  ont  voulu  relever 
par  le  merveilleux  un  ufage  ,  dont  ils  écoienc 
les  auteurs  -,  &  tout  ce  qu'on  peut  conclure  de 
cette  Tradition ,  c'eft  que  les  Panis  rendent  au 
goleil  un  culte  plu§  ancien  ^  ou  plus  marqu4 
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'cjuc  les  auties  Nations  de  cette  partie  du  con-i 
tincnt  de  l'Amérique  ,  &  qu'ils  le  font  avifcs 
les  premiers  de  faire  du. Calumet  un  fymholc 
d'alliaoce.  Enfin  fi  le  Calumet  étoic  dans  fou 
înditution  le  Caducée  de  Mercure  ,  il  ne  fc-» 
roit  employé ,  que  pour  la  Paix ,  ou  pour  le 
Commerce  j  8c  il  cft  confiant  qa'il  eft  d'ufagc 
dans  les  Traités,  qui  ont  la  Guerre  pour  objet. 
Ces  notions ,  Madame ,  m'ont  para  nécef^ 
faites  pour  vous  donner  une  coanoiifancc  par- 
faire de  ce  qui  regarde  la  Guerre  des  Sauva- 
ges, dont  je  vous  entretiendrai  dans  mes  Lec^p 
très,  jufqu'à  ce  que  j'ayc  épuifé  ce  fujct,  ou , 
fx  ce  font  des  digredions,  elles  ne  font  pas 
tout-à-fait  étrangères  à  mon  fujet.  D'ailleurs 
un  Voyageur  tache  de  placer  le  moins  mal 
0u'il  peut  tout  ce  qu'il  apprend  fur  fa  route. 

Je  fuis ,  &C. 
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QUATORZIEME  LETTRE . 

Defcriptiûn  du  Pays  depuis  l'Anfe  de  In  V aminé 
jufqu'à  la  Rivure  des  Sables,  Motifs  des 
Guerres  des  Sauvages.  Départ  des  Guer* 
tiers  ,  ^  tout  ce  qui  précède  leur  départe 
Leurs  Adieux,  Leurs  Armes  cjenfives  ^ 
défenfives.  Le  foi»  ,  qu'ils  ont  déporter  avec 
€ux  leurs  Dieux  Tutélaires,  particularités 
iiu  Vays  jufqu'à  Niagara,  ^ 

AlaRivicredesSables,  ce  ï$  May,  lyztj 
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M  E  voici  encore  dégradé  par  un  vent  Con-     néragi  6  - 
traire  ,  qui  vient  de  fe  lever  au  moment  qucmcn>î  6û  in 

nous  étions  le  plus  en  train  d'avancer.  Il  nousS"'^^'"*^"^^^^"^ 
A       r        •    r  L     r  de  ces  Voya. 

a  même  lurons  li  brulquement,  que  nous  au-  ' 

rions  été  fort  en  peine ,  fî  nous  n*eufIîons  * . 
très  à-propos  rencontré  cette  petite  Rivière  , 
pour  nous  y  réfugier.  Vous  m'avouerez ,  Ma- 
dame ,  qu'il  y  a  bien  des  défagrémens  &  des 
Incommodités  à  eiîuyer  dans  un  voyage  tel 
que  celui-ci.  Il  eft  fort  trifte  de  faire  cent ,  & 
quelquefois  deux  cent  lieues,  fans  trouver  une 
Mailon ,  ni  rencontrer  un  Homme  -,  de  ne 
pouvoir  s'engager  dans  une  travevfe  de  deux 
où  trois  lieues ,  pour  éviter  d'en  faire  vint  in- 
utilement ,  fans  rifcjiier  fa  vie  par  le  caprice 
des  vents  ^  de  fc  voir  arrêté  >  comme  il  arrive 
guelquefbis ,  aes  fcmaine.  entières ,  fur  une 
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pointe ,  ou  fur  un  rivage  ftérile ,  où ,  fî  la 
pluye  furvient ,  il  faut  reftcr  fous  un  Canot, 
ou  fous  une  Tente  :  fi  le  vent  eft  impétueux  , 
11  faut  chercher  un  abry  dans  le  Bois,  où  Von, 
neft  pas  fans  danger  d'être  éçrafé  par  la  chute 
d'un  Arbre.  On  auroit  paré  à  une  partie  de  ces 
Inconvéniens ,  en  conflruifant  des  Barques 
pour  naviger  fur  les  Lacs  ;  mais  il  faudroic 
pour  cela  que  le  Connmerce  en  valût  un  peu 
plqs  la  peinç, 
psfcrlption      Nous  forimcs  ici  fur  I4  lifiere  des  cantons 
Se  U  Côte.     Ifpquois  ,  &  c'eft  un  fort  beau  Pays.  Nous 
nous  embarquâmes  hier  de  grand  matin  par  le 
plus  beau  tems  du  monde.  Il  ne  faifoit  pasim 
ibufle  de  vent ,  Sç  le  Lac  écoit  uni  comme  une 
Glace.  Vers  les  neuf  ou  dix  heures  ,  nous  paf- 
fames  devant   l'Embouchure   de  la  Rivière 
d'Onnontagué  ,  &  elle  me  parut  avoir  un  ar- 
pent de  large.  Les  terres  y  font  un  peu  bafles, 
mais  très-bien  boifées.  Prefque  toutes  les  j^i- 
vîeres  ,  qui  arrofent  les  cantons  Iroquois ,  fe 
déchargent  dans  celle-ci  ,dont  la  Source  eft  un 
fort  joli  Lac  ,  appelle  Gannentaha ,  fur  le 
bord  duquel  il  y  a  des  Salines.  Vers  les  onze 
heure?  5c  demie  un  petit  vent  de  Nord-Ef^ 
uous  fit  mettre  la  voile,  &  nouF  pouffa  en  peu 
d'heures  jufqu'à  la  Baye  dçs  Goyogouins ,  qui 
eft  à  dix  lieues  de  la  Rivière  d'Onnontagué, 
Toute  la  Côte  dans  cet  efpace  eft  variée  de 
Marais  &  de  Terres  hautes,  un  peu  fablon- 
neufes ,  couvertes  de  très-beaux  Arbres ,  & 
fur-tout  de  chênes ,  qui  femblent  avoir  été 
plantés  à  la  main.  • 

Un  vent  de  Terre  vîolenr ,  qui  nous  ac- 
cueillit par  le  travers  de  la  Baye  des  Gor  o- 
couias  ^  nous  obligea  de  nous  y  réfugier.  (!'%% 
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un  des  plus  beaux  endroits ,  que  j'aye  jamais 
vil.  Une  prcfqu'lfîe  bien  boiféc  s'avance  au 
milieu,  &  forme  comme  un  Théâtre.  Snr  la 
gauche  en  entrant ,  on  apperçoit  dans  un  en- 
loncement  une  petite  Ifle,  qui  cache  l'entrée 
d'une  Rivière,  par  où  les  Goyogouins  def- 
cendent  dans  le  Lac.   Le  vent  ne  dura  point  j 
nous  nous  remîmes  en  route ,  &  .lous  fîmes 
encore  trois  ou  quatre  lieues.  Ce  matin  nous 
nous  fommes  embarqués  avant  le  Soleil  levé, 
&  nous  avons  fait  cinq  ou  fix  lieues.   Je  ne 
fçai  combien  le  vent  du  Nord-Oueft  nous  re- 
tiendra ici.  En  attendant ,  je  vais  reprendre 
mon  récit  fur  les  Guerres  des  Sauvages ,  où  je 
l'ai  interrompu. 

Il  efl  rare  ,  Madame ,  que  ces  Barbares  re-  Motifs , 
fufcnt  de  s'engager  dans  une  Guerre ,  quand  engagent 
ils  y  font  invités  par  leurs  Alliés.  Ils  n'ont  lT/h''Jr 
pas  même  belom  pour  1  ordinaire  a  invitation  ^^^ 
pour  prendre  les  Armes  j  Îî  moindre  motif, 
un  rien  fouvent  les  y  détermine.  La  vengean- 
ce fur-tout  :  ils  ont  toujours  quelque  injure 
ancienne  ou  nouvelle  à  venger  -,  carie  tems 
ne  referme  point  ces  fortes,  de  pîayes ,  quelque 
légères  qu'elles  foient.  Aufli  ne  doit-on  jamais 
compter  que  la  Paix  foit  folidement  établie 
entre  deux  Nations  ,  qui  ont  été  Jontems  en- 
nemies i  d'autre  part  le  âefir  de  remplacer  des 
morts  par  des  Prifonniers  ,  ou  d'appaifer  leurs 
ombrés  •,  le  caprice  d'un  particulier  ;  un  fonge , 
qu'on  explique  à  fa  façon ,  &  d'autres  raifons , 
ou  prétextes  auffi  frivoles  ,  font  qu'on  voit 
fouvent  partir  pour  la  Guerre  une  troupe  d'A- 
venturiers ,  qui  ne  fongeoicntà  rien  moins  le 
jour  précèdent. 

Il  efl  vi.-i  que  ces  petites  expéditions  ,  fans 
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laveu  du  Confeil ,  font  ordinairement  fanr 
conféquence,  &  comme  elles  ne  demandent 
pas  de  grands  préparatifs,  on  y  fait  peu  d'at- 
tention î  mnis  généralement  parlant  ,  on  n'elt 
pas  trop  fâché  de  voir  la  jeunefle  s'exercer  Se 
fe  tenir  en  haleine  »  &  il  faudroit  avoir  de 
grandes  raifons  pour  s'y  oppofer  ;  encore  y 
cmploye-t-on  rarement  l'autorité ,  parce  qiîc 
chacun  eft  le  maître  de  Tes  démarches  :  mais 
on  tâche  d'intimider   les  uns    par  de  faux 
bruits,  qu'on  fait  courir  ^  on  follicite  fous 
main  les  autres  ;  on  engage  par  des  préfens  les 
Chefs  à  rompre  la  partie  ,  ce  qui  eft  fort  aifé  ; 
car  il  ne  faut  pour  cela  qu'un  fonge  vrai ,  ou 
prétendu.  Dans  quelques  Nations  la  dernière 
iclîource  eft  de  s'adreiTer  aux  Matrones ,  8c 
elle  eft  prefoue  toujours  efficace ,  mais  on  n*y 
a  recours  ,  que  quand  TaiFairc  eft-  d'une  gran- 
de conféquence. 
De    quelle      Une  Guerre ,  qui  interrcfTe  toute  la  Nation  y 
rv^aukrc    on  ne  fe  conclut  pas  (i  aifément  :  on  en  balance 
syreiciiî,      ^^^^  beaucoup  de  maturité  les  inconveniens 
de  les  avantages,  &  tandis  qu*on  délibère,  on 
apporte  un  très-grand  foin  à  écarter  tout  ce 
qui  pourroit  donner  à  l'Ennemi  le  moindre 
fujet  de  tbupçonner  qu'on  veut  rompre  avec 
lui.  La  Guerre  une  fois  réfolu'é  ,  on  penfe  d'a- 
bord aux  provilîons  &  à  l'équipage  des  Guer- 
riers, 3c  cela  ne  demande  pas  beaucoup  de 
tems.    Les  danfcs ,  les  chants ,  les  feftins , 
quelques  cérémonies  fuperftitieufes  ,  qui  va- 
rient beaucoup ,  félon  les  diiFérentes  Nations , 
en  demandent  beaucoup  davantage. 
Prcparaiîfs      Celui  qui  doit  commander  ne  fonge  peint 
4uChef,        à  lever  des  Soldats ,  qu'il  n'ait  jeûné  pluficurs 
jouis ,  pendant  lefqucls  il  eft  barbouillé  de 
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noir ,  n'a  prefque  point  de  converfation  avec  "" 
perfonne  ,  invoque  jour  ,&  nuic  Ton  Efprit  tu- 
telaire  ,  obferve  fur  tout  avec  foin  Tes  fonges. 
La  perfuafion  ,  od  il  elt ,  fuivant.le  génie  pré- 
(bmptueux  de  ces  Barbares,  qu'il  va  marcher 
à  ifne  viiftoire  certaine  ,  ne  manque  guéres  de 
lui  caufer  des  rêves  félon  fes  defirs.  Le  jeûne 
fini ,  il  afiemble  Tes  Amis,  &  un  Colier  de 
Porcelaine  à  la  main  ,  il  leur  parle  en  ces  ter- 
mes :  33 Mes  Frères,  le  Grand  Efpr;:  autorifc  c* 
mes  fentimens ,  &  m'a  infpiré  ce  que  je  dois  « 
faire.  Le  faag  d'un  tel  n'elt  point  elluyé  ,  (on  ce 
corps  n'eft  point  couvert  ,  &  je  veux  m'ac-  ce 
quitter  envers  lui  de  ce  devoir",  H  expofede 
même  les  autres  motifs ,  qui  lui  font  prendre 
les  Armes,  Puis  il  ajoute  :   33  Je  fuis  donc  ré-  ce 
fblu  d'aller  en  tel  endroit  lever  des  Chevelu-  ce 
res  ,  ou  faire  des  Prifonniers  -,  ou  bien  je  veux  ce 
manger  telle  ou  telle  Natipn.  Si  je  péris  dans  et 
cette  glorieufe  Entreprife,  ou  fi  quelqu'un  de  ce 
ceux  ,  qui  voudront  bien  m'accompagner  ,  y  ce 
perd  la  vie ,  ce  Colier  fervira  pour  nous  rece-  ce 
voir ,  afin  que  nous  ne  demeurions  pas  cou-  ce 
chés  dans  la  pouflTiere  ,  ou  dans  la  bou'é«.  ce 
C'eft-à-dirc  ,  apparemment ,  qu'il  fera  pour 
celui ,  qui  aura  foin  d'enfévclir  les  morts. 

En  prononçant  ces  dernières  paroles,  il  mcc 
Je  Colier  à  terre ,  &  celui  qui  le  ramafîe ,  fe 
cîéclare  par-là  fon  Lieutenant  -,  puis  il  le  re- 
mercie du  zélé ,  qu'il  témoigne  pour  venger 
fon  Frère ,  ou  pour  foCitcnir  l'honneur  de  la 
Nation.  On  fait  enfuite  chauffer  de  l'eau  ,  on 
débarbouille  le  Chef,  on  lui  accommode  les 
cheveux  ,  &  on  les  graifTe  ,  ou  on  les  peint. 
On  lui  met  différentes  couleurs  au  vifage,  Se 
on  le  revêt  de  fa  plus  belle  Robe.  Ainfi  paré  ^ 
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il  chante  d'une  voix  fourdc  la  Chanfon  de 
mort  i  fes  Soldats,  c'efl:  à-dire,  tous  ceux, 
c]ui  fe  font  offerts  à  l'accompagner ,  (  car  on 
ne  contraint  perfonne)  entonnent  enfuiteTun 
après  l'autre  leur  Chan(on  de  Guerre  -,  car 
chacun  a  la  fienne  ,  qu*il  n'eft  permis  à  «ut 
autre  de  chanter  :  il  y  en  a  aufll  d'affedées 
à  chaque  famille, 
délibération  Apiès  ce  préliminaire ,  qui  Ce  pafTe  dans  un 
duComeil.  lieu  écarté,  &  fouvenc  dans  une  Etuve,  le 
Chef  va  communiquer  Ton  projet  au  Con- 
feil ,  lequel  en  délibère  ,  fans  jamais  admettre 
à  cette  délibération  l'Auteur  de  l'Entreprife. 
Dès  que  fon  projet  a  été  accepté ,  il  fait  ua 
ieftin  -,  dont  le  principal  &  quelquefois  l'uni- 
que mets  doit  être  un  Chien.  Quelques-uns 
prérendent  que  cet  animal  cft  offert  au  Dieu 
de  la  Guerre ,  avant  que  d'être  mis  dans  la 
Chaudière  ,  &  peut-être  qu'on  le  pratique 
ainfî  parmi  quelques  Nations.  Je  fuis  même 
bien  aifç  de  vous  avertir  ici ,  Madame  ,  que 
daris  ce  que  je  vous  dirai  fur  cet  article ,  je  ne 
garantis  pas  que  tout  foie  d'un  ufage  général 
parmi  toutes  les  Nations.  Mais  il  paroît  cer* 
tain  que  dans  l'occafion ,  dont  il  s'agit  ici ,  oti 
fait  quantité  d'invocations  à  tous  les  Efprits 
bons  de  mauvais,  &  fur  tout  au  Dieu  de  la 
Guerre. 
Mcfiires  ,  Tout  cela  dure  plufieurs  jours  ,  ou  plutôt 
'on  prend  fg^  f^^j-eje  pjufieurs  jours  de  fuite  :  mais  quoi- 
avoir  ,t  1    r     1  1         •  ^       / 

Piiion-  S^^  ^^^^  ^^  monde  lemble  uniquement  occupe 

de  ces  Fêtes,  chaque  Famille  prend  fes  melu- 
res  pour  avoir  fa  part  des  Prilonniers  ,  qu'on 
fera ,  afin  de  réparer  fes  pertes ,  ou  de  venger 
fes  Morts.  Dans  cette  vue ,  on  fait  des  pré- 
fcns  au  Chef,  qui  de  fon  côté  donne  fa  parois 
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èc  des  gages.  Au  défaut  des  Prifonniers ,  on 
demanae  des  Chevelures ,  &  cela  e(l  plus  aifé 
à  obtenir.  En  quelques  endroits ,  comme  chez 
les  Iroquois  ,  dès  qu'une  Expédition  Militaire 
eft  réfoluë ,  on  met  fur  le  feu  la  Chaudière 
de  Guerre ,  &  on  avertit  Tes  Alliés  d*y  appor- 
ter quelque  chofe  ,  pour  faire  connoître  qu'ils 
approuvent  FEntreprife ,  &  qu'ils  y  prendront 
part. 

Tous  ceux  ,  qui  s'enrôlent ,  donnent  aufïî 
au  Chef,  pour  figne  de  leur  engagement ,  un 
morceau  de  Bois  avec  leur  marque ,  &  qui- 
iConque  aprcs  cela  rctireroit  fa  parole ,  ne  fe- 
loit  p^s  en  fureté  de  fa  vie  j  du  m-^ins  il  liefte- 
roit  deshonoré  pour  toujours.  Le  Parti  étant 
formé  ,  le  Chef  de  Guerre  prépare  un  nouveau 
Tcftin  ,  où  tout  le  Village  doit  être  invité  , 
&  avant  qu'on  touche  à  ri^n ,  il  dit ,  ou  un" 
Orateur  pour  lui  &  en  Ton  nom  :  >d  Mes  Fre-  «« 
res ,  je  fçai  que  je  ne  fuis  pas  encore  un  Hom-  « 
me  ;  mais  vous  n'ignorez  pouriant  pas  que  « 
f  ai  vil  quelquefois  l'Énremi  d'alîrz  près.  Nous  ce 
avons  été  tués  j  les  os  'le  eîs  ^.  de  tels  font  ce 
encore  découverts ,  ils  y^t  iz  centre  nous ,  il  «« 
faut  les  fatisfaire.  Ce.  ;ient  des  Hommes  j  ce 
comment  avons   nous  pu;  fîtôt  les  oublier  ,  cç 
&demeu^  rfîlontemstranq^jiUksfurnosNat-  «c 
tes  ?  Enfi    l'Efprit ,  qui  s'intérefie  à  ma  gloire  ,  «« 
m'a  infpiré  de  les  venger.  Jeunefle ,  prenez  «c 
courage ,  rafraîchiflez  vos  cheveux  ,  peignez-  « 
vous  le  vifage  ,  rempliilez  vos  Carquois  ,  fai-  ce 
fons  1  ;tentir  nos  Forérs  de  Chants  Militaires ,  « 
defennuyons  nos  Morts  ,  &  apprenons-kur  ce 
qu'ils  vont  être  vengés.  ce 

Après  cedifcours ,  8c  les  applaudilTennens  ,     Chants  & 
£oiU  il  ne  manque  pas  d'êtrç  fuivi ,  le  ChcP^*^"*'^'-'^' 
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17  2  1.  ^''^v^iice  au  milieu  de  rAiïemblée  ,  le  Cafîe- 
tête  à  la  main  ,  &  chante  ;  tous  Tes  Soldats  lui 
'^^^y*      repondent  en  chantant,  &  jurent  de  le  bien 
ïin  des  Gucr-fecondf.r  ,  ou  de  mourir  à  la  peine.  Tout  cela 
licrs.  cil  accompagné  de  geftes  très- expreififs  pour 

faire  entendre  qu'ils  ne  reculeront  pas  devant 
l'Ennemi  5  mais  il  eft  à  remarquer  qu'il  n'é- 
chappe à  aucun  des  Soldatsaucune  cxprefTion  , 
qui  dénote  la  moindre  dépendance.  Tout  fe 
réduit  à  promettre  d'agir  avec  beaucoup  d'u- 
nion &  de  concert.  D'ailleurs ,  l'engagement 
qu'ils  prennent ,  exige  de  grands  retours  uc  la 
part  des  Chefs.  Par  exemple  ,  à  chaque  fois 

?uc  dans  les  Danfes  publiques  un  Sauvage 
rappant  de  fa  hache  un  poteau  drelTé  exprè'  , 
rappelle  à  l'Aflembléc  fes  plus  belles  adions  , 
comme  il  arrive  toujours ^  le  Chef,  fous  la 
conduite  duquel  il  les  a  faites  ,  eft  obligé  de 
lui  faire  un  préfent ,  du  moins  parmi  quelque^s 
Nations, 
laée  ,  que      Les  Chants  font  fuivis  de  Danfes  -,  quel- 
ces     Peuples  quçfoij  ce  j-j'gfj.  qu'une  démarche  ficre ,  mais 
onr   du  «ou-  ^  ,  ,»  "  ^  ,  ri 

lage.  ^^  cadence-,  d autres  rois  ce  lont  desmouve- 

mens  afTez  vifs  ,  figurés  &  repréfentatifs  des 
opérations  d*une  Campagne ,  &  toujours  ca- 
dencés. Enfin  leFeftin  termine  la  cérémonie. 
Le  Chef  de  Guerre  n'en  eft  quç  fpedlateur ,  I3 
pipe  à  la  bouche  j  c^cft  même  afTez  l'ordinaire 
dans  tous  les  Feftins  d'appareil ,  que  celui  > 
qui  en  fait  les  honneurs,  ne  touche  à  rien. 
Les  jours  fuivans  ,  &  jufqu'au  départ  des 
Guerriers ,  il  fe  paflc  bien  des  chofes  ,  dont  le 
récit  r  'a  rien  d'intereflant .,  &  qui  ne  (ont  pas 
même  d'un e pratique  u,niforme  &  conftante  : 
mais  je  ne  dois  pas  oublier  une  coutume  afTez 
£n^uliere ,  donî  les  Iroauois  fur- tout  ae  ù 
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diPpenfent  jamais  :  elle  paroît  avoir  été  ima-' 
ginée  pour  connoître  ceux  ,  c]ui  ont  refpric 
bien  fait ,  &  fçavent  fe  commander  à  cux-mc- 
mes  ;  car  ces  Peuples ,  c]ue  nous  traitons  de 
Barbares  ,  ne  conçoivent  pas  qu'on  puifTc 
avoir  un  véritable  courage  «  li  l'on  n'cfl:  pas 
maître  de  Tes  partions  ,  &  fi  on  ne  fcait  pas 
fouft'rir  ce  qui  peut  arriver  de  plus  (enfible. 
Voici  de  quoi  il  s'agir. 

Les  plus  anciens  de  la  Troupe  Militaire  F.prnïves  ; 
font  aux  jeunes  Gens ,  principalement  à  ceux  ,  ^^"  ^'""  ^^^^ 
qui  n'ont  pas  encore  vu  l'Ennemi ,  tou'-es  les  ^"cuicts, 
avanies ,  dont  ils  peuvent  s'avifer.  Ils  leur 
jettent  des  cendres  chaudes  fur  la  tête  ;  ils  leur 
font  les  reproches  les  plus  fanginns  -,  ils  les 
accablent  d'injures  ,  &  poufîent  ce  jeu  juf- 
qu'aux  plus  grandes  e>;t:  émîtes.  Il  faut  endu- 
rer tout  cela  avec  une  inrenfibilicé  parfaite  j 
donner  dans  ces  occafions  le  moindre  fignc 
d'impatience  ,  c'en  feroit  allez  pour  être  jugé 
indigne  de  porter  jamais  les  armes  ;  mais 
quand  cela  fe  pratique  entte  Cens  de  ir.émc 
âge  ,  comme  il  r.rrive  adez  fouvent  ,  il  fauc 
que  rAcj^refTeurfo'.t  bien  afTAré  de  n'avoir  rient 
fur  fon  compte ,  Hjns  quci  ,  le  jeu  fini ,  il 
feroit  obligé  de  réparer  Tinfulte  par  un  pré- 
fent.  Je  dis  le  jeu  fini ,  car  tout  le  tems  qu'il 
dure  ,  il   fnut  tout:  fouffrir  fans   fe  fâcher  , 

Quoique  le  bndinage  aille  fouvent  à  fe^ettcr 
es  tifons  de  ^.'U  h  la  tête,  &  à  fe  donner  de 
grands  coups  de  V^ron. 

Comme  l'efpeiance  d:  guérir  de  fes  bleffu-    Ptécautù m 
res  ,  (i  on  aie  malheur  d'<^n  recevoir ,  ne  con-  f,^'"^  '^*  ^'^'"^ 
tribu'é  pas  peu  à  engager  fes  plus  '^vavcs  à  s'ex-     * 
pofer  aux  plus  grands  périls ,  ap^ès  ce  que  je 
viens  de  dire ,  on  prépare  les  diopvics ,  dgns 
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les  Jongleurs  fonc  chargés.  Je  vous  dirai  une 
nucre  fois  quelle  forte  de  gens  fonc  ces  Jon- 
gleurs. Toute  la  Bourgade  étant  afremblée  , 
vm  de  ces  Charlatans  déclare  qu'il  va  commu- 
iiiquer  aux  Racines  &  aux  Plantes  ,  dont  H 
a  fait  bonne  provifion  ,  la  vertu  de  guérir  tou- 
tes fortes  de  playes,  &c  même  de  rendre  la  vie 
aux  morts.  Aufli  -  tôt  11  fe  mec  à  chanter  -, 
d'autres  Jongleurs  lui  répondent ,  &  l'on  fup- 
pofe  que  pendant  le  concert ,  qui  ne  vous  pa- 
Toîtroit  pas  fort  mélodieux ,  &  qui  efl  accom- 
pagné de  beaucoup  de  grimaces  de  la  part  des 
iVâeurs ,  la  vertu  médicinale  fe  répand  fur  les 
drogues.  Le  principal  Jongleur  les  éprouve 
cnfuite  :  il  commence  par  le  faire  faigner  les 
lèvres  -,  il  y  applique  fon  remède  j  le  fang  , 
que  l'impofteur  a  loin  de  fuccer  adroitement, 
cefle  de  couler ,  &  on  crie  :  miracle.  Après  cela 
il  prend  un  Animal  mort ,  il  laifle  aux  Alfif- 
tans  tout  le  loifir  de  bien  s'aflïïrer  qu'il  efl: 
fans  vie  ,  puis  par  le  moyen  d'une  Canule  , 
qu'il  lui  a  inférée  fous  la  queue  ,  il  la  faic 
xemuer ,  en  lui  fouâant  des  herbes  dans  la 

fueule  ,   &  les  cris  d'admiration  redoublent, 
nfin  toute  la  Troupe  des  Jongleurs  fait  le 
tour  des  Cabannes  en  chantant  la  vertu  des 
lemedes.  Ces  artifices  dans  le  fond  n'en  im- 
pofent  à  perfonne  ,  mais  ils  amufent  la  mul- 
titude ,  &  il  faut  fuivre  l'ufage. 
f  ratiques      En  voici  un  autre  ,  qui  elt  particulier  aux 
jnepics    aux  Miamis  ,  &  peut-être  à  quelques  autres  Na- 
Miamis  pour  tio^s  ^^  yoinnage  de  la  Louyiiane.  Je  l'ai  tiré 
U  CueîrT  '  ^^^  Mémoires  d'un  François  ,  qui  en  a  été 
témoin.  Après  un  feftin  Iblemnel  on  plaça  , 
dit-il ,  fur  une  efpece  d'Autel  des  figures  de 
P.igodes ,  faites  avec  des  Peaux  d'Ours ,  donc 
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la  tête  étoit  peinte  de  couleurs  vertes.  Tous 
les  Sauvages  paiTcrenc  devant  cet  Autel ,  en 
faifant  des  génuflexions  ,  &  les  Jongleurs 
conduifoient  la  Bande ,  en  tenant  à  la  main 
un  fac  ,  où  étoîcnt  renfermées  toutes  les  cho- 
fes  ,  dont  ils  ont  accoutumé  de  fe  fervir  dans 
leurs  évocations.  Cétoit  à  qui  feroit  plus  de 
contorfîons ,  &  à  mefure  que  quelqu'un  s'y 
diftinguoit ,  on  lui  applaudiflbit  par  ae  grands 
cris.  Quand  on  eut  ainfî  rendu  fes  premiers 
hommages  aux  Idoles ,  tout  le  monde  danfa 
avec  beaucoup  de  confufion  ,  au  Ton  du  Tam- 
bour &  du  Chichikoué  ,  &  pendant  ce  tems» 
là  les  Jongleurs  faifoient  femblant  d'cnforce- 
Icr  divers  Sauvages ,  qui  paroiflbicnt  expi- 
rer:  puis  en  leur  mettant  d'une  certaine  pou- 
dre fur  les  lèvres  ,  ils  les  faifoient  revivre. 

Quand  cette  farce  eut  duré  quelque  tems  , 
celui ,  qui  préiidoit  à  la  Fête ,  ayant  a  fes  côtés 
deux  Hommes  8c  deux  Femmes ,  parcouru? 
toutes  les  Cabannes ,  pour  avertir  que  les  Sa- 
crifîces  alloient  commencer.  Lorfquil  ren- 
controit  quelqu'un  enfon  chemin ,  il  lui  met- 
toit  les  deux  mains  fur  la  tête  ,  &  celui-ci  lui 
cmbraffoit  les  genoux.  Les  vidimes  dévoient 
ccre  des  Chiens ,  &  Ton  entendoit  de  toutes 
parts  les  cris  de  ces  Animaux  ,  qu'on  égor- 
geoit ,  &  les  Sauvages ,  qui  hurloient  de  tou- 
tes leurs  forces  y  fembloient  leur  faire  parolî. 
Dès  que  les  viandes  furent  cuites ,  on  les  offrit 
aux  Pagodes ,  puis  on  les  mangea ,  &  on  brûla 
les  os.  Cependant  les  Jongleurs  ne  refToienc 
point  de  rcfufciter  de  prétendus  morts  ,  &  le 
tout  finit  par  la  diftribution  ,  qui  fut  faite  à 
CCS  Charlatans  de  ce  qui  fe  trouva  le  plus  à 
leur  bienféance  daus  coûte  la  Bourgade. 
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.  Depuis  la  réfûlution  prife  de  faiie  la  eucfre 

juiqii  au  départ  des  Guerriers ,  toutes  les  nuits 

May.       on  chante  ,  &  les  jours  fe  palïent  à  faire  les 

Dcfcription  préparatifs.  On  dtîpute  des  Guerriers  pour  aller 


2c  des  Traînes  V^'^°^  ^     .  „         ,  , 

pour    porter  ^à\ït  par  eau ,  on  conltruit ,  ou  l  on  répare  les 

le  Bagage.     Canots  ;  fi  c'eft  l'hyver,  on  fe  fournit  de  Ra- 

?  luettes  &  de  Traînes.  Les  Raquettes ,  dont  il 
aut  nécelfai rement  fe  fcrvir  pour  marcher  fut 
Ja  neige  ,  ont  environ  trois  pieds  de  long  ,  & 
cjuinzc  ou  feize  pouces  dans  leur  plus  grande 
Jargcur.  Leur  figure  eft  ovale  ,  à  cela  prés , 
c|ue  l'extrémité  de  derrière  fe  termine  en  poin- 
te ;  de  petits  bâtons  de  traverfe  ,  pafîés  à  cinq 
ou  fix  pouces  des  deux  bouts  ,  fervent  à  les 
rendre  plus  fermes ,  &  celui ,  qui  eft  fur  le 
devant ,  eft  comme  la  corde  d'une  ouverture 
en  arc  ,  où  l'on  met  le  pied ,  qu'on  y  aflujet- 
tit  avec  des  courroyes.  Le  tiflu  de  la  Raquette 
eft  de  lanières  de  cuir  de  la  largeur  de  deux 
lignes  ,  &  le  contour  eft  d'un  bois  léger  durcî 
au  feu.  Pour  bien  marcher  fur  ces  Raquettes  , 
il  faut  tourner  un  peu  les  genoux  en-dedans  , 
&  tenir  les  jambes  écar  ies.  Il  en  coûte  d'a- 
bord pour  s'y  accoutumer  ;  mais  quand  on  y 
eft  fait ,  on  marche  avec  facilité  &  fans  fc 
fatiguer  davantage ,  que  fi  on  n'avoir  rien 
aux  pieds.  Il  n'eft  pas  pofîible  d'ufer  de  ces 
Raquettes  avec  nos  (ouliers  ordinaires  ^  il 
faut  prendre  ceux  des  Sauvages,  qui  font  des 
cfpeces  de  chauffons  de  peaux  boucannées  , 
pUiïes  en-dc(îus  à  rextrémité  du  pied  &  liés 
avec  des  cordons. 

Les  Traînes ,  <jui  fervent  à  porter  le  baga4 
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j»e  ,  &  dans  un  bcfoin ,  les  Malades  Se  les 
BlcfTés  ,  font  deux  petites  planches  fort  min- 
ces de  la  largeur  d'un  demi-pied  chacune  ,  fur 
fîx  ou  fept  de  long.  Les  dcvans  en  font  un  peu 
relevés ,  &  les  côtés  font  bordés  de  petites 
bandes ,  où  l'on  attache  des  courroycs  pour 
afTujcttir  ce  qui  cft  fur  la  Traîne.  Quelque 
chargées  que  (oient  ces  voitures ,  un  Sauvage 
les  peut  tirer  (ans  peine  ,  à  l'aide  d'une  lon- 
quc  bande  de  cuir  ,  qu'il  fait  pafl'er  fur  fa  poi- 
trine ,  &  qu'on  appelle  Coliers.  On  en  ufc 
aufli  pour  porter  des  fardeaux  ,  &c  les  Mçrcs 
j^'çn  (crvent  pour  porter  leurs  Enfans  avec 
leurs  berceaux  j  mais  alors  c'cft  fur  le  front  , 
&  non  pas  fur  la  poitrine  qu'ils  font  appuyés. 

Tout  étant  prêt ,  &  le  jour  du  départ  venu  ,    Adieux  JeJ 
les  adieux  fe  font  avec  de  grandes  dcmonftra-  Gucnkis, 
tiens  d'une  véritable  tendreffe.  Chacun  veut 


avoir  quelque  chofe  ,  qui  ait  été  à  Tufage  des 

gages  de 
amitié  ,  &  des  afïîirances  d'un  louvenir  éter- 


Gucrriers ,  &  leur  donne  des  gages  cîe  fon 


nel.  Ils  n'entrent  dans  prcfqu'aucune  Caban- 
nc ,  qu'on  ne  leur  prenne  leur  robe ,  pour  leur 
en  donner  une  autre  meilleure ,  ou  du  moins 
audi  bonne.  Enfin  tous  fe  rendent  chez  le 
Chef.  Ils  le  trouvent  armé  comme  le  premier 
pur  ,  qu'il  leur  a  parlé  j  &  comme  il  a  tou- 
jours paru  en  public  depuis  ce  tems-là.  Eux- 
mêmes  fe  font  peints  le  vifage,  chacun  fuivanc 
fon  caprice  ,  &  tous  ordinairement  de  ma- 
Tii^re  à  faire  peur.  Le  Chef  leur  fait  une 
courte  harangue  ,  puis  il  fort  de  fa  Cabanne  , 
en  chantant  fa  chanfon  de  mort.  Tous  le  fui- 
vent  à  la  file ,  gardant  un  profond  fîlencc  , 
&  la  même  chofe  fe  pratique  tous  les  matins  , 
cjuaiid  on  fe  remet  en  marche.  Ici  les  Femmes 
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prennent  les  devans  avec  les  provifions  ,  êi 
quand  les  Guerriers  les  ont  jointes  ,  ils  leuc 
remettent  en  main  toutes  leurs  hardes  ,  6c 
teftent  prefque  niids  :  autant  néannrains ,  que 
la  faifon  le  peut  permettre, 
leurs  armes      Autrefois  les  armes  de  ces  Peuples  étoient 

'  l'une  Si  l'autre  armées  de  pointes  d'os  travail- 
lées en  différentes  façons ,  &  le  Cafle-téte  : 
c'écoit  une  petite  Maffue  d'un  bois  très-dur , 
dont  la  tête ,  de  figure  ronde ,  avoit  un  côté 
crenchant.  La  plupart  n'avoient  aucune  arme 
défenfîve ,  mais  lorfqu'ils  attaquoient  un  Re- 
tranchement ,  ils  fe  couvroient  tout  le  corps 
de  petites  planches  légères.  Quelques-uns  ont 
une  manière  de  Cuirafle  faite  d'un  tiffu  de 
jonc  ,  ou  de  petites  baguettes  pliantes ,  aifez 
proprement  travaillées.  Ils  avoient  même  an* 
ciennement  des  CuifTarts  &  des  Brailarts  de 
même  mritiere }  mais  comme  cette  armure  ne 
s*e{l  point  trouvée  à  l'épreuve  des  armes  à 
feu ,  ils  y  ont  renoncé  ,  &  n'ont  rien  mis  à  la 
place.  Les  Sauvages  Occidentaux  fe  fervenc 
toujours  des  Boucliers  de  peaux  de  Bœufs,  qui 
font  fort  légers ,  &  que  les  balles  de  fufîl  ne 
percent  pas.  Il  eflaflez  étonnant  que  les  autres 
.Nations  n'en  ufent  point. 

Quand  ils  font  u(age  de  nos  épées ,  ce  qui 
«ft  très-rare,  ils  s'en  lervent  comme d'Efpon- 
tons  :  mais  quand  ils  peuvent  avoi^r  des  fufils , 
âc  la  poudre  &  du  plomb ,  Ils  laifTent  là  leurs 
riéches ,  &  tirent  très  -  jufte.  On  n'eft  pas 
à  fe  repentir  de  leur  en  avoir  donné  ,  mais 
ce  n'cfl  pas  nous ,  qui  avons  commencé  :  les 
Iroquois  en  ayant  reçu  des  Hollandois,  alors 
Pouelleurs  de  la  Nouvelle  York  ^  c'a  étcpoiu; 
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flous  une  néceflfité  d'en  faire  prendre  à  nos' 

Alliés.  Ils  ont  des  efpeccs  d'Enfeignes  pour 

fe  reconnôîcre  &  fe  rallier  ^  ce  font  de  petits 

morceaux  d'écorce  coupées  en  rond  ,  qu'ils 

mettent  au  bout  d'une  perche ,  Se  fur  lefquels 

ils  ont  tracé  la  marque  de  leur  Nation ,  ou 

de  leur  Village.  Si  le  Parti  e(l  nombreux  y 

chaque  Famille  ou  Tribu  a  Ton  Enfeigne  avec 

fa  marque  diflinélive.  Les  armes  font  aufll 

ornées  de  différentes  figures ,  &  quelquefois 

de  la  marque  particulière  du  Chef  de  l'Expédia 

tlon. 

Mais  ce  qu"  l'on  oublieroit  encore  moins     Du    foin  ; 

que  les  armes ,  &  ce  que  l'on  confervc  avec  9"'*l5  ont  d« 

le  plus  grand  foin ,  dont  les  Sauvages  fontP^""    ^'"** 

'  .  ,   o  1      »#     •  M     ^     1      .  Dieux, 

capables,  ce  font  les  Mamtôus  >  j  en  parlerai 

ailleurs  plus  amplement ,  il  fufïit  ici  dédire 
que  ce  font  les  fymboles  ,  fous  lefquels  cha> 
cun  fe  repréfente  fon  efprit  familier.  On  les 
met  tous  dans  un  fac  fait  de  joncs ,  &  peint 
de  différentes  couleurs  ^  &  fouvent  pour  faire 
honneur  au  Chef ,  on  place  ce  fac  fur  le  devant 
de  fbn  Canot.  S'il  y  a  trop  de  Manitous ,  pour 
tenir  dans  un  feu!  fac  ,  on  les  diflribue  dans 
plufîeurs ,  qui  font  confiés  à  la  garde  du  Lieu- 
tenant &  des  Anciens  de  chaque  Famille. 
Alors  on  y  joint  les  préfèns ,  qui  ont  été  faits 
pour  avoir  des  Prifonniers,  avec  les  langues 
de  tous  les  Animaux ,  qu'on  a  tués  pendant  la 
Campagne ,  &  dont  on  doit  faire  au  retour  un 
facrince  aux  Efprits. 

Dans  les  marches  par  terre  ,  le  Chef  porte 
lui-même  fon  fac,  qu'on  appelle /^  Nattes 
mais  i!  peut  fe  décharger  de  ce  fardeau  fur 
qui  bon  lui  femble ,  &  il  ne  doit  pas  craindre 
^ue  pcrfonoc  lefufc  de  le  foulager  ,  parcf 
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qu'on  y  a  attaché  une  dlf^inâiion  :  c*cft  comme 
un  droit  de  furvivancc  pour  le  Commande- 
ment ,  au  cas  que  le  Chef  &  Ton  Lieutenanc 
iticurent  pendant  la  Campagne.  Mais  tout  en 
vous  écrivant ,  Madame ,  me  voici  arrivé 
dans  la  Rivière  de  Niagara  ,  où  je  vais  trou- 
ver bonne  Compagnie ,  &  oii  je  rcfterai  quel- 
ques jours.  Je  partis  de  la  Rivière  des  Sables 
le  vint-uniéme  avant  le  Soleil  levé  j  mais  le 
vent  nous  contrariant  toujours,  nous  fumes 
obligés  d'entrer  à  dix  heures  dans  la  Baye  des 
Tfonnonthouans.  A  moitié  chemin  de  la 
Rivière  des  Sables  à  cette  Baye ,  il  y  a  une 
petite  Rivière  ,  que  je  n'aurois  pas  manqué  de 
vifiter ,  fi  j'avois  été  plutôt  inftruit  de  ce 
cju'elle  a  de  fingulier ,  &  de  ce  que  je  viens 
a  apprendre  en  arrivant  ici. 
Dercription  On  l'appelle  CafconchUgon ,  &  elle  cft  fore 
âe  11  Rivicre ^jjj.Qjjg    ^     ^  profonde  à  fa  décharge  dans 

{'071  &  de  '^  '^^^'  ^"  P^"  P*"^  "^"^  ^"^  *  ^^^^  arpens 
d.'ux  lonrai-  de  large  ,  &  on  prétend  que  les  plus  grands 
rcs  lîn^iilic-Vgifleaux  y  pourroient  être  à  flot.  A  deux 
lieu'és  de  Ton  embouchure  on  c(\:  arrêté  par 
une  Chute ,  qui  paroît  bien  avoir  foixante 
pieds  de  haut ,  &  deux  arpens  de  large  ;  une 
portée  de  fufil  au-deflus ,  on  en  trouve  une 
féconde  de  même  largeur  ,  mais  moins  haute 
des  deux  tiers  ^  &  une  demie  lieu'é  plus  loin  ; 
unetroifiéme  de  cent  pieds  de  haut  bien  me< 
furés  ,  &  de  trois  arpens  de  large.  On  rencon- 
tre après  cela  plufieurs  Rapides ,  &  après  avoir 
encore  navigué  cinquante  lieul's ,  on  apper« 
çoit  une  quatrième  Chute  ,  qui  ne  ceae  en 
rien  à  la  troifiéme.  Le  cours  de  cette  Rivière 
cft  de  cent  lieues ,  &  cjuand  on  Ta  remontée 
'     çnviron  folxante  lieues  ,  on  n'en  a  que  dix 
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à  faire  par  terre,  en  prenant  à  droite  ,pour^  i  7  i  ï, 
arriver  à  l'Ohio  ,  furnommé  la  belle  Rtvtere, 
Le  lieu  ,  oti  on  la  joint ,  s'appelle  Ganos ,  May. 
où  un  Officier  digne  foi  f  ^  ) ,  &  le  mê- 
me ,  de  c]ui  je  tiens  tout  ce  oue  je  viens  de 
vous  dire  ,  m'a  afîuré  avoir  vu  une  fontaine , 
dont  l'eau  eft  comme  de  l'huile  ,  &  a  le  goiii 
de  fef.  Il  m*a  ajouté  qu'un  peu  plus  loin  ,  il  y 
en  a  une  autre  toute  fcmblablc ,  &  que  les 
Sauvages  fe  fervent  de  fon  eau ,  pour  appaifer 
toutes  fortes  de  douleurs.  , 

La  Baye  des  Tfonnonthouans  eft  un  lieu    Dcfaipiioa 
1  '  .,._,..  f.  de  la  Baye  des 

charmant  :  une  jolie  Rivière  y  terpente  entre  jfo„„on' 

deux  belles  Prairies  bordées  de  Coteaux ,  entre  thouans, 
lefcjuelles  on  découvre  des  Vallées,  qui  s'é- 
tendent fort  loin ,  &  tout  cela  forme  le  plus 
beau  point  de  vue  du  monde  ,  borné  par  une 
grande  Forêt  de  haute  Futaye  :  mais  le  terrein 
me  paroît  un  peu  léger  &  fablonncux.  Nous 
nous  remîmes  en  route  à  une  heure  &  demie , 
&  nous  voguâmes  jufqu'à  dix  heures  du  foir. 
Nous  avions  deilein  de  hous  retirer  dans  une 
petite  Rivière ,  qu'on  appelle  U  Rivière  aux 
Bœufs  i  mais  nous  en  trouvâmes  l'entrée  bou- 
chée par  ies  Sables ,  ce  qui  arrive  fouvcni  aux 
petites  Rivières ,  qui  fe  déchargent  dans  fes 
Lacs ,  par  la  raifon  qu'elles  entraînent  beau- 
coup de  fable  avec  elles  :  car  quand  le  vent 
vient  du  large ,  ces  fables  font  arrêtés  par  les 
vagues  ,  &  torment  peu  à  peu  une  digue  fi 
haute  &  fi  forte  ,  que  le  courant  des  Rivières 
ne  la  fçauroit  franchir ,  fi  ce  n'eft  quand  les 
eaux  grofïïfTent  par  la  fonte  des  neiges.  ^^  laRîvlcrc 

Je  fus  donc  obligé  de  palier  le  refte  de  la  jc  Niagau, 
(4)  M. deJoiicaire,au-    les  Troupes  de  la  NoU' 
jourd'hui  Capicaine  dans    vellc  France, 
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$jl  ÎOUHïtAt  HlSTOUtatt» 
'  nuic  dans  mon  Canot ,  oii  j'cfTuyai  une  aHez 
force  gelée.  AufTi  à  peine  voyoic-on  les  ArbriC 
féaux  bourgeonner.  Tous  les  Arbres  écoienc 
comme  dans  le  milieu  de  Thyver.  Nous  par- 
tîmes de-là  à  trois  heures  &  demie  du  matin  , 
le  vinc-deu)c  ,  jour  de  l'Afcenfion  ,  &  j'allai 
dire  la  MefTe  à  neuf  heures  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Grand  Marais.  C'efl:  une  Baye  afTez 
lembUbleàcelle  desTfonnonchouans  ,  mais 
od  les  Terres  m'ont  paru  meilleures.  Vers  les 
deux  heures  après  midi ,  nous  entrâmes  dans 
la  Rivière  de  Niagara ,  formée  par  la  grande 
Chute ,  donc  je  vous  parlerai  bientôt ,  ou  plû« 
tôt  c'efl  le  Fleuve  Saint  Laurent-,  qui  (brc  da 
Lac  £rié  ,  Se  paile  par  le  Lac  Ontario,  après 
quatorze  licvies  de  détroit.  On  l'appelle  Ri- 
vière de  Niagara  depuis  la  Chute  ,  8c  cet  ef. 
pace  e(l  de  fix  licue's.  On  fait  le  Sud  en  y  en- 
trant. Quand  on  v  a  fait  trois  lieues,  on  trouve, 
fur  la  main  gaucne  quelques  Cabannes  d'Iro« 
roquois  Tfonnonthouans  &  de  Mifldfaguez  , 
comme  à  Catarocoui.  Le  Sieur  de  Joncaire  » 
Lieutenant  dans  nos  Troupes ,  y  a  aufG  fa 
Cabanne  ,  à  laquelle  on  donne  par  avance  le 
nom  de  Fort  (a)  :  car  on  prétend  bien  qu'a* 
vec  le  tems  elle  fera  changée  en  une  véritable 
Porterefîe. 

J'ai  trouvé  ici  plufîeurs  Officiers  ,  qui  doi- 
vent retourner  dans  quelques  jours  à  Québec* 
C'efl  ce  qui  m*oblige  à  lermer  cette  Lettre  » 
que  j'enverrai  par  la  même  voye.  Pour  mol , 


(a)  Le  Fort  a  été  bâti 
depuis  â  l'entrée  de  la  Ri> 
viere  de  Niagara ,  du  mê- 
me côré  ,  &  précifément 
à  Tendroit;  pûM.dcDé- 


nonville  en  avoit  bâti  un , 
qui  n'a  pas  rubddé  Ion- 
tems.  Il  commence  même 
'  à  s'y  former  lige  Boarf^ad^ 
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)e  prévois  quç  j'aurai  après  leur  déparc  le  ttnis' 
de  N7ousen  écrire  encore  une ,  &  le  lieu  même 
ine  fournira  prefquc  de  ciuoi  la  remplir ,  avec 
ce  que  je  pourrai  apprendre  d'ailleurs  des  Ofi.w 
çlers ,  4ont  je  viens  de  parler. 

f  ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

A  Niaiara ,  ce  vint 'trois  May ,  I711, 
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May, 


QUINZIEME  LETTRE. 

O  quife  paffe  entre  les  Tfinnonthouans  é^  le^ 
Anglais  à  l'occafion  de  notre  ^tahlijfement  à 
Hiagara,  Dfi/cnption  Un  "Pays,  Danfe  d» 
JeH'^Hiftoire  à  cetteoccafion,  Defiription 
du  Saulf  de  Niagara, 

Au  Saule  de  Niagara  >  ce  vint-fîx  May,  1721.' 

JVIadame,     • 

.  J*A  I  déjà  eu  Thonneur  de  vous  dire  que  projet  d'uii 
rcus  avons  ici  un  projec  d'Ecabliffemenc  :  pour  Etabhiïcmeut; 
bien  entendre  ce  qui  y  a  donné  lieu ,  il  faut  *  î^'^ii^^*» 
fçavoir  que  les  Anglois  précendçnc  ,  en  vertu 
du  Traité  d'Ucrccht ,  avoir  la  Souveraineté  fur 
Ipout  le  Paysiroquois  »  &  par  conféquent  n*étre 
bornés  de  ce  côté-là  ,  que  par  le  Lac  Ontario  ; 
cependant  on  a  compris  que ,  Ci  leur  préten- 
cion  avoic  lieu,  il  ne  tiendroic  bien-tôt  plus 
qu'à  eux  de  s'établir  puilTamment  dans  le  cen« 
tre  de  la  Colonie  Françoife ,  ou  du  moins 
d'en  ruiner  abrolument  le  Commerce.  On  a 
ponc  jugé  à  propos  dç  parci;  à  cet  ÎQConvçi 
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J54  Tournai.  H  i  s  tor  iQ^irii 
"  nient ,  en  évitant  néanmoins  de  donner  nr.* 
teinte  au  Traité ,  &  on  n'a  rien  trouvé  de 
mieux ,  que  de  nous  placer  en  un  lieu  >  qui 
nous  a(îurât  la  communication  libre  des  Lacs, 
&  où  les  Anglois  ne  fulTent  pas  les  maîtres  de 
s'oppofer  à  notre  établilTement.  La  Commif- 
fîon  en  a  été  donnée  à  M.  de  Joncaire, 
lequel  ayant  été  dans  fa  jeuncfle  Piifonniec 
des  Tfonnonthouans  ,  gagna  fi  bien  les  bon* 
nés  grâces  de  ces  Sauvages ,  qu'ils  l'adoptèrent, 
èc  que  même  dans  le  plus  Fort  des  Guerres,  que 
nous  ayons  eues  concr'eux  ,  &c  quoiqu'il  y  aie 
très-bien  fervi ,  il  a  toujours  joui  des  privile* 
gcs  attachés  à  (on  adoption. 

Dès  qu'il  eut  reçu  les  ordres  pour  l'exécu- 
tion du  Projet,  dont  je  vous  ai  parlé,  il  Cç 
rendit  chez  eux ,  affembia  les  Chefs ,  &  après 
les  avoir  afiurés  qu'il  n'avoir  point  de  plus 
grand  plaifir  r  nionde  que  de  vivre  avec  Tes 
Ficrcs,  il  aj(  ^u'il  les  vifiteroft  bien  plus 
fouvent ,  s'il  a .  «/it  chez  eux  une  Cabanne,  oii 
il  pût  fe  retirer  >  quand  il  voudroit  être  ea 
liberté.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais cefTé  de  le  regarder  comme  un  de  leurs 
£nfans  ;  qu'il  étoit  le  maître  de  fe  loger  par- 
tout ,  où  bon  lui  fembleroit ,  &  qu'il  pouvoic 
•hoiHr  le  lieu ,  qu'il  jugeroit  le  plus  commo- 
de. 11  n'en  demandoit  pas  davantage  ,  il  vint 
aufld-tôt  ici ,  choifît  pour  Ton  emplacement  le 
bord  de  la  Rivière  ,  qui  termine  le  canton  de 
Tfonnônthouan ,  &  y  drefla  une  Cabanne.  La 
nouvelle  en  fut  bientôt  portée  dans  la  Nou- 
velle York ,  &  elle  y  caufa  d'aurant  plus  de 
jaloufie,  que  les  Anglois  n'avoient  jamais  pu 
obtenir  dans  aucun  canton  Iroquois  ce  qui 
yenoic  d'être  accordé  au  Slcur  de  Joncaixci 
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Ils  fc  plaignircnc  avec  hauteur,  &  leurs 
plaintes  appuyées  de  préfens ,  mirent  d'abord 


I  7  1  I. 
les  quatre  autres  Cantons  dans  leurs  intérêts  :      M^iy. 


cet  £iablil%(fr 
niciu. 


mais  ils  n'en  furent  pas  plus  avancés ,  parce     (^ppoiition 
que  les  cantons  Irocjuois  font  indcpendans  lesimmlj  cxa 
uns  des  autres,  &  fort  jaloux  de  cette  indé- ^''i^J^"'"'  ^ 
pendance.  Il  falloit  donc  encore  gagner  celui 
de  Tfonnonthouan ,  &  les  Anglois  n'omirent 
rien  pour  y  réufTir  ;  mais  ils  s'apperçurenc 
bientôt  qu'ils  ne  viendroient  jamais  à  bout  de 
déloger  Joncaire  de  Niagara.  Alors  ils  fe  ré« 
duifîrent  à  demander ,  qu'au  moins  il  leur  fût 
permis  d'avoir  aulll  une  Cabanne  au  mcme 
lieu  :  mais  cela  leur  fut  encore  refufé.  «s  No«cc 
trc  Terre  eft  en  paix  ,  leur  dirent  les  Tfon-  ce 
nonchouans,  les  François  &  vous  n'y  pour- ce 
riez  pas  demeurer  enfemble ,  fans  la  troubler,  ce 
Au  reftc ,  ajoutèrent- ils  ,  c'eft  fans  confé-ce 
cuence ,  quç  Joncaire  y  demeure  :  il  ciï  En-  ce 
fant  de  la  Nation ,  il  jouit  de  fon  droit ,  &  il  ce 
ne  nous  eft  pas  permis  de  l'en  fruftrbr.  „ 

11  faut  avouer,  Madame  ,  qu'il  n'y  a  guéres    Dcfcription 
que  le  zélé  du  bien  public  ,  qui  puiffe  engager  du  Pays  de 
un  Officier ,  à  demeurer  dans  un  Pays  tel  que^"'^''"'^* 
celui-ci ,  il  n'efl  pas  poflible  d'en  voir  un  plus 
fauvaee  &  plus  affreux.  D'un  côté  on  voie 
fous  les  pieds ,  &  comme  dans  le  fond  d'un 
abîme ,  un  grand  Fleuve  à  la  veriré ,  mais  qui 
en  cet  endroit ,  reiTemble  plus  à  un  torrenc 
par  fa  rapidité.  Se  par  les  tourbillons,  qu'y 
forment  mille  Rochers ,  au  travers  dcfquels  il 
a  bien  de  la  peine  à  trouver  paiTage-,  &  par 
l'écume ,  dont  il  eft  toujours  couvert  :  de  l'au- 
tre ,  la  vue  eft  ma(quée  par  trois  Montagnes 
pofécs  les  unes  fur  les  autres,  &  dont  la  der- 
niçrp  fe  perd  dans  les  nues.  Ceft  bien-là  ^uç 
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*lcs  Poètes  auroient  pu  dire,  que  les  Titans 
avoienc  voillu  efcalaaer  le  Ciel.  Enfin  de  queU 
que  parc  que  les  yeux  fe  tournent ,  ils  ne  dé« 
couvrent  rien ,  qui  n'infpirc  une  fecrecce  hor- 
reur. 

Il  e(l  vrai  qu'il  ne  faut  pas  aller  bien  loin 
pour  voir  un  grand  changement.  Derrière  ces 
Montagnes  incultes  &  inhabitables,  on  ap^ 
perçoit  un  Terrein  gras ,  des  Forets  magnifi- 
ques ,  des  Coteaux  agréables  6c  fertiles  j  on 
refpire  un  air  pur ,  &  on  jouit  d'un  Climat 
tempéré ,  entre  deux  Lacs ,  dont  le  moindre  {a) 
a  deux  cent  cinquante  lieues  de  circuit.  Il  me 
fKiroîc  aue  »  fi  de  bonne  heure  on  avoir  eu  la 
précaution  de  s'adarer  par  une  bonne  Forte- 
xcûc ,  &:  par  une  Peuplade  raifonnable ,  d'un 
Pofte  de  cette  importance  :  toutes  les  forcer 
«des  Iroquois  6c  des  Atiglois  jointes  enfemble , 
ne  feroienc  pas  aujourd'kui  capables  de  nous 
icn  chafTer  ;  que  nous  fçrions  nous-mêmes  en 
4cat  de  donner  la  Loi  aux  Premiers ,  8c  d'em-» 
pccher  la  plupart  des  Sauvages,  de  porter 
leurs  Pelleteries  aux  Seconds ,  comme  ils  fonc 
impunément  tous  les  jours. 

La  Compagnie ,  que  j'ai  trouvée  ici  avec 
M.  de  Joncaire ,  étoit  compofée  du  Baron  de 
Longueil,  Lieutenant  de  Roy  de  Montréal  (^), 
du  Marquis  de  C  a  v  a  g  n  a  l  ,  fils  du  Mar- 
quis de  Vaudreuil ,  actuellement  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  France,  de  M.  de 
SsMNEviLLE,  Cap  itaine ,  6c  du  Sieur  d  e 
LA  Chauvignerie,  Enfeignc ,  8c 
Incerpréce  du  Roy  pour  la  Langue  Iroquoife  : 
ces  MelTieurs  vont  négocier  un  accommode- 

.    (  rf  )  Le  Lac  Ontario.  ,|      (  ^  )  Il  efl:  mort  Gou- 
j^I^ac£riéenacroùcenc.  |  vcrnejr  de  cette  Ville. 
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ment  avec  le  c  non  d*Onnontagué,&  avoicnt 
ordre  de  vifitcr  l'Etabli ircment  du  Sieur  de 
Joncairc  ,  dont  ils  ont  été  très  corrtens.  Les 
Tfonnonthouans  leur  ont  renouvelle  la  paro- 
le, qu'ils  avoicnt  donnée  de  le  maintenir. 
Cela  s'cfl  fait  dans  un  Confeil ,  où  Joncairc  ,  à 
ce  qu'ils  m'ont  dit ,  a  parlé  avec  tout  l'cfprit 
d'un  François ,  qui  en  a  beaucoup  ,  &  la  plus 
fublime  éloquence  Iroquoife.  ' 

La  veille  de  leur  départ ,  c'eft-à-dirc ,  le    Dcfcription 
vhit-quatrc  ,  un  MifTifagué  nous  réj^ala  d'une  ^/^  }^^  D^ai-^ 
Fête  ,  qui  a  quelque  chofe  d'afTcz  fingulicr.  11   "    ^^* 
étoit  tout-à-fait  nuit  quand  elle  commença  9 
&  en  entrant  dans  la  Cabanne  de  ce  Sauvage, 
BOUS  trouvâmes  un  feu  allumé ,  auprès  du- 
quel un  Homme  batcoit  en  chantant ,  fur  une 
cfpece  de  Tambour  :  un  s 'tre  fecouoit  fans 
cefle  fon  Chichicoué ,  &c  chantoit  aufTi  :  cela 
dura  deux  heures ,  &  nous  ennuya  beaucoup  y 
car  ils  difoient  toujours  la  même  chofe ,   ou 

Î»lutôt  ils  formoient  des  fons  à  demi  articu- 
és ,  qui  ne  varioicnt  point.  Nous  priâmes  le 
Maître  du  Logis  de  ne  point  poufler  plus  loin 
ce  prélude  ,  &  il  eut  bien  de  la  pe'nc  à  nous 
donner  cette  marque  de  complaifance.  - 

Nous  vîmes  alors  paroître  cinq  ou  fix  Fem- 
mes ,  qui  fe  rangeant  côte  à  côte  fur  une  mê- 
me ligne ,  fe  tenant  fort  ferrées  ,  &  ayant  les 
braspendans,  danfcrent  &  chantèrent  jc'eft  à- 
dire ,  que  fans  rompre  la  ligne ,  elles  faifoient 
quelques  pas  en  caaencc ,  tantôt  en  avant ,  6c 
tantôt  en  arrière.  Quand  elles  eurent  fait  ce 
manège  environ  un  quart  d'heure ,  on  étei- 
gnit le  feu  ,  qui  feul  aonnoit  du  jour  à  la  Ca- 
banne ,  &  on  n'appcrçut  plus  rien ,  qu'un  Sau- 
vage ,  4qui  avoir  dans  la  bouche  un  charboit 
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"  allumé,  &  qui  danfoit.    La  Symphonie  Hi| 

Tambour  &  du  Chichicoué,  ncdilcontinuoic 
May.  point  -,  les  Femmes  rcprenoicnt  de  tcms  en 
tems  leurs  danfcs  Se  leur  clianc  :  le  Sauvage 
danfoic  toujours ,  mais  comme  on  ne  le  didin- 
guoit ,  qu'à  la  lueur  du  charbon  allumé ,  qu'il 
avoir  dans  la  bouche ,  il  paroifToit  un  fpec- 
tre  ,  &  faifoit  horreur  à  voir.  Ce  mélange  de 
danfes ,  de  chants  ,  d'indrumens  ,  &  ce  feu  , 
qui  ne  s'étcignoit  point  ,  avoient  quelque 
phofe  de  bizarre  &  de  fauvagc ,  qui  nous  amu- 
fa  une  demie  heure ,  après  quoi  nous  fortimef 
de  la  Cabanne  \  mais  le  jeu  dura  jufqu'au 
jour  :  &  voilà  ,  Madame,  tout  ce  que  j'ai  vu 
de  la  Danfe  du  feu  ,  je  n'ai  pii  fçavoir  ce  qui 
fe  palla  le  refle  de  la  nuit.  La  MuHque ,  que 
J'entendis  encore  oueloue  tems  ,  étoit  beau- 
coup plus  rupportaole  cfe  loin ,  que  de  près.  Le 
contrade  des  voix  d'Hommes  &  de  Femmes , 
ïaifoic  à  une  certaine  didance ,  un  affez  bel 
effet  -,  &  on  peut  dire ,  que  fî  les  Femme$ 
Sauvages  avoient  de  la  méthode ,  il  y  auroit 
bien  du  plailir  à  les  entendre  chanter. 
Hiftoire  àcc     J'avois  fort  envie  de  fçavoir  ,  comment  un 

fiijec,  homme  pouvoit  tenir  (i  lontems  un  charboi) 

allumé  dans  fa  bouche  ,  fans  la  brûler ,  &  fans 
s'éteindre  ^  mais  tout  ce  que  j'en  ai  pu  appren- 
dre, c'ed  que  les  Sauvages  connoident  une 
plante ,  qui  rend  infenfible  au  feu  la  partie . 
^  qui  en  elt  frottée ,  &  qu'ils  n'en  ont  jamais 

Toulu  donner  la  connoinance  aux  Européens. 
Nous  fçavons  que  l'Ail  &  l'Oignon  peuvent 
produire  le  même  effet ,  mais  pour  très-peu 
de  cems  {a).  D'ailleurs ,  comment  ce  charbon 

(  4  )  On  prétend  que  la  feuille  de  la  Plante  de  l'Anç- 
QIQDe  de  C4uad4d;dillçars  fore  çaufti^ue,  a  cette  Yçrt^. 
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Canada  une  chor  2lT  *'/'"<"•"'•'««  du 
«ci ,  &  qu'il  avoit  aplr  ,  H^"''^"*  "PP°«  i 
"«ire.  lequel  cnJTéJj  '""'  '^''"°"- 
'1'  monti  un  ioÛr    ne  Pi  !?'"••'''''''•*' 

«  Pénétrée.  Après  qloi  enwan  /  '^'^  '°"- 
pece  de  fureur ,  il  iS  TJr  **'"'  ""««'"- 
&  la  portant  touiouJ  •  Ç-  ''^  *""=  <■«  dents . 

Mala5e,oTrœra?r;t"-''^^°''"» 
entrant  dans  la  CahaZ      f  •      "î"  '"'^'  •  « 

«rre ,  &  le  Père  1 W  ram  '^i"  '',''''"'  P" 
empreintes  ,  les  mltnL.Tf^'  ''  ^  '""va 
Çe  .dans  la  bouchTZ  ",t  •'""  ''"  ^''"^''- 
«dice  de  brûl„rri?n,|"''?P"î"' ''«"'' 
Charlatan  fit  enfu'ite  n?.  r  P?'"'  "  l"  '« 
de  i  mais  voici  enéelIZ   ""'"S"  '<=  Mala- 

"^^cliuge^ent.quTviusptrr"'^""^^ 
Une  Femme  Huronnr»    /    "*• 

^raye,  ou  imagina™  «SeT^''^"''  ^'"-  '" 
noyement  de  tête  &  Xn„^  ^  ""  '°'"'-  ""F"""  '^  •■ 
«erfs  prefquc  irénJral     Ji    '"ntradion  de»"  Cuir.ib» 

eommencement^e  cette  J^T^.'^'P"''  '« 
'Jormoit  jamais,  pu-cenv%  '"'  ""^  '■^"- 
ves .  qui  a  fauV'uâen  L"  f."i'I"''"!  '^  «1=  'é- 
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ion  deiTein ,  exhortèrent  tout  le  monde  à  l'y 
accompagner.  En  un  moment ,  fa  Cabannc 
fp  trouva  remplie  de  gens,  cjui  venoicnt  lui 
offrir  leurs  (ervices  j  elle  les  accepta  ,  les  in^ 
ftfuifit  de  ce  qu'ils  dévoient  faire ,  &  aufli-tôt 
]es  plus  vigoureux  la  mirent  dans  une  efpece 
de  nottc ,  &  la  portèrent  tour  à  tour ,  eu 
chantant  de  toutes  leurs  forces. 

Quand  on  la  fçût  proche  du  Village,  on  y 
aifembla  un  grand  confeil ,  &  par  honneur  on 
y  invita  les  Millîonnaires  ,  c]ui  firent  inutile- 
ment tous  leurs  efforts,  pour  diffuader  une 
chofe  ,  oii  ils  foupçonnoient  avec  raifon  au- 
tant de  fuperftition ,  que  de  folie.  On  écouta 
tranquillement  tout  ce  qu'ils  voulurent  dire  à 
ce  fujet  y  mais  quand  ils  eurent  ceflé  de  par- 
ler ,  un  des  Chefs  du  confeil  entreprit  de  ré- 
futer leurs  difcours ,  il  n'y  gagna  rien  non 
plus,  puis  laiffant  là  les  Millionnaires  ,  il 
exhorta  tout  le  monde  à  s'acquitter  exadc- 
ment  dp  tout  ce  qui  feroit  prefcrit ,  &  à  main- 
tenir les  anciens  ufages.  Comme  il  parloir  en- 
core, deux  Députés  de  la  Malade  entrèrent 
dans  l'Affembl^e ,  donnèrent  avis  qu'elle  aU 
loit  arriver  ,  ^  prièrent  de  fa  part  qu'oo 
envoyât  au  devant  d'elle  deux  jeunes  Gar- 
çons &  deux  jeunes  Filles ,  parés  de  Robes  &C 
de  Coliers ,  avec  des  préfens ,  qu'elle  mar-r 
quoit ,  ajoutant  qu'el'e  déclareroit  fcs  inten- 
tions à  ces  quatre  perfonnes. 

Tout  cela  fut  exécuté  fur  le  champ ,  &  peu 
;de  tems  après ,  les  quatre  jeunes  gens  revin- 
rent les  mains  vuides,  &  prefque  nuds  ;  la 
Malade  s'étant  fait  donner  tout  ce  qu'ils 
iivoient ,  jufqa'à  leurs  Robes.  Ils  entreront  en 
cet  état  dans  le  confeil ,  qui  ctoit  tou^oijLS  âÇV 
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fcmblé ,  &  y  expoferent  les  demandes  de  cette  ' 
Femme  i  elles  contenoicnt  vint-deux  articles , 
parmi  lefqucls  étoit  une  Couverture  bleue  j 
<}ui  devoir  être  fournie  par  les  MllFionnaircs  ; 
&  il  falloir  que  toutes  ces  chofcs  fulTent  li- 
vrées à  rhcurc  même  :  on  mit  tout  en  ufaec- 
pour  obtenir  la  Couverture  ,  mais  elle  rut 
conftammcnt  refufée ,  &  il  fallut  s'en  palTer. 
Dès  que  la  Malade  eut  reçu  les  autres  préfenî, 
elle  entra  dans  le  Village  ,  toujours  portée , 
comme  j'ai  dit.  Sur  le  foir  un  Crieur  public 
avertit  par  Ton  ordre,  de  tenir  des  feux  allu- 
més dans  les  Cabannes,  parce  qu'elle  devoir 
les  vifiter  toutes  ,  ce  qu'elle  fît ,  dès  que  le  So^ 
leil  fut  couché,  foûcenuë  par  deux  nommes  , 
&  fuivie  de  tout  le  Village.  Elle  pafTa  au  mi- 
lieu de  toîis  les  feux ,  les  pieds  &  les  jambes 
nuds  ,  &  ne  fentit  ïiucun  mal  ;  tandis  que  (es 
deux  fupports ,  quoiqu'ils  s'écartafTent  du  feu, 
.rfUtant  qu'il  leur  étoit  polUble ,  en  foufFroienc 
beaucouD  -,  car  il  fallut  la  conduire  ainfî ,  aa 
traveis  de  plus  de  trois  cent  brafiers  :  pour 
«lie ,  on  ne  l'entendit  jamais  fe  plaindre  ,  que 
du  froid  j  &  à  la  fin  de  cette  courfe  elle  dé- 
clara qu'elle  fe  fentoit  foulagéc. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil ,  on  com* 
mença ,  par  fon  ordre  encore  ,  une  efpece  de 
bacchanale ,  qui  dura  trois  jours.  Le  premier 
Jour  tout  le  monde  courut  par  les  Cabannes 
brifant  &  renverfant  tout  -,  &  à  mefure  que  le 
bruit  &  le  défordrc  augmentoient ,  la  Malade 
afTûroit  que  Tes  douleurs  diminuaient.  Les 
d.eux  autres  jours  furent  employés  à  parcourir 
tous  les  foyers ,  par  où  elle  avoit  paflé ,  &  à 
propofer  fes  défirs  en  termes  énigmatiques  j  il 
/alloit  les  deviner  ^  &  les  accomplir  fur  U 
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champ.  Il  y  en  avok  d'une  ob(cenité  à  faire 
horreur.  Le  quatrième  jour  la  malade  fit  une 
féconde  vidce  de  toutes  les  Cabanncs  ,  mais 
bien  différente  de  la  première.  Elle  étoit  au 
milieu  de  deux  bandes  de  Sauvages,  qui  mar- 
choient  à  la  file  d'un  air  trille  Se  b^neuifTant  ^ 
&  gardoient  un  profond  (ilencc.  Il  n'etoit  per- 
mis à  perfonne  de  fe  trouver  fur  Ton  chemin  , 
&  ceux  ,  qui  avoient  la  tête  de  fon  efcorte  , 
avoienc  foin  d'écarter  tous  ceux ,  qu'ils  rcn- 
controient.  Dès  que  la  Malade  étoit  entrée 
dans  une  Cabanne ,  on  la  faifoit  affeoir ,  on  fe 
plaçoit  autour  d'elle  \  elle  foupiroit ,  faifoit  le 
récit  de  fes  maux  d'un  ton  de  voix  fort  tou- 
chant, &  donnoit  à  entendre  que  fa  guérifon 
parfaite  dépendoit  de  l'accomplifïement  d'un 
dé(îr  ,  fur  lequel  elle  ne  s'expliquoit  point ,  6c 
qu'il  falloit  deviner.  Chacun  y  faifoit  de  fon 
mieux  -,  mais  ce  défir  étoit  fort  compliqué  *,  il 
comprenoit  beaucoup  de  chofes  j  à  mefure 
iqu'on  en  nommoit  une ,  il  falloit  la  lui  don- 
ner ,  &  pour  l'ordinaire  elle  ne  fortoit  point 
d'une  Cabanne ,  qu'elle  n'en  eût  prefque  tout 
enlevé. 

Lorfqu'elle  voyoit  qu'on  ne  pouvoir  ren- 
contrer jufle ,  elle  s'exprimoit  un  peu  plus 
clairement ,  &  quand  on  eut  tout  deviné  ,  elle 
fit  rendre  tout  ce  qu'elle  avoit  reç'î.  Alors  on 
ne  douta  plus  qu'elle  ne  fût  guér?".  j  on  en  fît 
une  Fête ,  qui  confifla  en  des  cris  ,  ou  plutôc 
des  hurlemcns  affreux  ,  &  des  trvtravagances 
de  toutes  les  fortes.  Enfin  elle  fît  fes  remerci- 
mens ,  &  pour  mieux  témoic^ner  fa  reconnoif- 
iànce,  elle  vifita  une  troifiême  fois  toutes  les 
Cabannes ,  mais  fans  aucune  cérémonie.  Le 
Mifrionnaire  témoin  de  cette  ridicule  fcen». 
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ic  que  la  Malade  ne  fut  pas  entièrement  gué-  ' 
T.lt  -y  mais  qu'elle  fc  portoit  beaucoup  mieux  : 
cependant  une  perfonne  faine  &  robufte  y  au- 
roit  péri.  Ce  Père  eut  grand  foin  de  faire  ob- 
ferver  que  fon  prérendu  Génie  lui  avoir  pro- 
mis une  guérifon  parfaite  ,  &  ne  lui  avoir  pas 
tenu  parole.  On  lui  répondit  que  dans  une  fî 
grande  quantité  de  chofes  commandées  y  il 
étoit  bien  difficile  qu'on  n'en  eût  omis  quel- 
qu'une. Il  s'attendoit  qu'on  infifteroit  princi- 
palement fur  le  refus  de  la  Couverture  bleue  j 
a  la  vérité  on  lui  en  dit  un  mot ,  maison  ajoû« 
ta  qu'après  ce  refus  le  Génie  s'étoit  fait  voir 
peiidant  la  nuit  à  la  Malade,  &  lui  avoit  adû'» 
ré  que  cet  incident  ne  lui  cauferoit  aucun  pré- 
judice ,  parce  que  les  François  n'étant  pas  na- 
turels du  Pays,  les  Génies  navoicnt  aucun 
.pouvoir  fur  eux.  Je  reviens  à  mon  voyage. 

Meflîeurs  nos  Officiers  étant  partis  ,  je  DefcrîptîoA 
montai  ces  afîreufes  Montagnes ,  dont  je  vous  ^.  ^^"^^  ^^ 
ai  parle ,  pour  me  rendre  au  fameux  Sault  de  '^^^^  ' 
Niagara  ,  au-defTus  duquel  je  devois  m'em- 
barquer.  Ce  voyage  eft  de  trois  lieues  j  il 
étoit  autrefois  de  cinq  ,  parce  qu'on  pa/Toit  de 
l'autre  côié  de  la  Rivière,  c'eft- a-dire,  à 
l'Occident ,  &  qu'on  ne  fe  rcmbarquoit ,  qu'à 
deux  lieues  au-defTus  de  la  chute.  Mais  on  a 
trouvé  fur  la  gauche ,  à  un  demi  quart  de 
lieuë  de  cette  catarade ,  une  Anfe  ,  où  le  coui 
rant  n'efl  pas  fenfibîe ,  &  où  par  conféquenc 
on  peut  s*cmbarqucr  fans  péril.  Mon  premier 
foin ,  en  arrivant ,  fut  de  vifîter  la  plus  belle 
Cafcadc ,  qui  foit  peut-être  dans  la  nature  j 
mais  je  reconnus  d'abord  que  le  Baron  de  la 
Hontan  s'étoit  trompé  ,  fur  fa  hauteur  &  fur 
fa  figure  ,  de  manière  à  faire  juger  qu'il  ne 
lavoic  point  vue',  P  iii) 
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Il  eft  certain  que ,  ft  on  mefure  fa  hauteur 
par  les  trois  Montagnes ,  qu'il  faut  franchir 
d'abord  ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  rabattre  des 
iîx  cent  pieds,  que  lui  donne  la  Carte  de  M. 
Delifle ,  qui  fans  doute  n'a  avancé  ce  para- 
doxe ,  que  fur  la  foi  du  Baron  de  la  Hontan  , 
&  du  Pcre  Hennepin  :  mais  après  que  je  fus 
arrivé  au  fommet  de  la  troifiéme  Montagne, 
j'obfervai  que  dans  l'cfpace  des  trois  lieues , 
que  je  fis  enfuite  jufqu'à  cette  chute  d'eau  , 
quoiqu'il  faille  quelquefois  monf  ,  il  faut 
encore  plus   defccndre ,    &  c'eft  à  quoi  ces 
Voyageurs  paroiflcnt  n'avoir  pas  fait  allez 
d'attention.  Comme  on  ne  peut  approcher  la 
jCafcade  que  de  côté ,  ni  la  voir  que  de  profil , 
51  n'eft  pas  aifé  d'en  mefurer  la  nauteur  avec 
ies  indrumens  ;  on  a  voulu  le  faire  avec  une 
longue  corde  attachée  à  une  longue  perche, 
&  après  avoir  £ouvent  réitéré  cette  manière , 
on  n'a  trouvé  que  cent  quinze ,  ou  fix  vint 
çifdsde  profondeur  :  mais  il  n'eft  pas  po(Tiblc 
de  s'aflûrer  fi  la  perche  n'a  pas  été  arrêtée  fur 
quelque  Rocher ,  qui  avançoit  :  car  quoiqu'on 
l'eût  toujours  retirée  mouillée,  aufli-bien 
qu'un  bout  de  la  corde  ,  à  quoi  elle  étoit  atta- 
chée ,  cela  ne  prouve  rien  ,  puifqu^  l'eau ,  qui 
fe  précipite  de  la  Montagne ,  rejaillit  fort  haur 
cnécumant.  Pour  moi,  après  l'avoir confide- 
rée  de  tous  les  endroits ,  d'où  on  peut  l'exa- 
miner plus  à  fon  aife ,  j'eftime  qu^on  ne  fçau- 
jroit  lui  donner  moins  de  cent  quarante  ou 
cinquante  pieds. 

Quant  à  fa  figure ,  elle  eft  en  fer  à  cheval , 
&  elle  a  environ  quatre  cent  pas  de  circonfé- 
rence ;  mais  prccifément  dans  fon  milieu, 
elle  eft  partagée  en  deux  par  une  lile  fors 
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étroite ,  &  d'un  demi-quart  de  lieu'é  de  long  , 
qui  y  aboutit.  Il  efl  vrai  que  ces  deux  parties 
ne  cardent  pas  à  (e  rejoindre.  Celle  ,  qui  étoic 
de  mon  côté ,  &  qu'on  ne  voit  que  de  profil ,  a 
plufieurs  pointes  ,  qui  avancent,  mais  celle  ^ 
que  je  découvrois  en  face ,  me  parut  fort  unie. 
Le  Baron  Je  la  Hontan  y  ajoute  un  Torrent , 
qui  vient  de  l'Oucft  ,  mais  s'il  n'a  pas  été  in- 
venté par  cet  Auteur ,  il  faut  dire  qu3  dans  le 
tems  de  la  fonte  des  néees ,  des  eaux  fauvages 
viennent  fe  décharger  la  par  quelque  ravine. 

Vous  pouvez  bien  juger ,  Madame  >  qu'au-  , 
deflous  de  cette  chute  la  Rivière  fe  re/Tenc 
lontcms  d'une  fi  rude  fecoufîe  -,  aufli  n'eft-elle 
navigable  qu'au  bouc  de  trois  lieue's ,  &  préci- 
fément  à  l'endroit ,  od  M.  de  Joncaire  s'efl: 
placé.  Elle  ne  devroit  pas  être  moins  impra- 
tiquable  au-deflus  ,  puifque  le  Fleuve  y  tombe 
perpendiculairemenc  dans  toute  fa  largeur. 
Mais  oucre  l'Ifle  ,  qui  la  divife  en  deux,  plu- 
fieurs  écueils  femés  çà  &  là  à  côté  &  au-defius 
dececte  Ifle ,  ralentifTent  beaucoup  la  rapidité 
du  courant.  Il  eft  néanmoins  fi  fort  malgré 
cela ,  que  dix  ou  douze  Outaouais  ayant  un 
jour  voulu  traverfer  à  l'Ifle  ,  pour  éviter  des^ 
Iroquois  ,  qui  les  pourfuivoicnt ,  furent  en- 
traînés dans  le  précipice  ,  quelqu'efFort  qu'ils 
fiiTent  pourfe  foûtcnir. 

J'avois  oui  dire  que  les  PoifTon?; ,  qui  Ce  obfervatîon'^ 
trouvoient  engagés  dans  ce  Courant  ,  tom-  fur  ceiie  caf- 
Soient  morts  dans  la  Rivière  ,  &  que  des  Sau-  "^^« 
vages établis  dans  ces  quarcitis-là  en  faifoienc 
leur  profit  -,  mais  je  n'ai  rien  vu  de  fcmblablc. 
On  m'avoit  encore  afiûré  que  les  Oif^iaux  ,  (lui; 
s'avifoient  de  voler  par-  dcHus  ,  fe  tiou-voiwMic 
qudq^uefois enveloppés  daiij  le  tourbillon,  ^us; 
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fôrmoic  dans  l*air  la  violence  de  ce  Rapide  i 
mais  j'ai  remarqué  touc  le  contraire.  J'ai  vu 
de  petics  Oi féaux  voltiger  afFez  bas  directe- 
mène  au-deflus  de  la  chute  ,  &  s'en  tirer  fort 
bien. 

C'eft  fur  un  Roc ,  que  cette  nappe  d'eau  cft 
reçue' ,  &  deux  raifons  me  perfuadent  qu'elle 
y  a  trouvé ,  &  peut-être  creufé  avec  le  tems 
une  Caverne ,  qui  a  quelque  profondeur.  La 
première  cft  que  le  bruit ,  qu'elle  fait ,  cft 
fort  fourd ,  &  comme  d'un  tonnere  éloigné. 
A  peine  l'entend-on  de  chez  M.  de  Joncaire  , 
&  peut-être  même  ce  qu'on  y  entend  n'eft  que 
les  bouillonnemens  caufés  par  les  Rochers , 
qui  rempliffent  le  lit  de  la  Rivière  ju{ques-là. 
D'autant  plus  qu'au-deflus  de  la  Cataraéle , 
on  ne  l'entend  pas  à  beaucoup  près  de  (1  loin. 
La  féconde  eft  qu'il  n'a  jamais  rien  reparu , 
dit-on ,  de  tout  ce  qui  y  eft  tombé ,  pas  même 
les  débris  du  Canot  des  Outaouais,  dont  je  par- 
lois  tout-à-l'heure.  Quoiqu'il  enfoit,  Ovide 
nous  donne  la  defcription  d'une  femblable 
Catara(5le  ,  qu'il  dit  être  dans  la  délicieufe 
Vallée  de  Tempe.  Il  s'en  faut  bien  que  le  Pays 
de  Niagara  foit  auffi  beau,  mais  je  crois  fa  Ca« 
tarage  Deaucoup  plus  belle  {a). 

Au  refte  je  n'ai  apperçu  de  brouillard  au- 
deflus  ,  que  par  derrière  ;  de  loin  on  le  pren-» 
droit  pour  une  fumée  ,  &  il  n'eft  perfonnc  , 

(a  )  E/?  Nemus  HamonU,  frtierH[}ta  quod  undiant 

claudit 
Sylva,  -,  vacant  Tempe ,  per  ejua  Penèut  ab  imo 
Éf/nfus  Pindo  fpumofis  vohitur  Undis. 
Deje^ifque  gravi  tenues  agitantia  Fumof 
Vubila  condHcity  fummifciue  afpergine  Sylvas 
Jmpluit  ,  &  fonitu,  pUfquam  vicina  fati^aip 

Méramorp.  Liv.  i.  , 
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qui  n'y  fût  trompé  ,  s'il  arrivoit  à  la  vue  de      j-  ^^  ,^ 
i'Iflc,  fans  être  prévenu  qu'il  y  a  en  cet  endroit       ^ 
uncCatarafte  auflirurprenante  que  celle-là.         May. 

Le  terrein  des  trois  lieues ,  que  j'ai  faites  à 
pied  pour  venir  ici ,  &  qu'on  appelle  le  Por^ 
tage  de  Niagara  »  ne  paroît  pas  bon  ;  il  efl: 
même  aflcz  mal  boifé  ,  &  Ton  n'y  fçauroic 
faire  dix  pas  ,  fans  marcher  fur  une  fourmi- 
lière ,  &  fans  reticontrer  des  Serpens  à  Son- 
nettes ,  fur-tout  pendant  la  chaleur  du  jour. 
Je  crois ,  Madame  ,  vous  avoir  dit  c]ue  les 
Sauvages  mangent  par  délices  la  chair  de  ces 
Reptiles.  £n  général  les  Serpens  ne  caufent 
point  d'horreur  à  ces  Peuples  :  il  n'ed  aucun 
Animal ,  doù..  on  voye  plus  fouvent  la  figure 
marquée  fur  leur  vil  âge  ,  &  fur  d'autres  en- 
droits de,leur  corps ,  &  ils  ne  leur  donnent  or- 
dinairement la  chafTe  ,  que  pour  les  manger. 
Les  os  &  les  peaux  des  Serpens  fervent  aufli 
beaucoup  aux  Jongleurs  &  aux  Sorciers  pour 
faire  leurs  preftiges ,  ^  ils  fe  font  des  ban- 
deaux &  des  ceintures  de  leu^s  peaux.  Il  efl 
encore  1:11  qu'ils  ont  le  fecret  de  les  enchan- 
ter ,  ou  ,  pour  parler  plus  jufte  ,  de  les  engour- 
dir ;  qu'ils  les  prennent  tout  vivans  ,  les  ma- 
nient ,  les  mettent  dans  leur  fein  ,  (ans  qu'il 
leur  en  arrive  aucun  mal ,  &  qae  c'eft  ce  qui 
contribue  davantage  à  leur  donner  le  crédit 
qu'ils  ont  fur  ces  Peuples. 

J'allois  ferme:  cette  Lettre  ,  lorfque  Ton    Cîreonftan- 
jii'eft  venu  dire  que  nous  ne  partirions  pas"s«iclaMar. 
demain ,  comme  je  m'y  atten dois.  Il  faut  bien ^•^J^^'^^  ^""< 
prendre  patience  ,  &  me»  tre  le  tems  â  profit  : 
je  vais  donc  reprendre  l'article  des  gueires  des 
Sauvages ,  qui  ne  fera  pas  fi  tôt  epuifé.  Des 
que  tous  les  Guçniers  font  embarqués ,  k% 
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Canots  s  cloigncnc  d'abord  un  peu  ,  &  fc  tien-' 
nenc  fort  ferrés  fur  une  même  ligne  \  cnfuitc 
le  Chef  fc  levé  &  tenant  en  main  fonChiclii-r 
kouc  ,  il  entonne  fa  chanfon  de  guerre  ,  &: 
fes  Soldats  lui  répondent  par  un  triple  hé  • 
tiré  avec  effort  du  creux  de  la  poitrine.  Les 
Anciens  &  les  Chefs  du  Confeil  ,  qui  font 
reités  fur  le  Rivage  ,  exhortent  alors  lesGuer- 
iriers  à  bien  faire  leur  devoir ,  &  iûr  -  tout  à 
ne  pas  fe  laifler  furprendre.  C'eft  de  tous  les 
avis  ,  qu'on  peut  donner  aux  Sauvages  ,  le 
plus  néceflairc  ,  &  celui ,  dont ,  pour  l'ordi- 
naire ,  ils  profitent  le  moins.  Cette  exhorta- 
tion n'interrompt  point  leChcf,  qui  chante 
toujours.  Enfin  les  Guerriers  conjurent  leurs 
Parens  &  leurs  Amis  de  ne  les  point  oublier'^ 
puis  pouffant  tous  enfemble  des  hurlemen? 
affreux  ,  ils  partent  de  la  main ,  &  nagent 
avec  une  telle  vîtcfic ,  qu'on  les  voit  difpa- 
xoître  dans  Finflanr. 

Les  Hurons  &  l'es  Iroquoîs  ne  (c  fervent 
point  du  Chichikoué  ,  mais  ils  en  donnent 
a  leurs  Prifonnieis  ,  de  forte  que  cet  inftru- 
ment ,  qui  efl  pour  les  autres  un  inflrumenr 
de  guerre  ,  femble  être  parmi  eux  une  marque- 
d'eiclavage.  Les  Guerriers  ne  font  prefque 
jamais  de  petites  journées ,  fur- tout  quand  ils 
ibnt  en  grande  troupe.  D'ailleurs  ils  tirent  des 
préfagcs  de  tout  j  &  les  Jongleurs ,  à  qui  'ù 
appartient  de  les  expliquer ,  avancent  &  re- 
tardent les  marches  comme  il  leur  plaît.  Tant 
•qu'on  n'cfl  point  en  Pays  fufped,  on  ne  prend 
aucune  précaution  ,■  &  fouvent  on  ne  trou- 
veroit  pas  deux  ou  trois  Guerriers  enfemble^ 
chacun  étant  de  fon  côté  à  chafîerj  mais  quel- 
«[u'(;loigné  que.  l'cafoii  de.  latoupe,  tous-  £s 
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rendent  ponducUemcnt  au  lieu  &  à  Iheurc     |  ^  2.  i. 
marqués  pour  fc  réunir. 

On  campe  lontcms  avant  le  Soleil  couché  ,      M^y. 
&  pour  l'orclinairc  on  laifle  devant  le  Camp   Du  Campe* 
un  grand  cfpace  environné  d'une  Palifïadc  ,  ^^^* 
ou  plutôt  d'une  efpccc  de  Treillis  ,  fur  lequel 
on  place  les  Manitous ,  tournés  du  côté  ,  où 
l'on  veut  aller.  On  les  y  invoque  pendant  une 
une  heure ,  &  on  en  fait  autant  tous  les  ma- 
tins ,  avant  que  de  décamper.  Apres  cela  011 
croie  n  avoir  rien  s^iaindre  ,  on  fuppofe  que 
IcsEfprits  fe  chargent  de  faire  feuls  la  fenti- 
nelle ,  &  toute  l'Armée  dort  tranquillement 
fous  leur  fauve  -  garde.  L'expérience  ne  dé- 
trompe point  ces  Barbares ,  &  ne  les  tire  point 
de  leur  confiance  préfomptueufe.  Elle  a  fa 
fource  dans  une  indolence  &  dans  une  parede, 
que  rien  ne  peut  vaincre. 

Tout  cft  Ennemi  fur  le  chemin  des  Guer- ^^^  ^  «^"Y^.^^" 

-,./..,  ,     ,  tfc  lies  diHe- 

ners.  Si  néanmoins  ils  rencontrent  de  leurs  ^g^^  p^^^jj^  ^^ 

,  Alliés ,  ou  des  Partis  à  peu  près  de  force  égale  Guerre, 
de  Gens,  avec  qui  ils  n'ont  rien  à  démêler  , 
on  fe  fait  amitié  de  part  £c  d'autre.  Si  les  Al- 
liés ,  qu'on  rencontre  ,  étoient  en  guerre  con- 
tre les  mêmes  Ennemis ,  le  Cher  du  Parti  le 
plus  fort ,  ou  de  celui ,  qui  a  armé  le  premier  ^ 
donne  à  Tautre  quelques  chevelures  ,  dont  on 
ne  manque  jamais  de  faire  provision  nour  ces 
cccafions  -  là  ,  &  lui  dit  :  93  Vous  avez  coup  «« 
ici  ,c'eft-à-dirc,  vous  avez  fàtisfait  à  votre'* 
engagement  ,  votre  honneur  eft  à  couvert ,  «« 
vous  pouvez  vous  en  retourner.  «  Mais  cela" 
«'entend ,  lorfque  la  rencontre  eft  fortuite , 
^u'on  ne  s'eft  pas  donné  le  mot ,  &  qu'on  n'a'  ' 

pas  befoin  de  renfort.  * 

.    Quand  on  efl  iiu-  le  point  d'entrer  dans  !«- 


ijO  i  OtKUAL   ittitOtLtaiît 

ï  7  II.    ^^y*  Eoncrai ,  on  s*arréce  pour  une  céréoid- 

*    nie ,  qui  a  quelque  chofc  d'affez  fineulicr.  Lt 

^*y*       foir  on  fait  un  grand  fcftin  ,  après  lequel  on 

De  l'entrée  s*cndort.  Dès  que  tous  font  éveillés  <  ceux  , 

chantant  leur  chanfon  de  r     ' ,  dans  laquelle 
ils  font  entrer  leurs  fc       >  d'une  manière 
éoigmatique.  Chacun  fe  iiiet  refprit  à  la  tor- 
ture pour  les  deviner ,  &  f\  perfonne  n'en  peut 
venir  à  bout ,  il  efl  permis  à  ceux  ,  qui  ont 
téwé  de  s'en  retourner  cjpiez  eux.  Voilà  qui 
donne  beau  jeu  aux  Poltrons.  On  fait  enfuicc 
de  nouvelles  invocations  aux  Efprits  ,  on  s'a- 
nime plus  que  jamais  à  faire  merveille:  on  jure 
de  fe  lecourir  mutuellement  ^  enfin  on  fe  re- 
met en  marche  :  &  fi  on  efl  venu  jufqucs-là 
par  eau  ,  on  quitte  fes  Canots ,  qu  on  a  grand 
loin  de  bien  cacher.  Si  tout  ce  qui  ed  prefcric 
dans  ces  occaHons  s'obfervoit  exa^ement,  il 
feroit  difficile  de  furprendre  un  Parti  de  guer- 
re ,  qui  efl  entré  dans  le  Pays  Ennemi.  On 
ne  doit  plus  faire  de  feu ,  plus  de  cris  ,  plus  de 
chaffe  -y  il  ne  faut  plus  même  fe  parler ,  que 
par  fignes.  Mais  ces  loix  font  mal  gardées. 
Tout  Sauvage  eft  né  préfomptueux  ,  &  inca- 
pable de  fe  gêner  le  moins  du  monde.  On  ne 
néglige  pourtant  guéres  d'envoyer  tous  les 
foirs  des  Coureurs ,  qui  employent  deux  ou 
trois  heures  à  aller  de  côté  &  d'autre.  S'ils 
n'ont  rien  vu ,  on  s'endort  tranquillemenr^ 
&  on  abandonne  encore  la  garde  du  Camp  aux 
Manitous. 
Des  appro-    ^  Si-tôt  qu'on  a  découvert  l'Ennemi ,  on  cn- 
dîcs  ,  &  de  voye  le  recônnoître ,  &  fur  le  rapport  de  ceux , 
i'auaque,       qu'on  a  envoyés ,  on  tient  Confeil.  L'attaque 
le  fi^c  oïdinâlrciincac  au  point  du  jour*  C'eil 


»*tJNV0YA0ï  DE  L*AmER.  LeT.  XV.    JM 

le  tem$ ,  où  l'on  fuppofe  que  l'Ennemi  ell 
dans  Ton  plus  profond  fommeil ,  &  toute  la 
nuit  on  fc  tient  couché  fur  le  ventre ,  fans  re- 
muer. Les  approches  fe  font  dans  la  même 
poflure  en  fe  traînant  fur  fcs  pieds  &  fur  fes 
mains  jufqu'à  la  portée  du  Trait.  Alors  tous 
fe  lèvent  >  le  Chef  donne  le  Hgnal  par  un  petic 
cri ,  auquel  toute  la  Troupe  répond  par  de 
vrais  hurlemens,  &  fait  en  même  tcms  fa 
première  décharge  :  puis  fans  laiflcr  à  l'En- 
nemi le  tems  de  fe  reconnoitre  ,  elle  fond  fur 
lui  le  Cade  -  tête  à  la  main.  Depuis  qu'aux 
Cafle- têtes  de  bois  ces  Peuples  ont  fubditué 
de  petites  haches ,  aufquelles  ils  ont  donné  le 
même  nom  ,  les  mêlées  font  plus  fanglantes. 
Le  combat  fini ,  on  levé  les  chevelures  des 
Morts  &  des  Mourans  ,  &  on  ne  fonge  à  faire 
des  Prifonniers  ,  que  quand  l'Ennemi  ne  fait 
plus  aucune  réHÂance. 

Mais  n  on  l'a  trouvé  fur  fes  gardes ,  o'  trop 
bien  retranché  ,  on  fe  retire  ,  pourvu  qu  il  en 
foit  encore  tems.  Sinon  ,  on  prend  réfoluraenc 
le  parti  de  fe  bien  battre  ,  &  il  y  a  quelque- 
fois beaucoup  de  fang  répandu  de  part  SC 
d'autre.  Un  Camp  forcé  cft  l'image  de  la  fu- 
reur même  ,  la  férocité  barbare  des  Vain- 
queurs ,  6:  le  défefpoir  des  Vaincus,  qui  f^a- 
vent  à  quoi  ils  doivent  s'attendre  ,  s'ils  tom- 
bent vifs  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis, 
font  faire  aux  uns  &  aux  autres  des  efforts  , 
qui  pafFent  tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  La 
figure  des  Combattans ,  tous  barbouillés  de 
noir  &  de  rouge  ,  augmente  encore  l'horreur 
du  combat ,  &  l'on  ïeroit  fur  ce  modèle  un 
portrait  bien  naturel  de  l'Enfer.  Quand  la  vic- 
toire n'cfl  plusdoutcufe ,  les  Vi<^orieux  fe  dé<. 


1711.    ^"^"^  d'abord  de  tous  ceux  ,  qu'ils  auroicnf 
^  trop  de  peine  à  emmener ,  &  ne  cherchent 

^^'       plus  cju'a  lulTcr  hs  autres ,  dont  ils  vculcnC 
faire  des  l'rifonniers. 
leur  manie-      Les  Sauvac^cs  font  naturellement  întrépî* 
le  de  combat,  des  ,  &  malgré  leur  férocité  brutale ,  ils  con- 
Mc«  fervent  toujours  dans  l'acSbion  même  ,  beau.* 

coup  de  fang  froid.  Cependant  ils  ne  fc  mê- 
lent ,  &  ne  combattent  en  rafe  campagne  , 
que  quand  ils  ne  peuvent  l'éviter.  Leur  raifoii 
cil  qu'une  vidoire  teinte  du  fang  des  Vain- 
queurs n'eft  pas  proprement  une  vidloirc  ,  SC 
que  la  gloire  du  Chef  confiftc  principalement 
à  ramener  tout  fon  Monde  fain  &  fauve.  J'ai 
oui  dire  que  quand  deux  Ennemis  ,  qui  fc 
font  connus ,  (c  rencontrent  dans  le  combat  y 
il  fe  fait  cntr'cux  des  dialogues  affez  fembla- 
blcs  à  ceux  des  Héros  d'Homère.  Je  ne  crci* 
pas  que  cela  arrive  dans  le  fort  de  la  mêlée  , 
mais  il  fe  peut  faire  que  dans  de  petites  rcn- 
c  ;ntres ,  ou  bien  avant  que  de  paiTer  un  ruif- 
feau  ,  ou  de  forcer  un  retranchement ,  on  fe 
dife  quelques  mots  pour  fc  défier ,  ou  pour  fc 
rappeller  quelqu'autrc  rencontre  femblable. 
teut  Inftina  La  guerre  fe  fait  prefque  toujours  par  fur- 
pour  connoî-  prife  ,  &  elle  réuflit  a(fez  ordinairement  -,  car 
frc  les  traces  jmtant  quc  les  Sauvages  font  accoutumés  à 
négliger  les  précautions  neceiiaircs  pour  n  être 

f joint  furpris  ,  autant  font-ils  alertes  &  habi- 
es  pour  lurprendre.  D'ailleurs  ces  Peuples  ont 
tin  talent  admirable ,  je  dirois  volontiers  un* 
inftindt,  pour  connoître  fi  l'on  a  pafTé  par 
quelque  endroit.  Sur  les  herbes  les  plus  cour- 
tes ,  fur  la  terre  îa  plus  dure ,  fur  les  pierres 
mêmes ,  ils  découvrent  des  traces ,  &  par  i* 
ia^a>  donc  elles  ibnt  courn^çs  ^  par  la  fî^uic; 
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'«les  pieds ,  par  la  manière  ,  dont  ils  font  ^car-  ^ 
tés ,  ils  dilUngucnt ,  dit-on  ,  les  vcftigcs  des 
Nations  ditîcrentes  ,  &  ceux  des  Hommes  May. 
«l'avcc  ceux  des  Femmes.  J'ai  lontcms  cru 
cju'il  y  a  voit  de  l'cxafrcration  dans  ce  qu'on 
en  racontoit  ,  mais  Le  rapport  de  tous  ceux  , 
€]ui  ont  v(^cu  ayec  les  Sauvages ,  cfl  (1  unk- 
nime  fur  cela ,  que  je  ne  vois  aucun  lieu  d'en 
foupçonner  la  fincerité.  Si  parmi  les  Prifon-. 
niers  il  s'en  trouve  ,  que  leurs  blcfTurcs- met- 
tent hors  d'état  d'être  tranfporcés ,  on  les  biCile 
d'abord ,  &  comme  cela  fc  fait  dans  le  premier 
emportement ,  &  qu'on  cft  fouvent  prelFé  de 
faire  retraite,  ils  enfontfàour  la  plupart quic-  ^ 

tes  à  meilleur  marché  ,  que  les  autres ,  qu'on 
réfcrve  à  un  fupplice  plus  lent. 

L'ufage  cfl:  parmi  quelques  Nations ,  que  le     Des  figncj , 

Chef  du  Parti  vainaueur  lai/fe  fur  le  cnamp  2"Ja"viww'' 
de  bataille  fon  Caflc-tctc,  fur  lequel  11  a  eu 
foin  de  tracer  la  marque  de  fa  Nation,  celle 
de  fa  famille,  &  fon  portrait  »  c'e(l-à-dire, 
un  ovale ,  avec  toutes  les  figures ,  qu'il  a  au 
vifagc.  D'autres  peignent  toutes  ces  marques 
fur  le  tronc  d'un  arbre ,  ou  fur  une  écorce, 
avec  du  charbon  pilé  &  broyé ,  mêlé  de  quel-  . 
ques  couleurs.  On  y  ajoute  des  ciraderes  hié- 
roglyphiques ,  par  le  moyen  defquels  les  paf- 
fans  peuvent  apprendre  jufqu'aux  moindres 
circondances ,  non  -  feulement  de  l'ad^ion  , 
mais  encore  de  tout  ce  qui  s'eft  parte  pendant 
la  campagne.  On  y  reconnoît  le  Chef  du  Parti 

Î»ar  toutes  les  marques ,  dont  je  viens  de  par- 
er -y  le  nombre  de  fes  exploits  ,  par  autant  de 
nattes  »  celui  de  fes  Soldats,  par  des  lignes-,     , 
celui  des  Prifonnicrs ,  qu'il  emmené  ,  par  de 
petits  Marmouzecs ,  qui  portent  uu  bacon  »  oUt 
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^\  j  j^  t     lî»  Chichikoué  i  celui  des  Morts ,  par  dcâ 
figures  humaines  fans  tête ,  avec  des  differen- 
^^Y»      ces ,  qui  font  diftingucr  les  Hommes ,  les 
Femmes ,  &  les  Enfans.  Mais  ce  n*efk  pas  tou- 
jours fi  près  du  lieu  ,  où  s'efl  paffé  Taftion  , 
qu'on  trouve  ces  écriteaux  ,  car  quand  un  Parti 
craint  d'être  pourfuivi ,  il  les  pUce  hors  de  fa 
route,  afin  de  dépayfer  ceux^  qui  le  cher- 
chent. 
Prccaïuîons      Jufqu'à  Ce  que  les  Vainqueurs  foîent  eti 
j>our  afliiier  pays  de  fùrecé  ,  ils  font  aifez  de  diligence  j  8c 
la  rcciaite ,  &  de  crainte  que  les  Blelfés  ne  les  retardent  dans 
pour   garder  leur  retraite ,  ils  les  portent  tour  à  tour  fur  des 
Brancarts,  ou  ils  les  tirent  fur  une  Traine  ,  (î 
on  cft  en  Hy ver.  En  rentrant  dans  leurs  Ca- 
nots ,  ils  font  chanter  leurs  Prifonniers ,  &  la 
même  chofe  fe  pratique  chaque  fois  qu'ils 
rencontrent  de  leurs  Alliés  -,  honneur ,  qui 
coûte  un  feftin  à  ceux  ,  qui  le  reçoivent ,  & 
quelque  chofe  plus ,  que  la  peine  de  chanter , 
aux  malheureux  Captifs  :  car  on  invite  les 
Alliés  à  les  carejfer ,  &  careffer  un  Prifonnier, 
c'eft  lui  faire  tout  le  mal ,  dont  on  peut  s'avi^ 
fer ,  ou  le  mutiler  de  manière ,  qu'il  en  de- 
meure eftropié.    Il  y  a  pourtant  des  Chefs , 
qui  ménagent  afïez  ces  Miférables,  &  ne  fou- 
frent  pas  qu'on  les  maltraite  trop.  Mais  rien 
n'égale  Tattention ,  ^vec  laquelle  on  les  gar- 
de. Le  jour  ils  font  liés  par  le  cou  &  par  les 
bras  à  une  des  barres  du  Canot.  Quand  on  va 
par  Terre  ,  il  y  a  toujours  quelqu'un ,  qui  les 
tient  -,  &  la  nuit  ils  font  étendus  à  terre  tout 
nuds,  des  cordes  attachées  à  des  crochets 
plantés  en  terre  leur  tiennent  les  jambes ,  les 
feras  ,  &  le  cou  (î  ferrés  y  qu'ils  ne  fçauroienc 
remuer ,  8l  dd  longues  cordes  leur  ferreuc  en* 
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T>'UN  Voyage  de  l'Amer.  Lst.  XV.  ^sf 
Core  les  mains  &  les  pieds  de  telle  façon , 
qïils  ne  peuvent  faire  \z  moindre  mouve- 
ment fans  éveiller  les  Sauvages  ,  qui  font 
couchés  fur  ces  coides. 

Quand  les  Guerriers  font  arrivés  à  une  cer- 
taine diftance  du  Village  ,  d'où  ils  écoient  y-'^^^Q^^c'ainâ 
partis  ,  ils  s'arrêtent ,  &   le  Chef  y  envoyé  les  villages, 
donner  avis  qu'il  eft  proche.    Parmi  quelques 
Nations ,  dès  que  l'Envoyé  eft  à  portée  d'être 
^  entendu  »  il  fait  difïerens  cris ,  qui  donnenc 

une  idée  générale  des  principales  aventures , 
&  du  fucces  de  la  campagne.  Il  marque  d'a- 
bord le  nombre  des  Hommes ,  qu'on  y  a  per- 
dus ,  par  autant  de  cris  de  mort.  Aumtôt  les 
Jeunes  Gens  fe  détachent  pour  avoir  des  con- 
noiilances  plus  circondanciées  :  fouvent.  mê- 
me tout  le  Village  y  court  ,  mais  un  feul 
Homme  aborde  l'Envoyé ,  apprend  de  lui  touc 
le  détail  des  nouvelles ,  dont  il  efl  porteur  ;  à 
mefure  que  celui-ci  lui  raconte  un  fait ,  il  le 
répète  tout  haut  en  fc  tournant  vers  ceux ,  qui 
l'ont  accompagné,  &  ils  lui  répondent  par  des 
acclamations ,  ou  par  des  cris  lugubres  ,  fui* 
vant  que  la  nouvelle  eft  funefte  ou  agréable. 
L'Envoyé  eft  enfuite  conduit  dans  une  Ca* 
banne ,  où  les  Anciens  lui  font  les  mêmes  que- 
fiions ,  qu'on  lui  a  déjà  faites  ^  après  quoi  ua 
Crieur  public  invite  toute  la  Jeuneffe  à  aller  à 
la  rencontre  des  Guerriers ,  &  les  femmes  à 
leur  porter  des  rafraîchifTemens.  Ailleurs  on 
ne  fonge  d'abord  qu'à  pleurer  ceux  ,  qu'on  a 
perdus.  L'Envoyé  ne  fait  que  des  cris  de  mort. 
On  ne  va  point  au-devant  de  lui  -,  mais  à  fon 
entrée  dans  le  Village  il  trouveront  le  monde 
alTemblé ,  raconte  en  peu  de  mots  tout  ce  qui 
s'eft  paiTé ,  puis  fe  retire  dans  fa  Cabanne  y  oii 
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'  on  lui  porte  à  manger ,  &  pendant  quclqilt 
tcms  on  n'eft  occupé  qu'à  pleurer  les  morts. 

Ce  terme  expire ,  on  fait  un  autre  cri  pour 
annoncer  la  victoire.  Alors  chacun  efTuye  fes 
larmes ,  &  il  n'eft  plus  queftion  que  de  (e  ré- 
jouir. Quelque  chofe  d'alïez  femblable  fe  pra- 
tique au  retour  des  Chafïeurs  :  les  Femmes, 
qui  font  demeurées  au  Village,  vont  au-de- 
vant d'eux ,  dès  qu'elles  font  averties  qu'ils  ap- 
prochent ,  8c  avant  que  de  s'informer  du  fuC- 
cès  de  la  Chaffe ,  elles  leur  annoncent  par  leurs 
larmes  les  morts,  qui  font  arrivées  depuis 
leur  départ.  Pour  revenir  aux  Guerriers,  le 
moment ,  où  les  Femmes  les  joignent ,  eft  à 
proprement  parler  le  commencement  du  fup- 
plicedcs  Prifonniers  :  auffi  lorfque  quelquei- 
uns  ont  d'abord  été  deftinés  à  être  adoptés ,  Ce 
qu'il  n'ed  pas  permis  de  faire  chez  toutes  les 
Nations ,  leurs  futurs  Parens  ,  qu'on  a  foia 
d'avertir,  les  vont  prendre  un  peu  plus  loin  , 
&  les  conduifent  à  leurs  Cabannes  par  des 
chemins  détournés.  Pour  l'ordinaire  les  Cap- 
tifs ignorent  lomems  quel  doit  être  leur  fort , 
&  il  en  eft  peu  ,  qui  échappent  aux  premières 
fureurs  des  Femmes.  Mais  cet  article  me  me- 
neroit  trop  loin ,  &  nous  partons  demain  dz 
grand  matin. 

Je  fuis  y  &c. 
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SEIZIEME  LETTRE, 

Tremiere  'Réception  des  Vrifonniers.  Triomphe 
des  Guerriers*  Diftribution  ,  quon  fait  des 
Captifs  :  Comment  on  décide  de  leur  fort  , 
^  ce  qui  arrive  enfuite.  Avec  quelle  inhu* 
rnanité  on  traite  ceux  ,  qui  Jont  deftinés  à 
la  mort.  Courage  ,  qutls  font  par oitre.  Des 
Négociations  des  Sauvages» 

A  rentrée  du  Lac  Eric  ,  ce  17.  May,  lyzi» 
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'  J  E  fuis  parti  ce  matin  du  Sault  de  Niagara  ^ 
jfavois  environ  fept  lieues  à  faire  pour  gagner 
le  Lac  Erié ,  &  je  les  ai  fait  fans  peine.  Nous 
comptons  bien  de  ne  pas  couclier  ici  cette 
nuit  j  mais  tandis  que  mes  Gens  nageoient 
de  toutes  leurs  forces ,  j'ai  bien  avancé  une 
nouvelje  Lettre ,  &  pendant  qu'ils  prennent  ua  " 
peu  de  repos  je  vais  rachevcr ,  pour  la  donnée 
a  des  Canadiens  ,  que  nous  avons  rencontrés 
ici ,  &  qui  vont  à  Montréal.  Je  reprends  moii 
récit ,  ou  j'en  étois  demeuré.dans  ma  dernière. 

Tous  les  Prifonniers ,  qui  font  deftinés  à  la   Premiete  ré- 
mort ,  &;  ceux ,  dont  le  fort  n'eft  point  encore  teption  des 
décidé  ,  font ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  Prifonniers. 
Madame  ,  abandonnés  à  la  fureur  des  Fem- 
mes ,  qui  vont  au-devant  des  Gueiriers ,  &  il 
eft  étonnant  qu'ils  réfiftent  à  tous  les  maux  , 
«jju'elles  leuf  font  foufrir.  Si  quelqu'une  fut-  .  ^ 
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tout  a  perdu  à  la  Guerre  ,  oa  Ton  Fils ,  ou  Ton 
Mari ,    ou  quelqu'autre  pcrfonne  ,    qui  lu; 
étoit  chère ,  y  eût-il  trente  ans  paflés  ,  qu'elle 
eût  fait  cette  perte ,  c'eft  une  furie ,  qui  s'atta- 
che au  premier ,  qui  lui  tombe  fous  la  main  ^ 
&  rpn  n'imagineroit  pas  jufqu'oiifa  rage  l'em- 
porte. Elle  n'a  nul  égard ,  ni  à  l'humanité  ,  ni 
à  la  pudeur ,  &  à  chaque  coup ,  qu'elle  lui  por. 
te ,  on  croiroit  qu'il  va  tomber  mort  à  fes 
pieds ,  fi  on  ne  fçavoitpas  combien  ces  Barba- 
res font  ingénieux  à  prolonger  les  fupplices  les 
plus  inouis.  Toute  la  nuit  fe  pafTe  de  la  forte  au 
campement  des  Guerriers. 
Triomphe     ^^  lendemain  eft  le  jour  du  triomphe  des 
i^es  Guerriers.  Vainqueurs.  Les  Iroquois  &  quelques  autres 
afFeâicnt  une  grande  modeftiç  *  &  un  plus 
grand  défintérefTement  encore  dans  ces  ren- 
contres. Les  Chefs  entrent  d'abord  feuls  dans 
le  Village  ,   fans  aucune  marque  de  viâ:oire  » 
gardant  un  profond  filencc ,  &  fe  retirent  dans 
leurs  Cabannes ,    fans  ténioigncr  avoir  U 
moindre  prétention  fur  les  Prifonniers.  Chez 
d'autres  Nations  il  n'en  eft  pas  de  même  j  le 
Chef  marche  à  la  tête  de  fa  Troupe  avec  un 
air  de  Conquérant  ;  fon  Lieutenant  vient  après 
lui ,  &  il  eft  précédé  d'un  CrlwUr ,  qui  eft  char- 
gé de  recommencer  les  cris  de  mort.  Les  Guer- 
riers fuivcnt  deux  à  deux ,  les  Prifonniers  au 
milieu  ,  couronnés  de  fleurs  ,  le  vifage  &  les 
cheveux  peints ,  tenant  un  bâton  d'une  main 
&  le  Chichikoué  de  l'autre ,  le  corps  prefque 
nud ,  les  bras  liés  au-de{ïu3  du  coude ,  ivec  une 
corde ,  dont  les  Guerriers  tiennent  les  bouts , 
&  chantent  fans  cefle  leur  Chanfon  de  more 
firavades-dcsau  fon  du  Chichikoué.  ' 

j'jiibtiniers.    -  Cç  ch^nt  a  quelque  çhofe  de  lugubre  ^  d^ 
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fier  tout  enfemble,  &  le  Captif  n'a  point  du 
tout  l'air  d'un  Homme  ,  c]ui  foufre ,  &  qui  eft 
vaincu.  Voici  à  peu  près  le  fens  de  ces  Chan- 
fons  :  n  Je  fuis  brave  &  intrépide ,  je  ne  crains  e« 
point  la  mort ,  ni  aucun  genre  de  tortures  :  « 
ceux  qui  les  redoutent  ,  font  des  lâches ,  ils  ce 
font  moins  que  des  Femmes  :  la  vie  n'eft  rien  ce 
pour  quiconque  a  du  courage  ;  que  le  défef-  cç 
poir  &  la  rage  étouffent  tous  mes  Ennemis  :  ce 
que  ne  puis-je  les  dévorer ,  &  boire  leur  fang  ce 
jufqu'à  la  dernière  goûte  «  !  De  tems  en  tems 
on  les  arrête  ,  on  s'attroupe  autour  d'eux  ,  on 
danfe  &  on  les  fait  danfer  :  ils  paroifTent  le 
faire  de  bon  coeur  ,  ils  racontent  les  plus  belles 
actions  de  leur  vie  ;  ils  nomment  tous  ceux  , 
qu'ils  ont  tués,  ou  brûlés.   Ils  font  fur-tout 
lemArqucr  ceux  ,  auxquels  les  AlTiftans  doi- 
vent plus  s'intérefïer  :  on  diroit  qu'ils  ne  cher- 
chent qu'à  animer  de  plus  en  plus  contr'eux 
les  Arbitres  de  leur  fort.  Ces  bravades  en  effet 
•font  entrer  en  fureur  tous  ceux ,  qui  les  enten- 
dent ,  &  leur  vanité  leur  coûte  cher.  Mais  de 
la  manière ,  dont  ils  reçoivent  les  plus  durs 
traitemens ,  on  diroit  que  c'eft  leur  fiire  plai- 
fîr  ,  que  de  les  tourmenter. 

Quelquefois  on  les  oblige  de  courir  entre     Ce    q-ron 
deux  rangées  de  Sauvages  armés  de  pierres  &  leur  fait  fouf- 
de  bâtons,  &  qui  donnent  fur  eux',  romme*^"^'/^^  j^^^'^^?* 
s'ils  vouloient  les  aflbmmer  du  premier  coup,  villa  ^c. 
Il  n'arrive  pourtant  jamais  qu'ils  y  fuccom- 
bent ,  tant  an  obferve ,  lors  même  qu'il  fem- 
ble  qu'on  frappe  à  l'aveugle ,  &  que  la  feule 
fureur  conduit  le  bras ,  aç  ne  point  toucher 
aux  endroits,  oii  il  y  auroit  du  rifque  pour  l^ 
vie.   Dans  cette  marche  chacun  a  droit  de  les 
arrêter  i  ij  leur  .eft  auifi  permis  de  fe  défendre  , 
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mais  ils  ne  feroient  pas  les  plus  forts.  Des 

3u  ils  font  arrivés  au  Villa^re  ,  on  les  conduic 
e  Cabanne  en  Cabannc ,  èc  par-tout  on  leur 
fait  payer  leur  bicn-vînuc.  Ici  on  leur  arra- 
che un  ongle  -,  là  on  leur  coupe  un  doit ,  ou 
avec  les  dens  ,  ou  avec  un  méchant  couteau , 
dont  on  fe  fert  comme  d'une  fcie.  Un  Vieillard 
leur  déchire  la  chair  jufqu'aux  osj  un  Enfant 
avec  une  alcne  les  perce ,  oii  il  peut  -,  une  Fem- 
me les  fouette  impitoyablement  jufqu'à  ce  que 
les  bras  lui  tombent  de  laflitude  ;  mais  aucun 
des  Guerriers  ne  met  la  main  fur  eux  ,  quoi- 
qu'ils foient  encore  leurs  Maîtres.  On  ne  peut 
même  les  mutiler  fans  leur  permifTion ,  qu'ils 
accordent  rarement  ;  àceJaprcs,  on  a  toute 
liberté  de  les  faire  foufrir  ,  &  fi  on  les  pro- 
mené, dans  pluficurs  Villasjes  ,  foit  de  la  même 
Nation  ,  foit  de  fes  Voifîns ,  ou  de  fes  Alliés , 
qui  l'ont  fouhaité  j  par-tout  ils  font  reçus  de 
même. 
Diftributîon      Après  ces  préludes,  on  travaille  à  la  répar- 
qironetttait.j.jjQj,  des  Captifs,  &  leur  fort  dépend  de 
ceux  ,  à  qui  ils  font  livrés.  Au  fortir  du  Con- 
feil,  oii  on  a  délibéré  de  leur  fort,  un  Crieur 
invite  tout  le  monde  à  fe  trouver  dans  la  Pla* 
ce ,  où  la  diftribution  fe  fait  fans  contefta- 
tion  &"  fans  bruit.  Les  Femmes,  qui  ont  per- 
du leurs  Enfans ,  ou  leurs  Maris  à  la  Guerre , 
font  ordinairement  partagées  les  Premières. 
On  facisfait  enfuîte  aux  engagemens  pris  avec 
ceux ,  dont  on  a  reçu  des  Coliers  -,  s'il  ne  fe 
trouve  pas  afTez  de  Captifs  pour  tout  cela ,  on 
y  fupplée  par  des  Chevelures,  dont  ceux  ,  à 
qui  on  les  donne  ,  fe  parent  aux  jours  de  ré- 
jouifTance.  Le  refte  du-  tems  elles  demeurent 
iyi^ienduës  à  la  porte  de  la  Cabanne,  Si  au 
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contraire  le  nombre  des  Prilbnnicrs  cxccde 
celuidesF  .^tendans  ,  on  envoyé  le  furplus  aux 
Villages  des  AilitJs.  D'ailleurs  un  Chef  ne  fe 
remplace  cjue  par  un  Chef,  ou  par  deux  ou 
trois  autres  Efclaves,  qui  font  toujours  brû- 
lés ,  quand  bien  même  ceux  ,  qu'ils  rempla- 
ceroient ,  feroieac  morts  de  maladie.  Les  Iro- 
quois  ne  manquent  jamais  de  dertiner  quelques 
Prifonniers  pour  le  Public ,  &  alors  le  Confeil 
en  difpofe  ,  comme  il  le  juge  à  propos.  Mais 
les  Mères  de  Famille  peuvent  encore  calTer 
leur  Sentence ,  &  font  MaîcrefTes  de  la  vie  &c 
de  la  mort  de  ceux  mêmes ,  qui  avoicnt  été 
condamnés  ,  ou  abfous  par  le  Confeil. 

Dans  quelques  Nations  les  Guerrif  rs  ne  fc  Commr$nr. 
dépouillent  pas  entièrement  du  droit  de  dif- on  décide  de 
pofer  xles  Captifs ,  &  ceux ,  en  faveur  def-  ^^"'-  ^'^"» 
quels  le  Confeil  en  avoit  difpofé  ,  font  obli, 
gés  de  les  remettre  entre  leurs  mains ,  s'ils 
l'exigent  i  mais  ils  le  font  rarement ,  &  lorf- 
qu'ils  le  font ,  ils  font  obligés  de  rendœ  les 
cages  ,  qu'ils  avoient  reçus  de  ceux  ,  à  qui  on 
les  avoit  donnés.  Si  en  arrivant  ils  ont  déclaré 
leurs  intentions  à  ce  fujet ,  on  ne  s'y  oppofe 
pas  pour  l'ordinaire.  En  général  le  plus  grand 
jiombre  des  Prifonniers  de  guerre  eft  condam- 
né à  la  mort ,  ou  à  un  efcJavage  bien  dur  ,  & 
qui  ne  les  alTûre  jamais  de  la  vie.  Quelques- 
uns  font  adoptés ,  &  dcs-lors  leur  condition  ne 
diffère  plus  4e  celle  de;»  Enfans  de  la  Nation  : 
ils  entrent  dans  tous  les  droits  de  ceux  ,  dont 
jls  occupent  la  place  ,  &  fouyent  ils  prennent 
tellement  l'efprit  de  la  Nation  ,  dont  ils  fonc 
devenus  meoibrcs ,  qu'ils  ne  font  nulle  diffi- 
culté d'aller  en  guerre  contre  leurs  propre» 
Compatriotes.  Les  Iroquois  ne  fe  fonc  guérçs 
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""  foûtcnus  jufqu'ici,  cjuc  par  cette  politicjuc  : 
toujours  en  guerre  depuis  un  tems  infini  con- 
tre toutes  les  Nations,  ils  feroient aujourd'hui 
prefque  réduits  à  rien  ,  s'ils  n'a  voient  eu  l'at- 
tention de  naturalifer  une  bonne  partie  de 
leurs  Prifonniers  de  guerre. 

Il  arrive  (]uelquefois  cju'au  lieu  d'envoyer 
dans  d'autres  Villages  l'excédent  des  Captifs, 
on  en  donne  à  des  Particuliers  ,   qui   n'en 
avoient  pas  demandé  ,  &  pour  lors ,  ou  bien 
ils  n'en  font  pas  tellement  les  Maîtres ,  qu'ils 
ne  foient  tenus  de  confulter  les  Chefs  du  Con- 
fe?l  pour  fçavoir  ce  qu'ils  en  feront  :  ou  bien 
on  les  oblige  de  les  adopter.  Dans  le  premier 
cas ,  celui  »  à  qui  on  fait  préfent  d'un  Efclave , 
l'envoyé  chercher  par  quelqu'un  de  fa  Famil- 
le ;  il  le  fait  enfuite  attacher  à  la  porte  de  fa 
Cabanne  ;  puis  il  aflemblc  les  Chefs  du  Con- 
feil ,  à  qui  il  déclare  quelle  eft  fon  intention  , 
&  demande  leur  avis.    Pour  l'ordinaire  cet 
avis  eft  a>nforme  à  ce  qu'il  défîre.  Dans  le 
fécond  cas ,  le  Confeil  en  remettant  le  Prifon- 
nier  à  celui,  à  qui  on  l'a  deftiné  ,  lui  dit  : 
^>11  y  a  lontems  que  nous  fommes  privés  d'un 
^3  tel  ,  ton  Parent ,  ou  ton  Ami ,  &  qui  étoit  le 
9»  foûtien  de  notre  Village.  Ou  bien  ,  nous  re- 
33  grettions  l'efprit  d'un  Tel ,  que  tu  as  perdu ,  8c 
95 qui  par  fa  fageflTe  maintenait  la  tranquillité 
03  publique  ;  il  faut  qu'il  reparoifle  aujourd'hui  • 
pj  il  nous  étoit  trop  cher  ,    &  trop  précieux  , 
pi  pour  dil-l^erer  davantage  à  le  faire  revivre  : 
93  nous  le  remettons  fur  fa  Natte  en  la  perfonne 
^jdece  Prifonnier. 

Il  y  a  néanmoins  des  Particuliers ,  plus  con- 
fîdérés  apparemment  que  les  autres  ,  à  qui  on 
fait  préfent  d'uii  Captif  fans  aucune  ccndi- 
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«ion  ,  èc  avec  une  pleine  liberté  d'en  faire  ce 
qu'ils  jugeront  à  propos ,  &  le  Confeil  alors 
^'exprime  en  ces  termes ,  en  te  remettant  en- 
tre les  mains  :  33  Voici  de  quoi  réparer  la  perte 
d'un  Tel ,  &  de  nétoycr  le  ccrur  de  fon  Père, 
de  fa  Mcre  ,  de  fa  Femme  &  de  fes  Enfans  j 
foit  que  tu  veuilles  leur  faire  boire  du  bouil- 
lon de  cette  chair ,  ou  que  tu  aimes  mieux  re- 
mettre le  défunt  fur  fa  Natte  en  la  personne 
de  ce  Captif.  Tu  peux  en  difpofer  à  ton  gré.   4^ 

Dès  qu'un  Prifonnier  cft  adopté^  on  le  con-  dc  V.u!. 
duit  à  la  Cabanne  ,  oii  '1  doit  demeurer ,  &  on  ùon  dcnCip 
commence  par  lui  ôter  fes  liens.  On  fait  cn-^^^* 
fuite  chauffer  de  l'eau  pour  le  laver  :  on  panfe 
fes  playes ,  s'il  en  a ,  &  fuflent-elles  toutes 
pleines  dc  Vers ,  il  eft  bientôt  guéri  :  on  n'o-  » 
met  rien  pour  lui  faire  oublier  les  maux ,  qu'il 
a  foufferts ,  on  lui  donne  à  manger  ,  on  l'ha- 
bille proprement.  En  un  mot ,  on  ne  feroit 
pas  plus  pour  l'Enfant  de  la  Maifbn ,  ni  pour 
celui ,  qu'il  réfufcite  ,  c'eftainfi  qu'on  s'expri- 
me. Quelques  jours  après  on  fait  un  feftin , 
pendant  lequel  on  lui  donne  folcmnellement 
le  nom  de  celui ,  qu'il  remplace ,  &  dont ,  noa- 
fculcment  il  acquiert  dès- lors  tous  les  droits , 
mais  il  contraéle  aufîî  toutes  les  oblig-^tions. 

Parmi  les  Hurons  &  les  Iroquois ,  ceux ,    Da  ceux  , 

qui  font  deftinés  au  feu  ,  quelquefois  ne  font^"' ^""^/^^'^'' 
^i«  •  '  i    u  \      1     a       A        -r  ne:;  au  feu. 

pas  bien  moins  traites  d  abord  ,  &  même  juf- 

qu'au  moment  de  l'exccutioD  ,  que  ceux  ,  qui 
ont  été  adoptés.  Il  femble  que  ce  foit  des  vic- 
times ,  qu'on  cngraifle  pour  le  Sacrifice ,  &  ils 
font  effeâ:ivement  immolés  au  Dieu  de  I9 
Guerre  :  la  feule  différence,  qu'on  met  en- 
«r'eux  &  les  autres  ,  c'eft  qu'on  leur  noircit 
ipûtiercmejat  le  yiface.  A  cela  près ,  oq  kuj 
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_  _  -  ,      fait  la  meilleure  clicrc ,  qu'il  eft  pofliblc  ;  ofi 
ne  leur  parle  t]u  avec  amitié  i  on  leur  donne  \cs^ 
May,      noms  de  Fils ,  de  Frères,  ou  dç  Neveux  ,  fui^ 
vaut  la  Perfonne  ,  dont  ils  doivent  par  leur 
jnort  appaifer  les  mânes  :  on  leur  abandonne 
même  quelc]uefois  des  Filles ,  ppur  leur  fcr- 
"vir  comme  de  Femmes  pendant  tout  le  tems  , 
•    tju'il  leur  refte  à  vivre.  Mais  lorfqu'ils  font; 
înftruits  de  leur  fort,  il  les  faut  bien  garder, 
fi  on  ne  veut  pas  qu'ils  s'éçhapep^   Auilî  Iç 
leur  cache-t'on  fouvent. 
Comment      Quand  ils  ont  été  livras  à  une  Femme  ,  aa 
îls  icçoivcnc  moment  qu'on  l'avertit  que  tout  eft  prêt  pour 
J'Ariênle leur  j'cxccution ,  ce  n'eft  plus  une  Mère  ,  c'eft  uno 
Furie,  qui  pafTe  des  plus  tendres  carelTes aux; 
derniers  excès  de  la  rage-  Elle  cpmmçncc  par 
invoquer  l'ombre  de  celui ,  qu'elle  veut  ven- 
33  ger.  ii  Approche ,  lui  dit- elle ,  tu  vas  être  ap- 
90  paifée  \   je  te  prépare  un  Feftin  ,  bois  à  longs 
35  traits  de  ce  bouillon  ,  qui  va  être  verfé  pour-v, 
33  toi  i  reçois  le  facrifîce ,  que  je  te  fais  ,  en  im- 
»  molant  ce  Guerrier  :  il  ièra  brûlé  &  mis  dans 
93  la  Chaudière  ;  on  lui  appliquera  les  Fiaches 
33  ardentes  i  on  lui  enlèvera  la  Chevelure  i  on 
33  boira  dans  (on  crâne  -,  ne  fais  donc  plus  dq 
33  plaintes  i  tu  feras  parfaitement  fatisfaitc  ce. 
Cette  formule ,  qui  cil  proprement  la  Senten- 
ce de  mort ,  varie  beaucoup  pour  les  termes , 
mais  quant  à  la  fubffcance,  elle  &fl  à  peu  près 
toujours  la  mv^me.  Un  Crieur  fait  enluite  for- 
tir  le  Captif  d:  la  Cabandc  ,  déclare  à  haute 
voix  les  intentions  de  celui,  ou  de  celle  ,  à  qui 
il  appartenoit ,  Si  finit  par  exhorter  les  Jeunes 
Gens  à  bien -faire.  Un  autre  furvienc ,  qui  ad» 
(drefle  la  parole  au  Patient ,  &  lui  dit  :  Mût^ 
frère  ^  frfnds  courage ,  tu  vas  être  hriiU  i  ^ 
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îl  répond  froidement  :  cela  efi  bien  ,  je  te  re^ 
fnercte.  Il  fc  fait  aulfi-tôt  un  cri  dans  tout  le 
Village  ,  &  le  Prifonnier  cft  conduit  au  lieu 
deftiné  à  fon  fupplicc. 

Ordinairement  on  le  lie  à  un  Poteau  pa^ 
les  deux  mains  &  par  les  pieds ,  mais  de  ma- 
nière, cju'il  puifTc  aifémcnt  tourner  tout  au- 
tour. Quelquefois  néanmoins,  quand  l'exé- 
cution (c  fait  dans  une  Cabanne  ,  d'où  il  n'y  a 
pas  de  danger  qu'il  fe  fauve,  on  ne  le  lie  point, 
&  on  le  laiile  courir  d'un  bout  à  l'autre.  Avant 
que  l'on  commence  à  le  brûler  ,  il  chante  pour 
Ja  dernière  fois  fa  Clianfon  de  mort,  puis  il 
fait  le  récit  de  fes  prouelfcs  ,  &  prefque  tou- 
jours de  la  manière  la  plus  infultante  pour 
ceux ,  qu'il  appcrçoit  autour  de  lui.  11  les  ex- 
horte cnfuitc  à  ne  le  pas- épargner ,  &  à  fe 
fouvenir  qu'il  elb  Homme  ,  &  Guerrier.  Je 
fuis  bien  trompé  au  refte  ,  ou  ce  qui  doit  le 
plus  étonner  dans  ces  fcenes  tragiques  &  bar- 
bares ,  n'eft  pas  qu'un  Patient  chante  à  pleine 
tétc  ,  qu'il  infulte&:  qu'il  défie  fes  Bourreaux, 
comme  ils  font  ordinairement  tous  jufqu'aa 
dernier  foupir  i  car  il  y  a  là  une  fierté ,  qui  éle- 
vé l'efprit,  qui  le  tranfporte ,  qui  le  diftrait 
un  peu  de  la  penfée  de  ce  qu'il  foufre ,  &  qui 
l'empêche  même  de  marquer  trop  de  fenfibi- 
lité.  D'ailleurs  les  mouvemens  ,  qu'ils  fe  don- 
nent ,  font  diverfion  ,  émouflent  le  fenti- 
ment  ,  produifent  le  même  effet ,  &  quelque 
chofe  de  plus ,  que  les  cris  &  les  larmes.  Enfin 
on  fçait  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  à  efperer ,  & 
le  defefpoir  donne  des  forces ,  &  infpire  de  la 
hardiefle. 

Cette  efpéce  d'infcnfîbilité-  n'eft  pourtant    Principe  cfc 
pasaufli  univcrfdlc,  que  bien  des  gens  l'ont  ^^  baiban*, 
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^         cm.   Il  ncft  point  rare  de  voir  poufler  à  CîJ 
M  iftJrablcs  des  cris  capables  de  percer  les  coeurs 
May.       les  plus  durs  i  mais  qui  n'ont  d'autre  effet, 
-qu'on  c-ccrcc  ^"'^  *-^^  rc jouir  les  Adcurs  fie  les  AfTiftans. 
tn  CCS  c«.ca-  Quant  à  ce  qui  produit  dans  les  SauvaG;es  une 
tons.  inhumanité  ,  dont  on  n'auroit  jamais  cru  que 

des  Hommes  fullcnt  capables ,  )c  crois  cju'ils 
y  font  parvenus  par  degrés ,  que  Tufagc  les  y 
a  accoûtumcîs  infcnfiblcmcnt  -,  que  l'envie  de 
voir  faire  une  lâcheté  à  Ton  Ennemi  »  les  in- 
fultes  ,  que  les  Patiens  ne  ceffent  point  de 
faire  à  leurs  Bourreaux  ,  le  défir  de  la  ven- 
geance, qui  cil  la  paffion  dominante  de  ces 
Peuples,  &  qu'ils  ne  croyent  pas  Cuffifammenc 
allbuvie  ,  tandis  que  le  courage  de  ceux  ,  qui 
n\  font  l'objet ,  n'eft  point  abbatu  j  la  fupcr- 
fiirion  enfin  ,  y  entrent  pour  beaucoup  :  car 
quels  excès  n'enfante  point  un  faux  zélé  guidé 
par  tant  de  paflTions. 

Je  ne  vous  ferai  point ,  Madame ,  le  détari 
de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  ces  horribles  exé- 
cutions. Il  m'engagèroit  trop  loin  ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  fur  cela  d'uniformité  ,  ni  d'autres 
legles ,  que  la  férocité  &  le  caprice.  Souvcht 
on  y  voit  autant  d' Ailleurs  que  de  Spectateurs, 
c'ert-à-dire  ,  que  d  nabitans  de  la  Bourgade  , 
Hommes  ,  Femmes  fie  Enfans,  Se  chacun  fait 
du  pis  qu'il  peut.  Il  n'y  a  que  ceux  de  la  Ca- 
banne ,  à  laquelle  le  Prifonnier  avoit  été  livré, 
qui  s'abftiennent  de  le  tourmenter ,  au  moins 
cft-cc  la  pratique  de  plulleurs  Nations.  Com- 
munément on  commence  par  brûler  les  pieds, 
puis  les  jambes  ,  fie  ainfi  en  remontant  jufqu'à 
la  tête  j  8c  quelquefois  on  fait  durer  le  fup- 
plice  une  femaine  entière ,  comme  il  eft  arrivé 
a  un  Gentilhomme  Canadien  parmi  les  Iro« 
quois. 
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Les  moins  épargnés  (ont  ceux  ,  c]ui  ayant  "TTTTT" 
«Icja  éié  pris,  èc  adoptés,  ou  mis  en  liberté, 
font  repris  de  nouveau.  On  les  regarde  comme  May. 
des  Entans  dénatuiés ,  ou  des  ingrats  ,  c]ui  ont 
fait  la  guerre  à  leurs  Parens,  ou  à  leurs  Bien- 
fadeuis,  &  on  ne  leur  fait  aucune  grâce.  Il 
arrive  quelquefois  que  le  Patient,  lors  même 
qu'il  n'cft  point  exécuté  dans  une  Cabannc  , 
n'cft  point  lié ,  &  qu'il  lui  cil  permis  c^  •  fe  dé- 
fendre ,  ce  qu'il  fait ,  bien  moins  dans  l'efpé- 
rancc  de  fauver  fa  vie ,  que  pour  venger  par 
avance  fa  mort ,  &c  pour  avoir  la  gloire  de 
mourir  en  Brave.  On  a  vîi  dans  ces  occafions 
combien  de  force  &  de  courage  ces  partions 
peuvent  infpirer  :  en  voici  un  exemple ,  qui  a 
pour  garans  des  témoins  oculaires  &  dignes  de 
foi. 

Un  Capitaine  Troquoîs,  du  Canton  d'On- Courage  d'un 
ncyouth  ,  avoit  mieux  aimé  s'expofer  à  tout  ,CapitaiiK'(hi- 
quc  de  fc  déshonorer  par  une  fuite ,  qu'il  ju-  u  ,"!;'"l  '  ,',". 
gca  dune   conicquence  dangereufe  pour  Icsrgi^s, 
Jeunes  Gens  ,  qui  étoient  fous  fes  ordres.  Il  fe 
battit  lontems  en  Homme,  qui  vouloit  mou- 
rir les  armes  à  la  main  ,  mais  les  Hurons ,  qu'il 
avoit  en  tcte ,  vouloient  l'avoir  vif,  &  il  fut 
pris.  Par  bonheur  pour  lui  &  pour  ceux  ,  qui 
furent  faits. Prifonniers  avec  lui,  on  les  mena 
<!ans  une  Bourgade ,  où  il  y  avoit  des  Miflion- 
naires ,  qui  eurent  toute  liberté  di  les  entrete- 
nir. Ces  Pères  les  trouvèrent  d'une  docilité  , 
u'ils  regardèrent  comme  un  commencement 
e  la  grâce  de  leur  converfion  -,  ils  les  inftruifî- 
rent ,  &  les  baptiferent  :  ils  furent  tous  brûlés 
peu  de  jours  après  ,  &  témoignèrent  jufqu'à  la 
mort  une  forte  de  confiance  ,  que  les  Sauvages 
ne  connoifloienc  pas  encore  ,  &  que  les  Infî- 
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déles  mêmes  attribuèrent  à  la  vertu  du  Sacre-? 
ment.  ' 

Le  Capitaine  Onneyouth  crut  néanmoinf 
qu'il  lui  ecoit  encore  permis  de  faire  à  Tes  En- 
nemis tout  le  mal  ,  qu'il  pourroit ,  &  de  re- 
culer fa  mort  autant  qu'il  lui  feroit  pofliblc. 
On  l'avoitfaic  monter  fur  une  efpéce  de  Théâ- 
tre ,  oii  Ion  commença  à  le  brûler  par-tout  le 
corps  fans  aucun  ménagement ,  &  il  parut 
d'abord  aulîi  infenfible  ,  que  s'il  n'eût  rien 
foulîei  t  i  mais  comme  il  crut  appercevoir  un 
de  fes  Compagnons ,  qu'on  tourmentoit  aflez 
près  de  lui ,  donner  quelque  marque  de  foi- 
bleffe,  il  en  témoigna  une  très-grande  inquié- 
lude  ,  &  il  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoir  l'en- 
courager à  la  patience  ,  par  l'efperance  du 
bonheur,  qui  les  attendoit  dans  le  Ciel ,  &  il 
eut  la  confolation  de  le  voir  expirer  en  Brave 
6c  en  Chrétien. 

Alors  tous  ceux,  qui  avoient  fait  mourir 
celui-  ci ,  retombèrent  fur  lui ,  avec  tant  d'a- 
charnement ,  qu'on  auroit  cru  qu'ils  alloienc 
le  mettre  en  pièces.  Il  n'en  parut  pas  plus  ému, 
&  on  ne  fçavoit  plus  par  où  il  pouvoir  être 
fenfible,  lorfqu'un  de  fes  Bourreaux  lui  cerna 
tout  autour  la  peau  de  la  tête  ,  &  la  lui  arra- 
cha avec  violence.  La  douleur  le  fit  tomber 
fans  connoiflance  ,  on  le  crut  mort ,  &  cha- 
cun fe  retira.   Un  moment  après  il  revint  de 
fon  évanouilTement ,  &  ne  voyant  autour  de 
lui ,  que  le  cadavre  de  fon  Compagnon  ,  il 
prend  un  tifon  des  deux  mains,  quoiqu'il  les 
eût  toutes  écorchées  &  brûlées ,  rappelle  f(  s 
Bourreaux  ,  &  les  défie  de  s'approcher.  Sa  ré- 
foluticn  les  effraya,   ils*  pouffèrent  des  cris 
affreux ,  s'armèrent ,  les  uns  de  tifons  embra- 
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fés  y  les  autres  de  fers  rougis  dans  le  feu  ,  &  ' 
fondirent  tous  cnfemble  fur  lui  ;  il  les  reçut 
en  Brave  &  les  fit  reculer.  Le  feu,  dont  il 
écoit  environné  lui  fervoit  de  retranchement  j 
il  s'en  fit  un  autre  avec  les  Echelles ,  dont  on 
s'étoit  fervi  pour  monter  fur  l'Echafaut ,  & 
cantonné  ainfi  dans  fon  propre  Bûcher,  de- 
venu le  théâtre  de  fa  valeur,  armé  des  inftru- 
mens  de  fon  fupplice ,  il  fut  c]uelque  tems  la 
terreur  d'une  Bourgade  entière  ,  pcrfonnc  n'o- 
fant  approcher  d'un  Homme  plus  cju'à  demi 
brûlé ,  &  à  qui  le  fang  découloit  de  toutes  les 
parties  de  fon  corps. 

Un  faux  pas ,  qu'il  fit  en  voulant  éviter  un 
tifon  ,  qu'on  lui  lançoit ,  le  livra  de  nouveau 
à  fcs  Meurtriers,  &  il  n'eft  pas  néeelfairedc 
vous  dire  qu'ils  lui  firent  payer  bien  cher  lâ 
frayeur,  qu'il  venoit  de  leur  caufer.  Après 
s'être  lafié*;  de  le  tourmenter,  ils  le  jctterenc 
au  milieu  d'un  grand  brafier  ,  &  l'y  lailferent, 
ne  pouvant  fe  perfr^der qu'il  s'en  relevât: on 
fut  trompé  ;  lorfqu  c  y  peufoit  le  moins ,  on 
le  vit,  armé  de  tifons  ,  courir  vers  le  Villa- 
e ,  comme  s'il  eût  voulu  y  mettre  le  feu.  Tout 
e  monde  étoir  glacé  d'cfîroi,  &  pcrfonne  n'eue 
l'aflûrance  de  fe  préfenter  devant  lui  pour  l'ar- 
lêtcr  :  mais  comme  il  approchoit  des  premiè- 
res Cabannes  ,  un  bâton  ,  qu'on  lui  jetta  entre 
les  jambes,  le  fit  tomber,  &  on  fut  fur  lui , 
avant  qu'il  eût  pu  fe  relever.  On  lui  coupa  d'a- 
bord les  pieds  &  les  mains ,  on  le  rouLi  en- 
fuite  fur  les  charbons  embrafés  ,  enfin  on  le 
jetta  fous  un  tronc  d'Arbre,  qui  étoit  en  feu. 
Alors  tout  le  Vilîa2;c  le  rangea  autour  de  lui , 
pour  goûter  le  plaifir  de  le  voir  brûler. 

Le  fàng,  ou'il  pcidoic ,  éicignoit  prefque  le 
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■  feu  i  mais  on  n'appréhcndoit  plus  aucun  efFore 
de  fa  patt.  Il  en  ht  pourtant  un  dernier  ,  qui 
épouvanta  les  moins  timrdeâ.  Il  fe  traîna  fur 
les  coudes  &  fur  les  genoux  avec  un  air  mena- 
çant &  une  vigueur ,  qui  écarta  les  plus  pro- 
ches ,  plus  à  la  vérité  d'étonncment ,  que  de 
crainte  •,  car  que  pouvoit-il  leur  faire,  mutilé 
comme  il  étoit  ?  Dans  ce  moment  les  Mifïîon- 
naires  ,  qui  ne  l'a  voient  point  perdu  de  vue  , 
s'étant  approchés ,  &  lui  ayant  remis  devant 
les  yeux  les  vérités  éternelles ,  dont  il  avoit 
été  n  pénétré  d'abord  -,  il  rentra  en  lui-même  > 
&  ne  parut  plus  occupé  que  de  (on  falut.  Quel- 
que tems  après  un  Huron  k  prit  à  fon  avan- 
tage ,  &  lui  coupa  la  tête, 
îlabîîeté  de  Cependant ,  Madame ,  fi  ces  Peuples  font 
ces  Peuples  j^  guerre  en  Barbares,  il  faut  convenir  que 
dans  leurs  Traités  de  paix ,  &  généralement 
dans  toutes  leurs  nécçociations ,  ils  font  pa- 
roître  une  habileté,  &  unenoblenede  fenti- 
mens ,  qui  feroient  honneur  aux  Nations  les 
plus  policées.  Il  ne  s'agit  point  entr'eux  de 
conquérir ,  &  d'étendre  leur  domination.  Plu- 
fieurs  Nations  mêmes  ne  connoiflent  point 
de  domaine  proprement  dit ,  &  celles ,  qui  ne 
fe  (ont  point  éloignées  de  leur  Pays,  &  qui  fe 
regardent  comme  les  MakrefTes  de  leurs  Ter- 
res ,  n'en  (ont  point  jaloufes  jufqu'à  trouver 
mauvais  qu'on  vienne  s'y  établir,  pourvu 
qu'on  n'entreprenne  point  de  les  inquietter.  li 
jj'eft  donc  queftion  dans  leurs  Traités ,  que  de 
fe  faire  des  Alliés  contre  des  Ennemis  puif- 
fans ,  de  mettre  fin  à  une  guerre  ,  qui  devient 
onéreufe  aux  deux  Partis ,  ou  plutôt  de  fuf- 
yendre  les  hoftilités ,  car  j'ai  déjà  obfervé  que 
Ks  guerres  fout  éternelles  parmi  les  Sauvages 


dans  leurs  Né 
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tjuand  elles  font  de  Nation  à  Nation.  Aufll  ne  " 
fautil  pas  compter  fur  un  Traité  de  paix , 
tant  qu'une  des  deux  Parties  peut  donner  de  la 
jaloufie  à  l'autre. 

Tout  le  tems  cju'on  négocie ,  &  avant  même 
cjue  d'entrer  en  négociation ,  le  principal  foin 
cft  de  ne  point  paroîtrc  faire  les  premières  dé- 
marches ,  ou  du  moins  de  perfuader  à  Ton  En- 
nemi,  c]ue  ce  n'cft  ni  par  crainte,  ni  par  né- 
ceiïîté,  qu'on  les  fait  i  &  cela  eft  manié  avec 
la  plus  grande  dextérité.  Un  Plénipotentiaire 
ne  rabat  rien  de  fa  fierté,  lors  même  que  les 
affaires  de  fa  Nation  ,  font  dans  le  plus  mau- 
vais état  ;  &  il  réuffit  (ouvent  à  perfuader  ceux, 
avec  qui  il  traite  ,  qu'il  eft  de  leur  intérêt  de 
mettre  fin  aux  hoftilités ,  quoique  vainqueurs. 
Aufli  y  va-t'il  de  tout  pour  lui ,  d'y  employer 
tout  ce  qu'il  a  d'cfprit  &  d'éloquence  j  car  {ï 
fes  Propofitions  ne  font  pas  agréées ,  il  faut 
qu'il  fe  tienne  bien  fur  les  gardes.  11  n'eft 
point  rare  qu'un  coup  de  Hache  foit  l'uni- 
que Réponfe ,  qu'on  lui  fait.  Il  n'eft  pas  mê- 
me hors  dî  danger,  quand  il  a  évité  la  pre- 
mière furprife ,  il  doit  s'attendre  à  être  pour- 
fuivi ,  &  à  être  brûlé ,  s'il  eft  pris  ,  &  qu'une 
telle  violence  puifTe  être  colorée  de  quelque 
prétexte ,  comme  de  reprefailles.  Cela  eft  arri- 
vé à  quelques  François,  chez  les  Iroquois, 
oii  ils  avoient  été  envoyés  de  la  part  du  Gou- 
verneur Général  ;  8C  pendant  bien  des  années, 
les  Jéfuitcs  ,  qui  demcuroient  parmi  ces  Bar- 
bares, quoiqu'ils  y  fuifent  fous  la  fauve-garde 
publique,  &  en  quelque  façon ,  les  Agents  or- 
dinaires de  la  Colonie  y^fe  trouvoient  tous  les 
jours  à  la  veille  d'être  facrifiés  à  un  reffenti- 
mcDt,  ou  d'être  ks  vi^^injes  dune  intrigue 
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des  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  York. 

Enfin  il  eft  furprenant  cjue  des  Peuples ,  qui 
ne  font  nullement  la  guerre  par  intérêt ,  &  qui 
portent  même  le  défintéreflement  jufqu'ai 
point  que  les  Guerriers  ne  fe  chargent  jamais 
des  dépouilles  des  Vaincus  ,  ne  touchent  pas 
jnéme  aux  habits  des  Morts,  &  s'il  rapportent 
quelque  butin  ,  l'abandonnent  au  premier,  qui 
veut  s'en  emparer  j  en  un  mot,  qui  ne  pren- 
nent les  armes ,  que  pour  la  gloire ,  ou  pour  fe 
venger  de  leurs  Ennemis  :  il  eft  ,  dis-je , 
étonnant  de  les  voir  aufïi  exercés ,  qu*ils  le 
font  dans  le  manège  de  la  plus  fine  politique, 
&  entretenir  des  Penfionnarres  chez  leurs  En- 
nemis. Ils  ont  même  ,  par  rapport  à  ces  fortes 
de  Miniftres  ,  une  coutume  ,  qui  paroît  d'a- 
bord afl'ez  bifarre  ,  mais  qu'on  peut  néanmoins 
regarder  comme  l'effet  d'une  grande  prudence: 
c'eft  qu'ils  ne  font  jamais  aucun  fond  fur  les 
avis  ,  qu'ils  reçoivent  de  leurs  Penfionnaircs  > 
fi  ceux  ci  ne  les  accompagnent  de  quelque  pré- 
fent.  Ils  ont  compris  fans  doute  .  que  pour 
pouvoir  fagemcnt  compter  fur  de  pareils  avis-, 
il  faut,  non- feulement  que.  celui,  qui  les 
donne,  n'ait  rien  à  efpérer  ;  mais  qu'il  lui  en 
coûte  même  pour  les  donner ,  afin  que  le  feuî 
intérêt  du  bien  public  puifie  l'y  engager ,  ôC 
qu'il  ne  le  faile  pas  trop  légèrement. 

Je  fuis ,  &c* 
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DIX-SEPTIE'ME  LETTRE. 

ï)efcription  du  Lac  Erié.  Voyage  jufquau  Dé- 
troit, Projet  d*un  Eiahlijfeinent  en  ce  lteu*là. 
Ce  qui  l'a  fait  manquer.  Confeil  chez,  le 
Commandant  du  Fort  de  Pomchartrai»  f 
cJ»  de  quoi  il  s'agtjfoit.  Des  Jeux  des  Sauva* 
ges. 

Au  Fort  de  Pontchartrain  du  Détroit ,  ce 
huit  Juin ,  172.1. 


1711. 
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M 


ADAMÉ, 


Je  partis  le  vînt-fept  de  l'entrée  du  Lac  Defcription 
Érié,  après  avoir  fermé  ma  dernière  Lettre  ,  ^uLac  hué, 
&  quok]u'il  fut  fort  tard,  je  fis  encore  trois 
îieuës  ce  jour-!à ,  à  ta  faveur  d'un  bon  vcrrt , 
&  du  plus  beau  tcmS  du  monde.  La  route  efb 
en  côtoyant  la  côte  du  Nprd ,  &  elle  eft  de 
cent  lieu'és.  Depuis  Niagara ,  en  prenant  par 
le  Sud  ,  elle  eft  beaucoup  plus  agréable  ,  maïs 
plu*"  longue  de  moitié.  Le  Lac  Erié  a  cent 
lieues  de  longueur  de  l'Eft  k  TOueft.  Sa  lar- 
geur du  Nord  au  Sud  eft  de  trente  ,  ou  envi- 
ron. Le  nom  ,  qu'il  porte ,  eft  celui  d'une  Na!- 
tionde  la  Lano;ue  Huronne,  qui  étoit  établie 
fur  fes  bords ,  fk.  que  les  Iroquois  ont  entière- 
ment détruite.  Erié  veut  dire  Chat ,  ^  les 
Eriés  forit  nommés  dans  quelques  Relations 
la  Nation  du  Chat.  Ce  nom  vient  apparenï- 
raent  de  la  quantité  de  ces  Animaux,  qu'or» 
trouve  dans  le  Pays.  Ils  font  plus  g»o«  que  le* 
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i  7  i  I.  "ôcrcs  ,  &  leurs  peaux  font  fort  eftimécj. 
Quelques  Cartes  modernes  ont  donné  au  Lac 
Juia.  Erié  le  nom  de  Conti  -,  mais  ce  nom  n'a  pas  fait 
fortune ,  non  plus  que  ceux  de  Condé ,  de 
Tracy  ,  &  d'Orléans  donnés  au  Lac  Huron  , 
au  Lac  Supérieur,  &  au  Lac  Michigan. 
De  la  Côte  Le  vint-huit  je  fis  dix-neuf  lieues ,  &  je  me 
J^P^^""ion-  trouvai  vts-  ?.-vis  de  la  Grande  Rivière  ,  qui 
vient  de  î'Eft ,  par  les  quarante-deux  dégrez 
quinze  minutes.  Cependant  les  grands  Arbres 
n*étoient  point  encore  verts.  A  cela  près ,  le 
Pays  me  parut  fort  beau.  Nous  fîmes  peu  de 
chemin  le  vînt-neuf,  &  point  du  tout  le  tren- 
te. Nous  nous  embarquâmes  le  lendemain 
avant  le  lever  du  Soleil ,  &  nous  avançâmes 
beaucoup.  Le  premier  de  Juin ,  jour  de  la  Pen- 
tecôte, après  avoir  remonté  pendant  une  heu- 
re une  jolie  Rivière ,  qui  vient,  dit-on,  de 
fort  loin  ,  &  coule  entre  deux  belles  Prairies , 
nous  fîmes  un  portage  d'environ  foixante 
pas ,  pour  éviter  de  faire  le  tour  d'une  Pointe, 
qui  avance  quinze  lieues  dans  le  Lac  j  on  la 
tiommzla  Longue  Pointe  ,  elle  eft  fort  fablon- 
iieufej  &  porte  naturellement  beaucoup  de 
vignes.  Les  jours  fuivans  je  ne  vis  rien  de  re- 
marquable, mais  je  côtoyai  un  Pays  charmant, 
caché  de  tems  en  tems  par  des  rideaux  aifet 
défagréables,  mais  de  peu  de  profondeur.  Par- 
tout ,  oïl  je  mis  pied  à  terre  ,  je  fus  enchanté 
^e  la  beauté  &  de  la  variété  d'un  Payfage , 
terminé  par  les  plus  belles  Forêts  du  monde. 
Avec  cela ,  le  gibier  d'eau  y  foi  Tonne  par-tout  ^ 
je  ne  vous  dirai  pas  fi  la  ChalfTe  eft  aufii  abon- 
dante dans  le  Bois  :  mais  je  fçai  que  du  côié  du 
Sud  il  y  a  une  quaRcicé  prodigieufe  de  Bosuf» 
fauvages» 


Ï>*U*Ï  VOVAGE  DE  L*AmER.  Let.  XVII.  ^jf 
Si  l'on  voyageoit  toujours,  comme  je  fai-' 
fois  alors  ,  avec  un  Ciel  ferein  ,  &  un  climat 
charmant,  fur  une  eau  claire  ,  comme  la  plus 
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belle  Fontaine  5  qu'on  rencontrât  par-tout  des  Agrément  de 
campemens  fCirs  &  agréables,  où  l'on  pût  ces  Voyage*, 
avoir  à  peu  de  frais  le  plaifir  de  la  Chaile , 
refpirer  a  Ton  aife  un  air  pur,  &  jouir  de  la 
■vue  des  plus  belles  Campagnes ,  on  pourroic 
être  tenté  de  voyager  toute  fa  vie.  Je  me  rap- 
pellois  ces  anciens  Patriarches ,  qui  n'avoienc 
point  de  demeure  fixe,  habitoicnt  fous  de» 
Tentes  ,  étoient  en  quelque  façon  les  Maîtres 
de  tous  les  Pays ,  qu'ils  parcouroient ,  &  pro- 
ficoient  paifiblement  de  toutes  leurs  produc- 
tions ,    fans  avoir  les  embarras  inévitables 
dans   la  po/felTion  d*un  véritable  domaine- 
Combien  de  Chênes  me  rcprefentoient  celui 
de  Mambré  î  Combien  de  Fontaines  me  fai- 
foient  fouvenir  de  celle  de  Jacob  ?  Chaque 
jour  nouvelle  fituatiôn  à  mon  choix  :  une 
Maifon  propre  &  commode ,  dreflée  &  meu- 
blée du  nécertaire  en  moins  d'un  quart  d'heu- 
re ,  jonchée  de  fleurs  toujours  fraîches  fur  un 
beau  tapis  verd  :  de  toutes  parts  des  beautés 
fîmples  &  naturelles ,  que  l'art  n*a  point  alté- 
rées ,  &  qu'il  ne  fçauroit  imiter.  Si  ces  agré- 
mens  fouffrcntquelqu'interruption  ,  ou  par  le 
mauvais  tems  ,  ou  par  quelqu'accident  impré- 
vu ,  ils  n'en  ont  que  plus  de  vivacité ,  quand 
ils  reparoi/Tent. 

Si  je  voulois  rroraflfer ,  j'ajoftterois  que  ce^ 
alternatives  de  plaifirs  &  de  contretems ,  que 
j'ai  déjà  afiez  effuyés ,  depuis  que  je  fuis  en 
route,  font  bien  propres  à  faire  fentir  qu'il 
n'eft  point  de  o;enre  de  vie  plus  capable  de 
nous  remettiefans  ceffe  devant  les  yeux  que 


_  f7<^      JoUHNAt   Ml$t01ltQ.ÛÉ' 

^j  -  j^  j  nous  fomnics  fur  la  terre  comme  des  Pèlerins } 
c]ue  nous  ne  pouvons  ufet ,  qu'en  pafTant ,  des 
Juin.  biens  de  ce  Monde  -,  qu'il  fauc  peu  de  chofes  à 
J'homme  ,  pour  le  rendre  content ,  &  que  nous 
devons  prendre  en  patiende  les  maux  ,  qui  fur- 
viennencà  latravcrfe,  puifqu'ils  partent  éga- 
lement ,  &  avec  la  môme  rapidité.  Enfin  com- 
•*  bien  de  chofes  nous  y  rendent  fenfible  la  dé- 

pendance, où  nous  vivons  d'une  Providence 
divine,  nui  nefe  fcrc  point ,  pour  ce  mélange 
de  bien  &  de  mal ,  des  palfions  des  Hommes  , 
mais  de  In  vicifTitude  des  Saifons,  qu'on  peut 
prévoir,  &  du  caprice  des  Elemens,  auquel 
on  doit  s'attendre  :  par  con'équent  quel  le  faci- 
lité ,  &  combien  d'occafions  n'y  a  t  on  pas  ds 
mériter  par  fa  confiance  &  fa  réfignation  aux 
volontés  de  Dieu  ?  on  dit  ordiiiairement  que 
les  longs  voyages  ne  fanétifîent  pas  -,  rien  ne 
feroit  pourtant  plus  capable  de  fandifier  ,  que 
la  vie  ,  qu'on  y  mené*  '   ' 

V€<i  C  dres  ^^  ^uatrié.nc ,  nous  fûmes  arrêtés  une  bon- 
blanrs  &;  rou- "^  parcie  du  jour  fur  une  Pointe,  qui  coure 
gcs»  trois  lieues  Mord  &  Sud,  &  qu'on  appelle  la 

Pûine  Pelée.  Elle  eft  cependant  allez  bien 
boifée  du  côté  de  rOueft  ,  mais  celui  de  l'Eft 
n'a  fur  un  terrein  fablonneux  que  des  Ccdres 
rouges  ,  afTez  petits ,  &  en  médiocre  quan- 
tité. Le  Cèdre  blanc  eft  d'un  plus  grand  ufage, 
que  le  rouge,  dont  le  bois  fe  caflc  aifément, 
&  dont  on  ne  peut  faire  que  de  petits  Meu- 
bles. On  prétend  ici  que  les  Femmes  enceintes 
n'en  doivent  point  ufer  pour  leurs  Bufcs.  La 
"verdure  de  ce  Cèdre  n'a  point  d'odeur  ,  mais 
le  bois  en  a.  C'eft  tout  le  contraire  du  blanc. 
Il  y  :.  beaucoup  d'Ours  d'ans  ce  Pays ,  &  l'hy- 
ver  dernier  il  en  fut  tué  fur  la  feule  Poincc 
Pelée  plus  de  quatre  ceuc. 
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Le  cinquième  ,  vers  les  quatre  heures   du 

foir ,  nous  apperçûmes  la  Terre  du  Sud  ,  & 

deux  petites  iHes ,  qui  en  (ont  trcs-proches. 


1711. 

Jiiln. 
On  les  nomni.?  les  jj^es  des  Serpens  à  Sonnet-     Arrivée  aa 


tes  ,  &  on  adûrc  qu* elles  font  tellement  rem-  Détroit, 
plies  de  ces  Animaux  ,  que  l'air  en  eft  infeiflé. 
Nous  entrâmes  dans  le  Détroit  une  heure 
avant  le  Soleil  couchd,  &  nous  padâmes  la 
nuit  au-defTus  d'une  très  belle  Ifle  ,  appelle* 
VlJIe  du  Bois  Blanc.  Depuis  la  longue  Pointe 
jufqu'au  Détroit ,  la  route  ne  vaut  guéres  que 
rOueft  :  depuis  l'entrée  du  Détroit  jufqu'à 
Vïjle  de  Sainte  Claire  .  qui  eft  à  cinq  ou  fîx 
licu'és ,  &  de  -  là  jufqu'au  Lac  Huron  ,  elle 
prend  un  peu  de  l'Eft  ,  par  le  Sud.  Ainfi  tout 
le  Détroit,  qui  a  trente  deux  lieues  de  long  , 
eft  entre  les  quarante-deux  Dégrés,  douze  ou 
quinze  Minutes  ,  &  les  quarante  -  trois  & 
aemi  de  Latitude-Nord.  Au-deflus  de  l'Ille 
^e  Sainte  Claire  ,  le  Détroit  s'élargit ,  &  for- 
me un  Lac,  qui  a  reçu  Ton  nom  de  l'Ifle  ,  oa 
qui  lui  a  donné  le  lien.  lia  environ  (ix  lieues 
de  long  ,  fur  autant  de  large  en  quelques 
endroits. 

On  prétend  que  c'eft  ici  le  plus  bel  endroit  ne  la  natur« 
du  Canada  ,  &  véritablement ,  à  en  juger  par  du  Pays. 
les  apparences ,  la  Nature  ne  lui  a  rien  refufé 
de  ce  qui  peut  faire  un  Pays  charmant  :  Co- 
teaux ,  Prairies ,  Campagnes  ,  Bois  de  Furaye, 
Ruiffeaux  ,  Fontaines  ,  Rivières  ,  tout  cela 
eft  d'une  fi  bonne  qualité  ,  &  dans  un  aflorti- 
ment  fi  heureux  ,  qu'on  ne  fçauroit  prefquc 
rien  défirer  de  plus.  Les  Terres  n'y  font  pour- 
tant pas  également  bonnes  pour  toutes  fortes 
de  Grains  ,  maislapliipart  font  d'une  fertilité 
admirable ,  &  j'en  ai  vu  ,  qui  ont  porté  dix-* 
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hiifc  ans  de  fiiicc  du  Froment  ,  fans  avoir 
été  fumées.  D'ailleurs  toutes  font  uonnes  à 
c]uclc]uc  chofe.  Les  Ifles  femblcnt  y  avoir  été 
'  Kccs  à  la  main  ,  pour  ragr<îment  de  la  viic} 
e  Fleuve  &  le  Lac  font  fort  poiflbnneux , 
Tair  pur  ,  &  le  climat  tempéré  ,  &  fort  fain. 
Des  Sauva-      Avant  que  d'arriver  au  Fort ,  qui  eft  fur  la 
très  du  Fort  gauche,  une  lieiic  au-dcllous  de  llflc 

*  de  Sahire  Claire  ,  on  trouve  fur  la  même  main 
deux  Villages  affez  nombreux  ,  &  qui  font 
fort  proches  l'un  de  l'autre.  Le  premier  eft 
habité  par  des  Hurons  Tionnontatez  ,  les 
mêmes  ,  qui  après  avoir  lontems  erré  de  côté 
&  d'autre  ,  fe  font  fixés  d'abord  au  Sault  Sain- 
te Marie  ,  &  cnfuite  à  Michillimakinac.  Le 
fccond  Tefl:  par  des  Pouteouatamis.  Sur  la 
driiitc  ,  un  peu  plus  haut ,  il  y  en  a  un  troi- 
fiéme  d'Outaouais ,  Compagnons  inféparables 
des  Hurons,  depuis  que  les  Iroquois  ontobligé 
les  uns  &  les  autres  ,  à  abandonner  leuf  Pays. 
Il  n'y  a  point  de  Chrétiens  parmi  eux  ,  s'il  y 
en  a  parmi  les  Pouteouatamis ,  ils  font  en  très- 
petit  nombre  :  les  Hurons  le  font  tous ,  mais 
ils  n'ont  point  de  Miflionnaires.  On  dit  qu'ils 
n'en  veulent  point ,  mais  cela  fe  réduit  à  quel- 
<]ues-uns  des  Principaux ,  qui  n'ont  pas  beau- 
coup de  Religion  ,  &  qui  empêchent  qu'on 
n'écoute  tous  les  autres,  lefquels  en  deman- 
dent depuis  lontems  (  a  ). 

Il  y  a  lontems  que  la  (ituation ,  encore  plus 
que  la  beauté  du  Décroit  ,  a  fait  fouhaiter 
qu'on  y  fît  un  Ètablifîement  confidérable  j  il 
étoit  afîez  bien  commencé ,  il  y  a  quinze  ans, 
jnîiis  des  raifons  ,  qu'on  ne  dit  point  ,   l'ont 

(a)  Oa  leuc  en  a  cnfîn  donné  un  depuis  plufîeii. 9 
'années. 
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réduit  à  très-peu  de  clufes.  Ceux  qui  ne  lui  " 
ont  pas(Jté  favorables  ,  difcnt  :  10.  Qu'il  ap- 
prochcroit  trop  les  Pelleteries  du  Nord  clcâ 
Anglois,  qui  donnant  leurs  Marchandiftsaux 
Sauvages  a  meilleur  marclio  que  nous ,  atti- 
Jcroicnt  tout  le  Commerce  dans  la  Nouvelle 
York.  10.  Que  les  Terres  du  Détroit  ne  (ont 
pas  bonnes  ,  que  toute  leur  fupeificie  ,  jufqu'à 
neuf  ou  dix  pouces  de  profondeur  ,  nVft  que 
de  fable  -,  &  que  fous  ce  fable  ,  il  y  a  une  terre 
glaifc  (i  dure,  que  l'eau  ne  la  fçnuioit  péné- 
trer; d'où  il  arrive ,  que  les  Plaines  &  l'inté- 
rieur des  Bois,  font  toujours  noyés  , qu'on  n'y 
voit  que  de  petits  Chênes  mal  tournés  ,  Sc 
des  Noyers  durs  ,  &  que  les  Arbres  ayant  tou- 
jours le  pied  dans  l'eau  ,  les  fruits  y  miirifl'cnt 
fort  tard.  Mais  ces  raifons  n'ont  pas  été  fans 
réplique.  Il  eft  vrai  qu'aux  envi'ons  du  Foic 
Pontchartrain  les  Terres  font  mêlées  de  fable, 
&  que  dans  les  Forets  voifînes ,  il  y  a  des  fonds 
prefque  toujours  pleins  d'eau.  Cependant  ces 
mêmes  Terres  ont  porté  du  Froment  dix-  huit 
années  de  fuite ,  fans  être  jamais  fumées ,  & 
il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  en  trouver , 
qui  font  excellentes.  Pour  ce  qui  eft  des  Bois  , 
fans  trop  m'éloignerdu  Fort ,  j'en  ai  vu  en  me 
promenant ,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  nos 
plus  belles  Forêts. 

Quant  à  ce  qu*on  dit,  qu'en  s'établifTant 
au  Détroit  ,  on  mettroit  les  Anglois  trop  3 
portée  de  faire  le  Commerce  dos  Pelleteries  du 
Nord  i  il  n'cft  Pcrfonne  en  Canada  ,  qui  ne 
convienne  qu'on  ne  réuffira  jamais  à  empê- 
cher les  Sauvages  de  leur  porter  leurs  Mar- 
chandifes ,  en  quelque  lieu  qu'ils  foient  éta- 
blis ,  &  quelque  précaution  qu'on  prenne  ^  & 
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trouver  avec  nous 

avantn^cs  ,  qu'ils  trouvent  d.ins  la  Nouvelle 

York.  J'aurois  fur  cela  ,  Madame  ,  bien  des 

chofes  à  vous  dire  ,  mais  ces  difcufllon*   me 

mcncroicnt  trop  loin.  Nous  en  caufcronsqucl- 

c]ue  jour  à  loifir. 

Confeil  de      Le  feptiémc  de  Juin  ,  qui  étoit  le  lendc- 
rrois  Nations  ^^j,^  j^  ^^^^  ^^^^.j^^^  ^^  P^^.^    ^  j^  j^-^^^^j 

C  -lit Vf ^ jf #•  ' 

chez  le  Coin-  ^'J'  y  commande  ,  allembla  les  Chefs  des  trois 
mandant  du  Villages  ,  dont  je  vous  ai  parld  ,  pour  leur 
Détroit.  communiquer  les  Ordres,  qu'il  venoit  de  rc" 

cevoif  du  Marquis  de  Vaudreuil.  Ils  l'écoute- 
rent  tranquillement ,  &  fans  l'interrompre  j 
&  quand  il  eut  fini ,  l'Orateur  Huron  lui  dit 
en  peu  de  mois,  qu'ils  alloient  délibérer  fut 
Ce  qu'il  leur  avoir  propofé  ,  &  qu'ils  lui  fe- 
roicnt  rdponfc  dans  peu.  C'cfl:  la  coutume  de 
ces  Peuples  ,  de  ne  jamais  répondre  fur  le 
champ  ,  lorfqu'il  s'agit  d'affaires  de  quelque 
importance.  Dejx  jours  apiès  ils  fc  radem- 
blercnt  en  plus  ^rand  nombre  chez  le  Com- 
mandant ,  qui  fouhaita  que  je  fulTe  préfenc 
à  ce  Confeil ,  avec  les  Oiîieiers  de  la  Garni- 
fon.  Sasteratsi  ,  que  nos  François  appellent 
le  Roi  des  Hurons  ,  &  qui  eft:  en  effet  le  Chef 
Héréditaire  des  Tionnontatez  ,  lefquels  fonc 
les  vrais  Hurons  ,  s'y  trouva  ce  jour-  là  ;  mais 
comme  il  eft  encore  Mineur,  il  n'y  vint  que 
pour  la  forme  :  fon  Oncle ,  qui  gouverne  pour 
lui  ,  &  qu'on  a  nommé  le  Régent ,  porta  la 
parole  ,  en  qualité  d'Orateur  de  la  Nation  :  & 
l'honneur  de  parler  pour  tous  eft  ordinaire- 
ment déféré  aux  Hurons ,  quand  il  s'en  trouve 
dans  un  Confeil.  Le  premier  coup  d'oeil  de%cs 
Afïemblées  n'en  donne  pas  une  idée  bien  avan- 
tageufe.  Imaginez-vous ,  Madame ,  uue  dou^ 
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zainc  de  Sauvaj^cs  prcfijuc  nuds  ,  les  cheveux  * 
pccommodés  eu  autant  de  manières  diHércn- 
tcs,  &  toutes  ridicules  :  quelques-uns  un  cha- 
peau borde  par-deflus ,  tous  la  pipe  à  la  bou- 
che ,  &  dans  h'  contenance  de  gens ,  qui  ne 
Îenfent  à  rien.  Ccfl  beaucoup  ,  û  quelqu'un 
aide  échapper  un  mot  en  un  quart  d'heure  , 
&  a  on  lui  repond  par  un  Monolyllabe.  Nulle 
marque  de  diftindion  ,  nulle  préféance  i  mais 
on  change  bien  de  rentim"nt ,  lorfqu'on  voie 
le  réfultat  de  leurs  Délibérations. 

Il  s'agifloit  ici  de  deux  points  ,  que  le  Gou- 
verneur Général  avoit  fort  à  coeur.  Le  premier 
ttoit  de  faire  trouver  bon  aux  trois  Villages 
établis  au  Détroit  qu'on  ne  leur  vendît  plus 
d'eau-de- vie ,  dont  le  Confeil  de  Marine  avoit 
défendu  abfolument  la  Traite.  Le  fécond  étoit 
d'engager  toutes  les  Nations  à  s'unir  avec  les 
Irançois,  pourdétrn  \c\csOutagamiSy  com^ 
jnunément  appelles  les  Renards  ,  aufquels  on 
avoit  fait  grâce  quelques  années  auparavant , 
&  qui  recommençoicnc  leurs  brigandages. 
^! .  de  Tonti  fit  d'abord  répéter  en  peu  dç 
mots  par  fes  Interprètes  ce  quf'il  avoit  expofc 

Îilus  au  long  dans  Ja  première  Aflemblçe  ,  & 
'Orateur  Huron  répondit  au  nom  des  troiç 
Villages.  U  ne  fit  point  d'Exorde ,  &  alla  droit 
au  fait.  Il  parla  lontems  ,  &  poféinent,  s'ar- 
rêtant  à  chaque  article  ,  po'ii  donner  moyen 
à  l'Interprète  ,  d'expliauer  en  François ,  ce 
qu'il  venoit  de  dire  en  la  Langue. 

Son  air  ,  le  fon  de  fa  voix  ,  &  (on  aélion  , 
quoiqu'il  ne  fît  aucun  gefte  ,  me  parurenç 
avoir  quelque  chofe  de  noble  &  d'impofant  , 
&  il  falloit  que  ce  qu'il  difoit  fût  bien  élo-» 
quent  y  puifc^ue  dépouillé  dans  la  bpuche  dç 
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l'Interprète  ,  qui  étoit  un  Homme  ordinaire, 
de  tous  les  ornemens  du  Lanorage ,  nous  ea 
rumes  tous  charmes,  je  vous  avoue  même  , 
*  que  quand  il  auroit  parlé  deux  heures  ,  je  ne 

me  ferois  pas  ennuyé  un  moment.  Une  autre 
preuve  ,   que  les  beautés  de  Ton  Difcours  ne 
-vcnoienc  point  de  Tlnrerpréte  ,  ceft  que  ja- 
mais cet  Homme  n'eût  ofé  prendre  fur  foi , 
tout  ce  qu'il  nous  dit.  Je  fus  même  un  peu 
furpris ,  qu'il  ofât  répéter  ii  fidellement ,  qu'il 
faifoit ,  certaines  chofes  ,  qui  ne  dévoient  pas 
plaire  au  Commandant.  Quand  le  Huron  eut 
nni  ,  Onanguicf.*  ,  Chef  &  Orateur  Pou- 
teouatami  ,  reprit  en  peu  de  mots,  &  d'une 
manière  très-ingénieufe  ,  tout  ce  que  le  Pre- 
mier avoit  expofé  plus  au  long ,  &  conclut 
comme  lui.  LesOutaouais  ne  parlèrent  point, 
&  parurent  approuver  ce  qu'avoient  dit  les 
autres. 
Qwcî  en  fut      La  conclufion  fut ,  que  les  François  étoient 
k  rcuikat.     jg^  Maîtres  de  ne  plus  vendre  d'eau-de-vie 
aux  Sauvages-,  qu'ils  auroîent  très-bien  fait 
de  ne  leur  en  avoir  jamais  vendu,  &  il  nefe 
peut  rien  imarriner  de  plus  forr ,  que  ce  que 
dit  l'Orateur  Huron  ,  en  expoCant  les  défor- 
drcs ,  qu'a  caufés  cette  boifîon  ,  &  le  tort , 
qu'elle  a  fait  à  "^outes  les  Nations  Sauvages. 
te  plus  zélé  Mifllonnaire  n'en  auroit  pas  dit 
«lavantage  :    mais  il  ajouta  qu'ils  y  étoient 
tellement  accoutumés,  qu'ils  ne   pouvoient 
plus  s'en  pafTer  -,  d'où  il  étoit  aifé  de  juger , 
qu'au  défaut  des  François ,  ils  s'adrefferoient 
aux  Anglois    Quant  à  ce  qui  concernoit  la 
guerre  des  Outaf»^^amis ,,  il  déciara  ,  qu'on  ne 
pouvoir  rien  réfoudre  ,  que  dins  un  Cohfeil 
Ipénéral  de  toutes  les  Nations ,  <jui  reçoa- 
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noiflent  Ononthio  (a)  pour  leur  Père  ^  qu'el- 
les conviendroient  fans  doute  de  la  nécefTîté 
de  cette  guerre  ,  mais  qu'elles  auroient  bien 
de  la  peine  à  fe  fier  une  Iccondc  fois  aux  Fran- 
çois ;  qui  les  ayant  déjà  réunies  ,  pour  les 
aider  à  exterminer  l'Ennemi  commun  ,  lui 
avoient  accordé  la  paix  ,  (ans  confulter  leurs 
Alliés ,  &  fans  qu'on  pût  fçavoir  les  raifons 
d'une  telle  conduite. 

Le  jour  fuivant  j'allai  visiter  les  deux  Bour-     En    rjucllç 
gades  Sauvages  ,  qui  font  voifines  du  Fort ,  t^ipoïKion 
&c  je  commençai  par  les  Hurons.  Je  trouvai  ^  ^^^^*^' "^^ou- 
jtoutes  les  Matrones  ,  parmi  lelquelles  étoir  ju  dçuoU. 
l'Ayeule  de  Saftcratfi  ,   fort  affligées  de  fe 
voir  fi  lontems  privées  des  fecours  fpirituels. 
Bien  des  chofes ,  que  j'appris  en  même  tems , 
me  confirmèrent  dans  la  penfée  ,  où  j'étois 
déjà  ,  que  des  intérêts  particuliers    étoient 
les  feuls  obftacles  à  ce  que  défiroient  ces  bon- 
nes Chrétiennes,  il  faut  efperer  que  les  der- 
niers ordres  du  Confeil  de  la  Marine  lèveront 
toutes  ces  oppofitions.  M.  de  Tonti  m'afiurî^ 
qu'il alloit  y  travailler  efficacement,  (b). 

Ceux  ,  qui  m'avoient  conduit  dans  ce  Vil- 
lage ,  m'amirerent  que  fans  les  Hurons  les 
autres  Sauvages  du  Détroit  mourroient  de 
faim.  Ce  n'eft  certainement  pas  la  faute  du 
Terrein  ,  qu'ils  occupent  -,  pour  peu  qu'ils 
vouluffent  le  cultiver ,  ils  y  trouveroient  au 
moins  le  néccflaiie  :  la  feule  Pêche  leur  eu 
fourniroit  une  bonne  partie  ,  &  elle  ne  de- 
mande pas  un  grand  travail.  Mais  depuis 

(a)  C'eft  le  nom  ,  que  ;  tioit  ont  enfin  obtenu  UR 
les  Sauvages  donnent  au 
Gouverneur  Géncial. 

(  6 }  Les  Hurous  du  Dé- 
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ne  fongent  plus  qu'à  amalTer  des  Pelleterie? 

pour  avoir  de  quoi  s'enyvrcr.  Le  Huron  plus 

lage  ,  plus  induftrieux  ,  plus  laborieux ,  plus 

prévoyant ,  &  plus  accoiuumé  à  la  culture 

des  Terres  ,  penfe  plus  au  folide  ,  &  par  fou 

travail  eft  en  état ,  non-feulement  de  fubfif- 

ter,  f^ns  avoir  befoin  de  perfonne,  mais  en- 

^  core  de  faire  (ubdfter  les  autres  ;  ce  qu'il  ne 

fait  pas  à  la  vérité  gratuitement ,  car  parmi 

fcs  bonnes  qualités  il  ne  faut  pas  compter  le 

défintcreiTement. 

Rércptîon,      Je  fus  encore  mieux  reçu  des  Pouteouata- 

^•j'on  lui  fait  mis  Infidèles ,  que  des  Hurons  Chrétiens.  Ces 

fiijz  les  Pou- 33^y3gç5  ^Qj^j  jçg  plus  beaux  Hommes  du  Ca- 

nada  ,  ils  iont  d  ailleurs  dun  naturel  rorc 
doux  ,  8ç  ngus  les  avons  toujours  eu  pour 
Amis.  Onanguicé  ,  leur  Chef,  me  traita  avec 
une  politefle  ,  qui  me  donna  bien  auiïi  bonne 
ppinion  dç  Ton  efprit ,  que  le  difcours  ,  qu'il 
nous  avoir  fait  dans  le  Confeil.  Il  eft  vérita- 
t>lement  Homme  de  njérite ,  &  tout-à-faic 
dans  nos  intérêts. 

En  repaffant  par  un  Quartier  du  Village 
des  Hurons ,  j'apperçus  une  troupe  de  ces 
Sauvages ,  qui  paroifloient  fort  animés  aix 
jeu  i  je  m'approchai  Se  je  vis  qu'ils  jouoienc 
au  PUt.  C'eft  celui  de  tous  les  jeux ,  qui  atta- 
che le  plus  ces  Peuples  :  ils  en  perdent  quel- 
quefois le  repo§  ,  &  çn  quelque  manière  la 
jraifon  :  ils  y  rifquent  tout  ce  qu'ils  ont ,  & 
plu(ieurs  ne  le  quittent ,  qu'après  s'être  mis 
/  prefque  tout  nuds ,  &  après  avoir  perdu  tout 
ce  qu'ils  avoient  dans  leurs  Cabannes.  On  en 
a  vu  y  engager  leur  liberté  pour  un  tems. 
^cla  prouve  bien  la  palïîôn  >  car  il  n'eft  point 
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^Hommes  au  monde  plus  jaloux  de  leur  li- 
berté ,  que  nos  Sauvages.  ■"::'* 

Le  jeu  du  Ptat ,  qu'on  appelle  aufïî  le  jeu 
des  OJfeletit  ne  fe  joue  qu'entre  deux  perfou-     Du  Jeu  <^a 
nés.  Chacun  a  (îxou  huit  Odclcrs ,  que  je  pris  Îv.tV"*^^     ^^ 
d'abord  pour  des  noyaux  d'Abricots:  ils  en 
ont  la  ngurc  ,  &  font  de  même  grandeur  : 
mais  en  les  regardant  de  près  ,  je  m'apperçus 
qu'ils  étoient  à  fix  faces  inégales  ,  dont  les 
deux  principales  font  peintes  ,  l'une  en  noir  ^ 
l'autre  en  blanc  tirant  fur  le  jaune.  On  les  faic 
fauter  en  Tair ,  en  frappant  la  terre ,  ou  la 
table  ,  avec  un  plat  rond  &  creux  ,  où  ils 
font  ,   &  qu'on  fait  pirouetter  auparavant. 
Quand  on  n'a  point  de  plat ,  on  fe  contente 
de  jetteren  l'aii;  les  Oflelets  avec  la  main-,  fi. 
tous  en  tombant  préfentcnt  la  même  couleur , 
celui  ,  quia  joué  ,  gagne  cinq  points,  la  par- 
tie eft  eh  quarante  ,  &  on  défalque  les  points 
gagnés  ,  à  mefure  que  l'adverfaire  en  gagne 
de  Ion  côté.  Cinq  Offclets  d'une  même  cou- 
leur ne  donnent  qu'un  point  pour  la  première 
fois?,  mais  à  la  féconde  on  fait  rafle  de  tout. 
En  moindre  nombre  on  ne  gagne  rien. 

Celui  ,  qui  gagne  la  partie  ,  continua  de 
jouer  i  le  Perdant  cède  fa  place  à  un  autre  ,  qui 
eft  nommé  par  les  Marqueurs  de  fa  partie. 
Car  on  fe  partagée  d'abord  ,  Se  fouvent  tout  le 
Village  s'intéreiTe  au  jeu  :  quelquefois  même 
un  Village  joué  contre  un  autre.  Chaque  par- 
tie choifit  fon  Marqueur  ,  mais  il  fe  retire 
quand  il  veut ,  ce  qui  n'arrive ,  :|ue  quand  1^ 
chofe  tourne  mal  pour  les  vSiens  A  chaque 
coup .  que  l'on  joue' ,  furtout ,  fi  c'eft  un  coup 
décifif ,  il  s'élève  de  grands  cris  :  les  Joueurs 
jparoi(6nt  comme  des  forcea6,  &  les  Spççla* 
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teurs  ne  fonc  pas  plus  tranquilles.  L(;:s  uns  $^ 
ks  autres  font  mille  contorfions ,  ^poftro- 
phent  les  Oflelcts  ,  chargent  d'imprécations 
les  Génies  de  la  partie  adverfe  ,  &  tout  le 
Village  retentit  de  hurlements.  Si  tout  cela 
ne  fait  pas  revenir  la  chanfe ,  les  Perdanç 
peuvent  remettre  la  partie  au  lendemain  ,  il 
ne  leur  en  coûte  que  de  faire  à  toute  rAflif- 
tance  un  repas  de  peu  de  valeur. 

On  fe  prépare  enfuite  pour  retourner  aii 
combat ,  chacun  invoque  (on  Génie  ,  &  jette 
!Cn  Ton  honneur  du  tabac  dans  le  feu.  On  lui 
demande  fur-tout  des  rêves  heureux.  Dès  que 
je  jour  paroît  ,  on  fe  remet  au  jeu  j  mais  f\  \c$ 
Perdans  fe  font  mis  dans  la  tête  que  ce  font 
les  meubles  de  leur  Cabanne  ,  qui  leur  ont 
porté  malheur  ,  ils  commencent  par  les  chan- 
ger tous.  Les  grandes  parties  durent  ordinai- 
rement cinq  ou  fiK  jours  ,  &  fou  vent  la  nuit 
même  ne   les   interrompt  pas.   Cependant  ^ 
comme  tous  les  AflTiftans ,  du  moins  ceux , 
qui  font  intéreifés  au  jeu ,  font  dans  une  agi- 
tation ,  qui  les  met  hors  d'eux-mêmes,  qu'on 
fe  querelle  ,  qu'on  fe  bat,  ce  qui  n'arrivé  ja- 
mais parmi  les  Sauvages  ,  que  daws  ces  occa- 
(îons  ,  &  dans  l'y  vreife  ,  on  peut  juger ,  fî  à 
la  Hn  de  la  partie  les  uns  &  les  autrjes  ont  be- 
foin  de  repos. 
^^*      Il  arrive  q^elquefois  que  ces  parties  de  jeu 
pciibtieux  cie^^  ç^^^^  par  ordonnance  du  Médecin,  ou  à  la 
ix  jtfii  pour  la      ...     ,.^„,,,    ._     M  „„r. i .._ 
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jes  pricre  d'un  Malade  -,  il  ne  faut  pour  cela  qu'un 
rêve  de  l'un,  ou  de  l'aurire-,  ce  rêve  eft  tou- 
jours pris  pour  un  Commandement  de  quel- 
que  Génie  ;  &  alors  on  fe  prépaie  au  jeu  avec 
Dn  très-grand  foin.  On  s'afTemble  pendant 
|)|uficar^  iîuits  pour  s'eifayer ,  &  yojir  qui  a  1^ 
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main  plus  heureufe.  On  cônfultc  Ton  Gcnie  «  " 
on  jeûne  ,  les  Perfonncs  maiiées  gardei^t  la 
continence  ,  6c  le  tout  pour  obtenir  un  (bnge 
favorable.  Tous  les  matins  on  racont/e  ceux  , 
qu'on  a  eus  ,  &  de  toutes  les  cho(ès ,  qu'on  a 
levées  ,  &  qu'on  s'imagine  pouvoir  porter 
bonheur ,  on  en  fait  un  amas ,  &  on  les  mec 
dans  de  petits  fachets,  qu'on  porte  fut  fol. 
Si  quelqu'un  a  la  réputation  d  être  heuteuz  , 
c'ert:  -  à  -  dire ,  ^laas  le  fcns  de  ce  Peuple  » 
d'avoir  un  Génie  familier  plus  puifTam ,  & 
plus  enclin  à  faire  du  bien ,  on  ne  manque 
point  de  le  faire  approcher  de  celui ,  qui  tient 
le  plat.  On  va  même  quelquefois  le  cnercheu 
bien  loin  ,  &  (î  la  vieillefle  ,  ou  quelqu'iofir- 
mité  ne  lui  permettoit  pas  de  marcher ,  on  Iç 
portcroit  fur  fes  épaules. 

Oaa  fouventpredé  les  Miflîonnaîres  de  fe 
trouver  à  ces  jeux ,  dans  la  perfuafion  où  l'on 
cft ,  que  leurs  Génies  tutélaires  font  les  plus 
puiffans  de  tous.  Il  arriva  un  jour  dans  uti 
village  Huron  qu'une  Malade  ayant  fait 
appellerun  Jongleur,  <ce  Charlatan  lui  or- 
idonna  le  jeu  du  plat  ,  &  marqua  un  autre 
Village  que  le  (îen  pour  jouer.  Elle  envoya 
auflîtôt  demander  au  Chef  de  ce  Village  (on 
agrément  :  il  fut  accordé  ,  on  joua  ,  &  le  jea 
fini ,  la  Malade  fie  aux  Joueurs  de  grands  re- 
mercimens  de  la  guérifori  ,  qu'ils  lui  a^oi^nr, 
difoit-elle  ,  procurée.  Il  n'en  écoit  pourtant 
rien  ,  au  contraire  elle  étoit  plus  mal ,  mai* 
al  faut  toujours  paroître  content  ^  lors  jjaçOMP 
qu'on  a  moins  fujet  de  letre. 

La  mauvaife  humeur  de  cette  Femme  35 
jdc  fes  Parens  tomba  fur  les  Miflfîo^naircs , 
jiQui  avoic^t  rpfiilî^  ;^',^fter  ^u  jeu  ,  quelque 
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inftance  ,  qu'on  leur  eiu  faite  pour  les  y  cnc;a-f 
gcr  ,  Se  dans  k  cha2;iin  de  leur  peu  de  coin- 
plaifance  en  cette  occafion  ,  on  leur  reprocha 
c]ue  depuis  leur  arrivée  dans  ce  Pays ,  ies  Gé- 
nies des  Sauvages  n'avoicnt  plus  aucun  pou- 
yoir.  Ces  Religieux  ne  manquèrent  pas  de 
profiter  de  cet  aveu  pour  faire  fcntir  à  ces 
Infidé!es  la  foiblelTe  de  leurs  Divinités,  & 
la  fupérioritc  du  Dieu  des  Chrétiens  ;  mais 
outre  que  dai)S  ces  rencontres  il  cft  rare  qu'on 
foit  aflez  bien  difporé  pour  entendre  raifon  , 
ces  Barbares  repondent  froidement  :  03  Vous 
avez  vos  Dieux  ,  &l  nous  avons  les  nôtres  : 
c'eft  un  malheur  pour  nous ,  qu'ils  ne  ioient 
,5  pas  aufli  puiil^ps  que  ies  vôtres. 

Le  Détroit  eft  une  des  Contrées  du  Ca- 
nada ,  oii  un  Botanifte  pourroit  faire  plus  de 
découvertes.  J'ai  déjà,  obfervé  que  tout  le 
Canada  produit  une  gmnde  quantité  de  Sim* 
pies  ,  qui  ont  fje  grandes  vertus.  On  ne  doute 
pas  que  les  neiges  n'y  contribuent  beaucoup  , 
imais  il  y  a  ici  une  variété  de  terroir ,  qui 
jointe  à  la  douceur  du  Climat ,  &  à  la  liberté  , 
qu'a  le  Soleil  plus  qu'ailleurs  d'y  échaufter  la 
Terre  ,  parce  que  le  Pays  eft  plus  découvert  , 
flonne  lieu  de  croire  que  les  Plantes  y  onc 
plus  de  force  ,  qu'en  aucun  autre  endroit. 
De  l'herbe  '    Un  de  mes  Conduâ:eurs  éprouva  derniere- 
I  lg.i'uce,  Se  ment  la  vertu  d'une  Herbe  ,  qu'on  rencontre 
^e  i.:ç  eticts,    ngr-cout ,  Ôc  dont  la  connoillancc  eft  des  plus 
néceflaires  aux  Voyageurs  ,  non  pas  pour  fes 
bonnes  qualités  >  car  je  ne  lui  en  ai  encore 
vu   attribuer  aucune  ,   mais  parce  qu'on   np 
fcauroit  trop  l'éviter.  On  l'appelle  VHerhe  à 
la  Puce  ,  mais  ce  nom  n'eft  pas  airezexpre(ri|F 
]POur  marquer  les  effets  ^  qu'elle  pioduic.  Çcg 
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fcffets  font  plus  ou  moins  fenfihles  ,  félon  le 
tempéranuTient  de  ceux  ,  qui  la  to'ichent  :  il 
en  eft  même  ,  fur  qui  elle  ne*  fait  rien  :  mais 
les  uns ,  en  la  regardant  feulement ,  font  atta- 
ques d'une  fièvre  violente ,  qUi  duire  plus  dt 
quinze  jours ,  &  qui  eft  accompag^née  d'une 
gale  fort  incommode ,  &  d'une  grande  dé- 
liiangeaifon  par  tout  le  corps.  Elle  n'opère 
fur  d'autres  ,  que  quand  ils  la  touchent  ;  & 
alors  la  partie  attaquée  paroît  comme  toute 
couverte  de  lèpre.  On  en  a  vu ,  qui  en  avoient 
les  mains  toutes  perdues.  On  n'y  connoîc 
point  encore  d'autre  remède ,  que  la  patience  > 
au  bout  de  quelque  tems  tout  fe  diffipe. 

I'  croît  aulli  au  Détroit  des  Citronniers  en  Des  Cîtroas 
plein  fol,  dont  les  fruits  ont  la  forme  &  ladaDéuoit. 
couleur  de  ceux  de  Portugal ,  mais  ils  font 
plus  petits  3  &  d'un  goût  fade  :  ils  font  excel- 
lens  confits.  La  racine  de  cet  Arbre  eft  un 
poifon  iportel  8^  très-fubtil  ,  &  en  même 
tems  un  antidote  fouverain  contre  la  mor- 
fu;e  des  Serpens.  Il  faut  la  piler  &  l'appliquer 
à  l'inftant  fur  la  playe  :  ce  remède  eft  prompt 
&  immanquable.  Des  deux  côtés  du  Détroit 
le  Pays  conferve  ,  dit  -  on  ,  touty^î  fa  beauté 
jufqu'environ  dix  lieue's  dans  la  profondeur  , 
après  quoi  on  trouve  moins  d'Arbres  frui- 
tiers ,  &  moins  de  Prairies.  Mais  au  bout  de 
cinq  ou  fix  lieues ,  en  tiranr  vers  le  Lac  Erié 
au  Sud-Oueft,  on  découvre  d'immenfes  Prai- 
ries ,  qui  s'étendent  pl"«  de  cent  lieues  en 
tout  fens  ,  Se  qui  nourrilTent  une  quantité 
^rodigieufê  de  ces  Boeufs ,  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé  plus  d'une  fois. 

Jefuis,'&c. 

Riij 
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DIX-HUITIE'ME  LETTRE. 

Tlttjteurs  traits  du  caraSitrt ,  des  ufages  ,  ^ 
du  Gouvernement  des  Sauvages» 

Au  Décroît»  ce  quatorzième  de  Juin,  1711. 

JVjLadame, 

A  p  n  F.*s  avoir  fermé  ma  dcrnîcre  Lettre  ,' 
&  l'avoir  rcmife  à  uncPcrfonnc  ,  qui  dcfccn- 
doit  à  Québec  ,  je  me  difpofois  moi-même  à 
pourfuivre  mon  Voyage  ,  &  je  m'embarquai 
en  effet  le  lendemain.  Mais  je  n'ai  pas  été 
bien  loin  ,  8c  par  le  peu  de  précautions  de 
ceux,  qui  me  conduifent ,  me  voici  de  retour 
au  Fort  de  Pontchartrain  ,  où  je  crains  beau- 
coup d'être  obligé  de  refter  encore  plufieurs 
jours.  Ce  font  de  ces  contretems  ,  aufcjuels  il 
faut  s'attendre  avec  les  Voyageurs  Canadiens, 
ils  ne  (ont  jamais  prefTés  ,  &  font  fort  négli- 
gens  à  prendre  leurs  mefures.  Mais  comme  il 
faut  tirer  parti  de  tout ,  je  vais  profiter  de  ce 
retardement ,  pour  commencer  à  vous  entre- 
tenir du  Gouvernement  des  Sauvages ,  &  de 
leur  façon  de  fe  conduire  dans  les  affaires. 
Cette  connoiifance  vous  mettra  plus  en  étac 
de  comprendre  bien  des  chofes ,  que  j'aurai 
occadon  de  vous  dire  dans  la  fuite. 

Je  m'étendrai  pourtant  le  moins  que  je 
pourrai  fur  ce  fujet  :  premièrement ,  parce 
que  tout  n'y  eft  pas  fort  intérefTant-,  en  fécond 
lieu ,  parce  que  je  ne  veux  rieii  vous  écrire  ^ 
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qui  ne  foit  appuyé  fur  de  bons  témoignages  , 

&  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  trouver  des  perfonncs, 

dont  la  (incérité  foit  hors  de  toute  atteinte  « 

au  moins  d'exagération  \  ou  qu'on  ne  puiffe 

foupçonner  d'avoir  trop   légèrement   ajouté 

foi  à  tout  ce  qu'on  leur  a  débité  j  ou  qui  ayenc 

enfin  afTez  de  difcernemsnt ,  pour  faifir  les 

chofcs  dans  leur  vrai  point  de  vue  -,  ce  qui 

demande  un  long  féjour  dans  le  Pays ,  &  une 

longue  habitude  avec  Tes  Habitans.  Je   ne 

vous  dirai  donc  rien  de  moi  fur  cet  article  , 

&  cela  m'empêchera  de  mettre  beaucoup  de 

fuite  dans  ce  que  je  dirai  :  mais  il  ne  vous 

fera  pas  difficile  de  raflembler ,  &  de  faire  uii 

tout  aflez  régulier  des  traits  ,  dont  je  parfc- 

merai  mes  Lettres ,  à  mefure  ,  que  j'en  ferai 

inftruit. 

Il  faut  convenir,  Madame,  que  plus  on 

voit  nos  Sauvages  de  près  ,  &  plus  on  décou-  g"  duCanad a 

tre  en  eux  de  qualités  eftimablcs.  La  plupart  ^.^"^P^^''^.'^'^'^ 
,  ..  '•r  ^         ii**a  convenir  , 

des  principes  ,  qui  lervent  a  régler  leur  cou-  ^^^^  i^j    Na- 

duice  ,  les  maximes  générales ,  fur  Icfquellestions  les  pUw 
ils  fe  gouvernent ,  &  le  fond  de  leur  carade- poli«os« 
re  ,  n'ont  prefque  rieh  ,  qui  fente  le  Barbare- 
D'ailleurs  les  idées ,  quoiqu'entierement  con- 
fufes ,  qui  leur  font  reftées  d'un  premier  Etre^ 
les  vertiges  prefque  eftacés  du  Culte  Reli-» 
gieux  ,  qu'ils  paroiflent  avoir  autrefois  rendu 
à  cette  Divinité  fupréme  j  &  les  foibles  tra- 
ces, qu'on  remarque ,  jufques  dans  leurs  ac- 
tions les  plus  indifférentes  ,  de  l'ancienne 
Croyance ,  &  de  la  Religion  primitive  ,  peu- 
vent les  remettre  plus  facilement  qu'on  ne 
croit ,  dans  le  chemin  de  la  Vérité ,  &  donner 
a  leur  converfion  au  Chriftianifme  des  facili- 
tas ,  qu'on  ne  rencontre  pas  ,  ou  qui  foac 

R  iiij 


tes  Sauva-i 


1  7  i  i. 
Juin. 


^91    Journal    HisroRK^trt 

contîc-balancc^cs  par  de  plus  ^rancis  obftacics,' 
ilans  les  Nations  les  plus  civilifées.  En  cffec 
rexpéricncc  ne  nous  apprend  elle  pas,  que 
la  politeflb  ,  les  lumières  ,  les  maximes  d'E- 
tat ,  forment  dans  celle-ci  un  attachement  8c 
une  prévention  pour  leur  faude  croyance  \ 
c]ue  toute  riiabilecé ,  &  tout  le  zde  des  Ou- 
vriers Evangéliques,  ont  bien  de  la  peine  à 
détruire  ,  qu'il  faut  que  la  Grâce  a^idc  plus 
puilFamment  fur  des  Infidèles  éclairés ,  que 
leur  préfomption  aveujrle  prcfque  toujours , 
que  lur  ceux  ,  qui  ne  lui  oppofent  que  des 
lumières  bornées, 
Idée  génc-  La  plupart  des  Peuples  de  ce  Continent  ont 
jalc  de  Ifur^^ne  forte  de  Gouvernement  Aridocratique  , 
wicut.  "°"^  ^^  rorme  varie  prelqu  a  1  inhni.  Car  en- 

core que  chaque  Bourgade  ait  fon  Chef  indé- 
pendant de  tous  les  antres  de  la  même  Na- 
tion ,  &  de  qui  les  Sujets  dépendent  en  très- 
peu  de  chofes ,  néanmoins  il  ne  fe  conclut 
aucune  afîaire  de  quelque  importance,  que 
par  l'avis  des  Anciens.  Vers  l'Acadie  ,  les  Sa^ 
gamos  étoient  plus  abfolus  ,  &  il  ne  paroît 
pas  qu'ils  fuflent  obligés ,  comme  les  Chefs 
le  font  prefque  par-tout  ailleurs  ,  de  faire  des 
libéralités  aux  Particuliers.  Au  contraire,  ils 
tiroient  une  efpece  de  tribut  de  leurs  Sujets  , 
&  ne  mettoi'  nt  nullement  leur  grandeur  , 
à  ne  fe  rien  r^ferver  pour  eux.  Mais  il  fem- 
ble ,  que  la  difperfion  de  ces  Sauvages  Aca- 
diens ,  &  peut-être  aufli  leur  Commerce  avec 
les  François ,  ont  apporté  beaucoup  de  chan- 
gement à  leur  ancienne  façon  de  fe  gouver- 
ner ,  dont  Lescarbot  &  Champlain  (ont 
les  feuls ,  qui  nous  ayent  ^Qm\i  quelque  dé-» 
lail. 
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Plufieurs  Nations  ont  chacune  trois  Famil- 
les,  ou  Tribus  principales,  auffi  anciennes, 
à  ce  qu'il  paroît ,  que  leur  Origine.  Elles  ont  J^m» 
iî(5anmoins  une  même  Souche,  &  il  y  en  a  i^ivîfion  .ici 
du  moins  une  ,  qui  elk  regardée  comme  Ja^-^V*^"^  '^^ 
première ,  qui  a  une  forte  de  prééminence  fur 
les  deux  autres ,  où  l'on  traite  d^  Frères ,  ceux 
de  cette  Tribu-,  au  'ieu  qu'entr'elles  ,  on  ne 
fe  traite  que  de  Coufins.  Ces  Tribus  font  mê- 
lées ,  fans  être  confondues  ,  chacune  a  fou 
Chef  féparé  dans  chaque  Villngc  -,  &  dans  les 
affaires,  qui  intcreflcnt  toute  la  Nation  ,  ces 
Chefs  fe  réunifient  pour  en  délibérer.  Chaque 
Tribu  porte  le  nom  d'un  Animal ,  &  h  Na- 
tion entière  a  aufTi  le  fien  ,  dont  elle  prend  le 
nom  ,  &  dont  la  figure  eft  fa  marque  ,  ou  ft 
Ton  veut  fes  armoiries.  On  ne  fîgnc  point  au- 
trement les  Traités  ,  qu'en  traçant  ces  figu- 
res, fi  ce  n'efl  que  des  raifons  particulières 
en  fafTent  fubflituer  d'autres. 

Ainfi  la  Nation  Huronne,  efl  la  Nation 
du  Porc-Epi  :  fa  première  Tribu  porte  le  nom 
de  VOurs  »  ou  du  Chevreuil ,  les  Auteurs  va- 
rient fur  cela  j  les  deux  autres  ont  pris  pour 
leurs  Animaux  le  Loup  &  la  Tortue  i  enfin 
chaque  Bourcradc  a  aufTi  le  fien  ,  &  c'efl  a»pa- 
remment  cette  variété ,  qui  a  deloriente  les 
Auteurs  des  Relations.  D'ailleurs  il  efl  bon 
d'obferver  qu'outre  ces  difli notions  de  Na- 
tions ,  de  Tribus ,  de  Bourgades  par  les  Ani- 
maux ,  il  y  en  a  encore  d'autres  ,  qui  ont  leur 
fondement  dans  quelque  ufage  ,  ou  dans  quel- 
que événement  particulier.  Par  exemple  ,  les 
Huions  Tionnontatez  ,  qui  font  de  la  première 
Tribu  ,  s'appellent  ordinairement  la  Nation 

du  Petun  ,  &  nous  avoûs  un  Traité  ,  où  ces 
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t  y  i  i^    Sauvages,  c]ui  étoicnt  alors  à  Michilliinakî- 

nac  ,  oiic  mis  pour  leur  marque  la  figure  d^utt 
J"^"'      Caftor.  ^  ^  ^ 

©brcrvaiion      La  Nation  Iroquoifc  a  les  mêmes  Animaux  , 

àcs  chc"r''  "î"^  ^*  Huronne  ,  dont  clic  paroîc  être  une 
Colonie  ,  avec  cette  différence  néanmoins  y 
ouc  la  Famille  de  la  Tortue  y  eft  divifée  en 
«ieux ,  qu'on  appelle  Ugrande  &  U  pstite  Tor^ 
tué.  Le  Chef  de  chaque  Famille  en  porte  le 
nom  ,  &  dans  les  avions  publiques  on  ne  lui 
en  donne  point  d'autre.  Il  en  e(t  de  même  du 
Chef  de  la  Nation  ,  &  de  celui  de  chaque  Vil- 
lage. Mais  outre  ce  nom  ,  qui  n'efl  ,  pour 
ainfi  dire ,  que  de  rcpréfcntation  ,  ils  en  ont 
un  autre  >  qui  les  difcingue  plus  particulière- 
inent,  &  qui  eft  comme  un  ticrc  de  dignité. 
Ainfi  l'un  eft  appelle  le  plus  noble  ,  l'autre, 
le  pluf  ancien  ,  &c.  Enfin  ils  en  ont  un  troi- 
iîéme  ,  qui  leur  eft  perfonnel.  Mais  je  croirois 
aifez  que  cela  n'cft  en  ufage  que  dans  les  Na- 
tions ,  où  la  qualité  de  Cnef  eft  héréditaire. 
Ces  impofitions  de  titres  fe  font  toujours 
avec  de  grandes  cérémonies  -,  k  nouveau  Chef, 
ou  s'il  eft  trop  jeune ,  celui ,  qui  le  repréfentc» 
doit  faire  un  feftin  &  des  préfens,  prononcer 
réloge  de  Ton  PrédécefTeur  ,  &  cnanter  fa- 
chanfon.  Il  y  a  néanmoins  tel  nom  perfonncï 
fi  célèbre,  que  nul  n'ofe  fc  l'approprier,  ou 
f[ui  eft  du  mcjns  fort  lontems  {ans  être  rc- 
îevé  j  quand  on  le  fait ,  cela  s'appelle  refufci'- 
citer  celui ,  qui  le  portoir. 
îTcTa  Suc-  Dans  le  Nord,  &  par-tout,  oii  règne  la» 
«cflù)n  &  Je  Langue  Algonquine,  la  dignité  de  Clief  eft 
^atondcs^jç^j^ç,.  n,aisto;,tc  la  cérémonie  de  l'élec- 
tion &  de  rinftallation  fe  réduit  à  dès  fef- 
«ùins^ ,.  accompagnés  de  dânfes  ôc  dé  chaats*. 
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Le  chef  élu  ne  manque  auffi  jamais  He  faire 
le  panégyrique  de  celui ,  dont  il  prend  la  pla- 
ce ,  &  d'invoquer  Ton  Génie.  Parmi  les  Mu- 
rons ,  où  cette  dignité  efb  héréditaire  ,  la  fuc- 
ccfllon  fe  continue  par  les  Femmes  ,  enfortc 
qu'à  la  mort  du  Chef,  ce  n'cft  pas  Ton  Fils  , 
qui  lui  fuccede  ,  mais  le  Fils  de  fa  Scrur,  ou 
à  Ton  défaut ,  Ton  plus  proche  .'atcnt  en  ligne 
féminine.  Si  toute  une  Branche  vient  à  s'c« 
teindre  ,  la  plus  noble  Matrone  de  la  Tribu  , 
ou  de  la  Nation  choilit  le  Suiet ,  qui  lui  plaît 
davantage  ,  &  le  déclare  Chef. 

Il  faut  avoir  un  âge  mur  pour  gouverner  ,  Deîcurpou> 
&  fi  le  Chef  héréditaire  n'y  elt  pas  encore  ^""^' 
parvenu  ,  on  lui  donne  un  Régent ,  qui  a 
toute  l'autoriré ,  mais  qui  l'exerce  fous  le  nom 
du  Mineur.  En  général^  ces  Chefs  ne  reçoivent 
pas  de  grandes  marques  de  refpeiSl  ,  &  s'ils 
font  toujours  obéis  ,  c'eft  qu'ils  fcavent  juf- 
qu'oii  ils  doivent  commander.  Il  eli  vrai  mê- 
me qu'ils  prient,  ou  propofcnt  plutôt  qu'ils  ne 
commandent ,  &  que  jamais  ils  ne  fortent  des» 
bornes  du  peu  d'autorité  ,  qu'ils  ont.  Ain(î« 
c'eft  la  raifon  ,  qui  gouverne  ,  6c  le  gouver- 
nement eft  d'autant  plus  efficace  ,  que  robéif* 
fancc  cft  plus  libre  ,  &  qu'on  n'a  pas  à  crain- 
dre qu'il  ne  dégénère  en  tyrannie. 

Il  y  a  plus  ,  chaque  Famille  a  droit  de  fe  Des  AfTirtaiw 
choifir  un  Confeiller ,  &  un  AfTiftant  du  f",  tonfcU- 
Chef,  qni  doit  veiller  à  Tes  intérêts  ,  &  fans 
l'avis  duquel  le  Chef  ne  fçauroit  rien  entre- 
prendre. Ces  Confeillers  font  fur  tout  obliges 
d'avoir  l'œil  fur  le  thréfor  public.  Se  c'eft 
paiticulierement  à  eux  ,  qu'il  appartient  d'ert 
marquer  l'emploi.  Leur  réception  (e  fait  dans- 
tta  Confcil  géuéral  y  mais  on  n'en  donne  poinc 
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avis  aux  Aillés ,  comme 
tions ,  &  aux  inftallations  des  Chefs.  Dans  les 
Juin.       Nations  Huronnes  *  ce  font  les  Femmes ,  qui 
nomment  les   Confeillcrs  ,  &  fouvent  elles 
choifiïTent  des  perfonnes  de  leur  Sexe. 
Du  Corpsdcs     Ce  Corps  de  Cônfeîllers ,  ou  Afllftans ,  eft 
Anciens.        jg  premier  de  tousj  le  fécond  eft  celui  des 
Anciens  ,   c*eft-à-dire  ^  de  tous  ceux  ^  qui 
ont  atteint  Tâge  de  maturité,  je  n'ai  pu  fça- 
voir  quel  eft  précifément  cet  âge.  Le  dernier 
eft  des  Guerriers.  Il  comprend  tous  ceux  ,  qui 
font  en  état  de  porter  les  armes.  Ce  Corps  a 
fouvent  à  fa  tête  le  Chef  de  la  Nation  ,  ou 
celui  de  la  Bourgade  ;  mais  il  faut  qu'aupara- 
vant il  fe  (oit  diftingué  par  quelque  adion 
de  valeur  ;  fînon  il  eft  obligé  de  fervir  en 
qualité  de  Subalterne  ,  c'eft-à-dire  ,  de  (impie 
Soldat ,  car  il  n'y  a  point  de  grades  dans  la 
Milice  des  Sauvages.  : 

©es  Chefs  A  la  vérité  un  grand  Parti  peut  avoir  plu- 
«e  Guerre,  f^^yj-s  Chefs  ,  parce  qu'on  donne  ce  titre  à 
tous  ceux  ,'  qui  ont  déjà  commandé  ;  mais  ils 
n'en  font  pas  moins  foumis  au  Commandant 
du  Parti ,  efpece  de  Général  fans  caraéterc  , 
fans  autorité  réelle  ,  qui  ne  peut  ni  lécom.. 
penfer ,  ni  punir  ,  que  fes  Soldats  peuvent 
quitter ,  quand  il  leur  plaît ,  fans  qu'il  ait  riea 
à  leur  dire,  &  qui  néanmoins  n'cft  prefque 
jamais  contredit  :  tant  il  eft  vrai  que  parmi 
•des  Hommes ,  qui  fe  conduifent  par  la  rai- 
fon  ,  &  qui  font  guidés  par  l'honneur  &  le 
zélé  de  la  Patrie,  l'indépendance  ne  détruit 
point  la  fubordination  ,  Ôc  que  fouvent  l'o- 
béilfance  libre  &  volontaire  eft  toujours  celle , 
fur  laquelle  on  peut  plus  fùrement  compier. 
Au  refte  les  qualités  requifçs  pour  un  Chef  de 
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Guerre  font  d'être  heureux  ,  brave ,  &  défiii-  *^ 
tcreflé.  Il  n'eft  pas  étonnant ,  qu'on  obéiiîe 
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pas  étonnant,  qu  _..  . 

fans  peine  à  un  Homme  ,  en  qui  l'on  recon-  Ju*ï*« 

noît  ces  trois  caraéleres. 

Les  Femmes  ont  la  principale  autorité  chez  Pouvoir  dct 

tous  les  Peuples  de  la  Langue  Huronne ,  fi  on^*^"?"^"  1*"^ 
i     r>  1  •    ^'r\  L    quelques  Na-» 

en  excepte  le  Canton  Iroquois  dOnneyoutn  ,  jj^^s! 

où  elle  eft  alternative  entre  les  deux  Sexes. 
Mais  fi  tel  eft  le  droit ,  la  pratique  y  eft  rare- 
ment conforme.  Dans  le  vrai  les  Hommes  ne 
parlent  aux  Femmes ,  que  de  ce  qu'ils  veulent 
bien  qu  elles  fçachent ,  &  rarement  une  affaire 
importante  leur  eft  communiquée  ,  quoique 
tout  fe  falfe  en  leur  nom  ,  &  que  les  Chefs  ne 
foient  que  leurs  Lieutenans.  Ce  que  je  vous  ai 
dit ,  Madame ,  de  l'Ayeule  du  Chef  héréditaire 
des  Hnrons  du  Détroit ,  qui  n'àvoit  jamais 
pu  obtenir  unMiflîonnaire  pour  fa  Bourgade, 
eft  une  bonne  preuve  que  l'autorité  réelle  des 
Femmes  fe  réduit  à  bien  peu  de  chofe.  On  m'a 
pourtant  aflûré  que  ce  font  encore  elles  ,  qui 
délibèrent  les  premières  fur  ce  qu'on  propofe 
dans  le  Confeil ,  &  qu'elles  donnent  enfuirc 
le  réfultat  de  leur  délibération  aux  Chefs ,  qui- 
en  font  le  rapport  an  Confeil  Général  ^  com-  r 

pofé  des  Anciens;  mais  il  y  a  bien  de  l'appa-  -^ 

ïcnce  que  tout  cela  fe  fait  pour  la  forme  ôc 
avec  les  reftridions ,  que  je  viens  de  dire.  Les 
Guerriers  confultent  auffi  entr'eux  fur  fout  ce 
qui  eft  de  leur  refibrt ,  mais  ils  c  peuvent 
lien  conclure  d'important ,  ni  qui  intéreffe  la 
Nation  ou  la  Bourgade.  Tout  doit  être  exa- 
miné^&  arrêté  dans  le  Confeil  des  Anciens  , 
qui  juge  en  dernière  inftance. 

Il  faut   convenir  qn'on  procède  dans  ccS    Sageffe  cle 
Aflemblées  avec  une  fageffe ,  une  maturité  >^^s  Cunilib, 
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une  habileté 
une  probicé 


,  je  dirai  même  communémeni^ 
,  qui  auroienc    fait  honneur  à 


Juia,  l'Aréopage  d'Athènes  &  au  Sénat  de  Rome  , 
dans  les  plus  beaux  jours  de  ces  Républiques* 
C'eft  qu'on  n'y  conclut  rien  avec  précipita- 
tion ,  éc  que  les  grandes  pafTions  ,  qui  ont  fi 
fort  altéré  la  politique ,  même  parmi  les  Chré-' 
t^ens,  n'ont  point  encore  prévalu  dans  ces 
S;iuvages  fu:  le  bien  public.  Les  Incéredés  ne 
laifTent  pas  de  faire  jouer  bien  des  refforts  y 
&  d'employer  un  manège  ,  dont  on  auroic 
peine  à  croire  capable  des  Barbares  ,  pour  ve- 
nir à  bout  de  leurs  defleins.  Il  eft  encore  vrat 
qu'ils  ont  tous  au  fouverain  degré  le  grand 
art  de  cacher  leur  marche  :  mais  pour  l'ordi- 
naire ta  gloire  de  la  Nation  ,  &  les  motifs 
d'honneur  font  les  principaux  mobiles  de  tou- 
tes leurs  Entreprifcs.  Ce  qu'on  ne  peut  excufer, 
en  eux  ,  c'eft  que  le  plus  fouvent  ils  mettent 
leur  honneur  à  fe  venger  ,  &  qu'ils  ne  don- 
nent point  de  bornes  à  leur  vengeance.  Dé- 
faut ,  que  le  feul  Chriftianifme  peut  bien' 
corriger  ,  &  que  toute  notre  politefle  &  notre 
Religion  ne  corrigent  pas  toujours.  n    ; 

Bes    Ora-     Chaque  Tribu  a  fon  Orateur  dans  chaque 
tcuts.  Bourgade,  &  il  n'y  a  guéres  que  ces  Ora- 

teurs ,  qui  ayent  droit  de  parler  dans  les  Con-^ 
feils  publies  ,  &  dans  les  Aflemblées  généra- 
les. Ils  parlent  toujours  bien  ,  &  à  propos. 
Outre  cette  éloquence  naturelle ,  que  nul  de 
ceux ,  qui  les  ont  pratiqués ,  ne  leur  contefte, 
ils  ont  une  cônnoiflance  parfaite  des  intérêts 
de  ceux  ,  qui  employeur  leur  miniftere ,  & 
une  dextérité  à  mettre  leur  bon  droit  dans 
tout  fon  jour  ,  qui  ne  peut  aller  plus  loin.  En 
cyaclcpes  occafioas  les  Pemm«s  ont  un  Ora* 
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teur  ,  tjui  parle  en  leur  nom  ,  &  comme  s'il    i  n  j^  i ,  "" 
itok  uniquement  leur  Interprète. 

Des  Peuples ,  qu'on  peut  dire  ne  po(Ièder     ^^^^» 
lien  ,  ni  en  public ,  ni  en  particulier ,  &  qui  Des  iméiêts 
n'ont  point  Tambition  de  s'étendre,  devroicnt,^^  "^   ^'^"" 
ce  femble  ,  avoir  peu  de  chofes  à  démêler  les^  "* 
uns  avec  les  autres.  Mais  l'efpritde  l'Homme 
naturellement  inquiet  ne  fçauroit  demeurer 
fans  adion ,  &  il  eft  ingénieux  à  fe  procurer 
de  quoi  s'occuper.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft: 
que  nos  Sauvages  négocient  fans^  cefle  ,  & 
qu'ils  ont  toujours  quelque  affaire  fur  le  tapis. 
Ce  font  des  Traités  à  conclure  ,  ou  à  rcnou- 
veller ,  des  offres  de  fervicc ,  des  civilités 
réciproques ,  des  alliances  ,  qu'on  ménage  ,> 
des  invitations  à  la  guerre ,  des  complimens 
fur  la  mort  d'un  Clief ,  ou  d'une  Perfonne 
confidérable.  Tout  cela  fe  fait  avec  une  digni- 
té ,  une  attention ,  j'ofe  même  dire ,  une  ca- 
pacité digne  des  affaires  les  plus  importantes  y 
&  elles  le  font  quelquefois  plus  qu'il  ne  pa- 
roît  i  car  ceux  ,  qu'on  députe  pour  cela  ,  ont 
prefquc  toujours  des  inftrudions  fecrettes  ,; 
&  le  motif  apparent  de  leur  députation  n'eft 
qu'un  voile ,  qui  en  cache  un  autre  plus  fé- 
ïieux. 

La  Nation  du  Canada,  qui  depuis  deux  rolîtîquecîes 
fîécles  y  fait  la  première  figure,  eft  llro- ï>^"*l"*^^^ 
quoife.  Ses  fuccès  à  la  guerre  lui  ont  donné 
fîir  la  plupart  des  autres  une  fupériorité>  qu'au- 
cune d'elle  n'eft  plus  en  état  de  lui  difputer  , 
&  de  pacifique  qu'elle  étoit  autrefois  ,  elle  c(t 
devenue  fort  inquiette  &  fort  intriguante, 
Aiaîs  rien  n'a  plus  contribué  à  la  rendre  for- 
midable ,  que  l'avantage  de  fa  fîtuation  , 
qu'elle  ft^ut  bientôt  rcconnokrcy&dont  elJ»' 
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a  très-bien  fçu  profiter.  Placée  entre  nous  ^ 
les  Anglois ,  elle  a  compris  d'abord  que  les 
uns  &  les  autres  feroient  obligés  de  la  ména- 
ger ,  &  il  eft  vrai  que  la  principale  attentioa 
des  deux  Colonies  ,  depuis  leur  EcablifTcmcnt, 
a  été  de  la  gagner ,  ou  de  l'engager  au  moin» 
à  demeurer  neutre.  Perfuadée  de  Ton  côté  que 
fi  Tune  de  ces  deux  Nations  prévailoit  fur  l'au- 
tre ,  elle  en  feroit  bientôt  opprimée ,  elle  "; 
trouvé  le  fecret  de  balancer  leurs  fuccès ,  & 
{\  l'on  fait  réflexion  que  toutes  Tes  forces  réu- 
nies n'ont  jamais  monté  qu'à  cinq  ou  fix  mille 
Combattans  ,  &  que  depuis  lontems  elles  ont 
diminué  de  plus  de  moitié  ,  on  conviendra 
qu'elle  n'a  pu  y  fuppléer  que  par  beaucoup 
d'habileté  &  d'adreile. 
1X1  gouver-  Pour  ce  qui  eft  des  Particuliers ,  &  de  l'in-* 
Cernent  des  térieur  des  Bourgades  ,  les  affaires  s'y  rédui- 
luages.        Çç^^^  ^  ^^.^j,  _  p^j^  jg  chofes ,  &  font  bientôt 

terminées.  L'autorité  des  Chefs  ne  s'étend 
point  ,  ou  s'étend  rarement  jufques-là ,  ÔC 
généralement  parlant  ceux  ,  qui  ont  quelque 
crédit ,  ne  font  occupés  que  au  Public.  Une 
feule  affaire  ,  quelque  peu  importante  qu'elle 
foit  ,  eft  lontems  en  délibération  :  tout  (e 
traite  avec  beaucoup  de  flegme  &  de  lenteur, 
:  &  rien  ne  fe  décide  ,  qu'on  n'ait  entendu  tous 

ceux  ,  qui  veulent  y  entrer.  Si  l'on  a  fait  fous 
main  quelque  préfent  à  un  Ancien  pour  s'aiTa- 
rer  de  fon  (ùffrage  ,  on  eft  fur  de  l'obtenir , 
dès  que  le  préfent  eft  accepté.  Il  eft  prefque 
înoui  qu'un  Sauvage  ait  manqué  à  un  enga- 
gement de  cette  forte  ,  mais  il  ne  le  prend  pas 
aifémcnt  ,  &  jamais  il  ne  reçoit  des  deux 
mains.  Les  jeunes  Gens  entrent  de  bonne 
heure  en  connoiiTance  des'aiïaires ,  ce  qui 
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les  rend  fcrieux  &  mûrs  dans  un  âge  ,  où  nous 
fommes  encore  enfans  -,  cela  les  intérelTe  dès 
leur  première  jeunelîe  au  bien  public  ,  & 
leur  infpire  une  émulation  ,  qu'on  a  grand 
foin  de  fomenter ,  &  dont  il  n'eft  rien  ,  qu'on 
ne  puiile  fe  promettre.  .    .  .  • 

Le  plus  grand  défaut  de  ce  Gouvcrnelment ,  ses  défauts; 
c'eft  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  Juftice  Cri- 
minelle parmi  ces  Peuples  ;  à  k  vérité  ,  ce 
défaut  n'a  point  dans  ce  Pays  les  mêmes  fui- 
tes ,  qu'il  auroit  parmi  nous ,  le  grand  reflorc 
de  nos  partions,  &  la  four  ce  principale  des 
défordres  ,  qui  troublent  le  plus  la  Société 
Civile  ,  c'eft-à-dire  ,  l'interct ,  u  ayant  pref- 
que point  de  force  fur  des  Gens ,  qui  ne  fon- 
gent  point  à  tliéfaurifer ,  &  s'embarraiTent 
fort  peu  du  lendemain. 

On  peut  encore  leur  reprocher  avec  juflîce 
la  manière  ,  dont  ils  élèvent  leurs  Enfms  ? 
ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft,  que  de  les  châtier  ; 
tant  qu'ils  font  petits ,  on  dit  qu'ils  n*onc 
point  de  raifon  ,  Se  les  Sauvages  ne  font  point 
dans  le  principe  ,  que  la  punition  fait  venir 
le  Jugement  -,  quand  ils  font  dans  un  âge  à 
pouvoir  raifonner  ,  on  prétend  qu'ils  font 
maîtres  de  leurs  aéHons ,  &  qu'ils  n'en  doi- 
vent répondre  à  perfonne.  On  pouffe  ces  deux 
maximes ,  jufqu'à  fe  îaiiTer  maltraiter  par  des 
yvrognes ,  fans  même  fe  défendre ,  de  peur 
de  les  bleifer  :  Pourquoi  leur  faire  du  mal , 
difcnt-ils  ,  quand  on  veut  leur  montrer  le 
ridicule  de  cette  conduite  ,  ils  ne  [gavent  ce 
quils  font. 

En  un  mot ,  ces  Amériquains  font  parfai- 
tement convaincus ,  que  l'Homme  eft  né 
libre ,  qu'aucuiie  Puillance  fur  ^a  Terre  u'a 
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'  droit  d'attenter  à  fa  liberté  ,  &  que  rien  ne 
poiirroit  le  dédommager  de  fa  perte.  On  a 
même  eu  bien  de  la  peine  à  détromper  fur 
cela  les  Chrétiens  ,  &  à  leur  faire  entendre , 
c|uc  par  une  fuite  de  la  corruption  de  notre 
nature ,  qui  eft  l'effet  du  péché ,  la  liberté 
effrénée  de  faire  le  mal  diffère  peu  d'une  ef- 
pece  de  nécellité  de  le  commettre  ,  vu  la  força 
du  penchant ,  qui  nous  y  porte ,  &  que  la 
Loi ,  qui  nous  retient  ,  nous  rapprocne  de 
notre  première  liberté  ,  en  paroifTant  nous 
la  ravir,  Heureufement  pour  eux ,  l'expérience 
ne  leur  fait  pas  fcntir  fur  bien  des  articles  ef- 
fentiels  toute  la  vivacité  de  ce  penchant,  qui 
produit  ailleurs  tant  de  crimes.  Leurs  con- 
noijflances  étant  plus  bornées  que  les  nôtres  , 
leurs  defirs  le  font  auffî  davantage  :  réduits  au 
fîmple  néceffaire  ,  auquel  la  Providence  a 
fuftifamment  pourvu  ,  à  peine  ont-ils  l'idée 
du  fuperfluu 

Après  tout ,  c'eft  un  grand  défordre  que 
cette  tolérance ,  &  cette  impunité  j  c'en  efl 
un  auffî ,  que  ce  défaut  de  fubordination  ,  qui 
fe  remarque  dans  le  Public ,  &  encore  plus 
dans  le  Domediquc  ,  où  chacun  fait  ce  qu'iï 
veut  -,  où  le  Père ,  la  Mère  ,  &  les  En  fans 
vivent  fouvent  comme  des  perfonnes  ralTem-» 
blées  par  hazard  ,  &  qu'aucun  lien  n'unit  en- 
tr'eux  ;  où  de  jeunes  gens  traitent  des  affaires 
de  la  Famille  ,  fans  en  rien  communiquer  à 
leurs  Parens ,  non  plus  que  fi  c'étoient  des 
Etrangers-,  où  les  Enfans  font  élevés  dans  une 
inf^épeiidance  efitiere  -,  &  où  on  s'accoutume 
de  bonne  heure  à  n'écouter ,  ni  la  voix  de 
la  nature ,  ni  les  plus  indifpenfables  devoir^ 
de  la  Société. .  - 
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Si  dans  les  Nations  les  plus  faeement  gou- 
vernées ,  &  qui  Cent  retenues  par  le  frein  d'une 
Religion  toute  fainie ,  on  ne  laiftc  pas  de  voir 
quelquefois  de  ces  Monftres ,  qui  déshono- 
rent l'humanité ,  ils  y  font  du  moins  horreur, 
&  les  Loix  les  répriment ,  mais  ce  qui  n'ef^ 
que  le  crime  d'un  Particulier  ,  quand  il  eft 
niivi  du  châtiment,  devient  le  crime  de  la 
Nation  ,  qui  le  laiffe  impuni ,  comme  le  par- 
ricide même  l'eft ,  parmi  les  Sauvages  j  y  fut- 
il  encore  plus  rare  ,  qu'il  ne  l'eft  ,  cette  impu- 
nité cft  une  tache,  que  rien  ne  peut  laver, 
6c  qui  (ent  tout  -  à  -  fait  la  Barbarie.  Il  y  a 
pourtant  en  tout  ceci  quelques  exceptions , 
«♦ont  je  parlerai  bientôt  ;  mais  en  général , 
rcfprit  de  nos  Sauvages  eft  tel. 

Non  feulement  ils  font  perfuadés  qu'une  -  Principes  , 
Perlonne  ,  qui  n  clt  pas  en  Ion  bon  lens ,  ^ç^  éublic. 
n'eft  point  réprchcnfible  ,  ou  du  moins  ne 
doit  pas  être  punie  j  mais  ils  s'imaginent  en- 
core ,  qu'il  eft  indigne  d'un  Homme  ,  de  fc 
défendre  contre  une  Femme ,  ou  contre  un 
Enfant;  bien  entendu  apparemment,  lorfqu'il 
n'y  va  point  de  la  vie  j  ou  qu'il  n'y  a  point  de 
rifque  d'être  eftropié  ,  encore  prend- on  alors  , 
s*il  eft  poffible  ,  le  parti  de  fuir.  Mais  qu'un 
Sauvage  en  tue  un  autre  de  fa  Cabanne  ,  s'il 
étoit  yvre  ,  &  fouvent  fait-on  femblant  de 
l'être  ,  quand  on  veut  faire  de  femblables 
coups ,  on  fe  contente  de  plaindre  &  de  pleu- 
rer le  mort  ;  c'eft  un  malheur ,  dit-on ,  le 
Meurtrier  ne  fçavoit  pas  ce  qu'il  faifoit. 

S'il  étoit  de  fang  froid ,  on  fuppofe  aifémenr» 
qu*il  avoir  de  bonnes  raifons  ,  pour  en  venis 
à  cette  extrémité.  S'il  eft  évident  qu'il  n'et^ 
isvoic  point  ^  c  eft  à  ceux  de  fa  Cabanne  9 
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'coinne  les  feals  incercllcs ,  à  le  châcicr  ;  ils 
peuvent  le  faire  mourir  ,  mais  ils  le  font  ra-. 
rem  !nr ,  6c  s'ils  le  font ,  c  eft  fans  aucune 
forme  lie  JiiHiice,  de  forte  que  fa  mort  a 
moins  l'air  d'une  punition  légitime ,  c]UQ 
d'une  vengeniice  d'un  Particulier  -,  quelque- 
fois un  Chef  fera  bien  aife  de  profiter  de  l'oc- 
cafion  dv»  fe  défaire  d'un  mauvais  Sujet.  En 
un  mot ,  le  crime  n'eft  point  puni  d'une  ma- 
nier: qui  fatisfalFe  à  la  Juftice  ,  &  qui  éra- 
lûll    U  lureté  ôc  la  tranquillité  publiques. 

ITii  flalTniat  ,  qui  intérelVeroit  plufieurs 
Caoanncv  aurcit  cependant  toujours  des 
fuites  fâcheufes ,  fouvent  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  mettre  en  combuftion  toute  une 
Bourgade,  &  même  toute  une  Nation.  Cef^ 
pourquoi  dans  ces  rencontres  le  Confeil  des 
Anciens  ne  néglige  rien  pour  accommoder 
de  bonne  heure  les  Parties ,  &  s'il  en  vient  à 
bout ,  c'eft  ordinairement  le  Public ,  qui  fait 
lés  préfwns,  &  toutes  les  démarches  njcedai- 
res  auprès  de  la  Famille  ofïenfée.  La  prompte 
punition  du  Coiipnible  finiroit  d'abord  toute 
l'affaire  ,  &  fi  les  Parens  du  Mort  peuvent 
l'avoir  en  leur  PuifTance  ,  il  leur  efl  permis 
d'en  faire  ce  qu'ils  veulent  -,  mais  fa  Cabanne 
croit  qu'il  n'eft  pas  de  fon  honneur  de  le  fa- 
crifier ,  &  fouvent  le  Village ,  ou  la  Nation  ne 
juge  pas  à  propos  de  Fy  contraindre. 
t)e  quelle  J'^i  lii  dans  une  Lettre  du  P.  de  Brebeuf , 
fnani.trj  les  qui  a  lontems  vécu  parmi  les  Hurons ,  que 
riiirons  pu-  ces  Sauvages  avoient  accoutumé  de  punir  les 
niiïent:  l'Afla-  affaffms  en  cette  manière.  Ils  étendoient  le 
corps  mort  fur  des  Perches ,  au  haut  d'une 
Cabanne  ,  &  le  Meurtrier  étoit  obligé  de  Ce 
tenir  pluîieurs  jours  de  fuite  iiïwiîédiatemçni; 
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au-delTous  ,  &  de  recevoir  tout  ce  qui  décou-" 
loit  de  ce  Cadavre ,  non-fculcrrent  fur  foi  , 
mais  encore  fur  Ton  manger ,  qu'on  mettoit 
auprès  de  lui  ,  a  moins  que  par  un  préfent 
confidérable  ,  fait  à  la  Cabannc  du  Dcffunt , 
il  n'obtînt  de  garantir  fes  vivres  de  ce  poifon. 
Mais  le  Miflionnaire  ne  dit  point ,  li  cela  fe 
faifoit  par  autorité  publique  ,  ou  fi  c'étoit 
feulement  une  rcpreiaillc  ,  dont  ufoicnt  Ie$ 
Intéreflés ,  quand  ils  pouvoient  avoir  rAflallln 
en  leur  puill'ancc. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  moyen  le  plus  ufité 
parmi  tous  les  Sauvages  pour  dédommager 
les  Parens  d'un  Homme  ,  qui  a  ézé  aflafllné  , 
c'eft  de  le  remplacer  par  un  Prifonnier  de 
Guerre  :  alors  ce  Captif  eft  prefque  toujours 
adopte  :  il  entre  dans  tous  les  droits  du  Dé- 
funt ,  &  fait  bientôt  oublier  celui ,  dont  il 
occupe  la  place.  Il  eft  néanmoins  quelques 
ciimes  odieux  ,  qui  font  fur  le  champ  punis 
de  mort ,  du  moins  parmi  quclqujss  Nations , 
tels  font  les  Maléfices. 

Quiconque  en  eft  foupçonné  ,  n'eft  en  Punition dci* 
Aueté  nulle  part  j  on  lui  fait  même  fubir ,  ^*o'^^'-"*; 
quand  on  s'eft  faifi  de  lui ,  une  foitede  quef- 
tion  ,  pour  l'obliger  à  nommer  fesCornplices, 
après  quoi  il  eft  condamné  au  fupplice  des 
Prifonnicrs  de  Guerre  -,  mais  on  demande  au- 
paravant le  confenterncnt  de  fa  famille  ,  qui 
n'ofercit  !c  refufer.  Lés  moins  criminels  font 
afiommés ,  avant  que  d'être  brûlés.  On  traite 
à  peu  près  de  même  ceux ,  qui  deshonorent 
leurs  Fnmil^es  ,  &  pour  l'ordii-iaiie  ,  c'eft  la 
Farr<ille  mcme  ,  qui  en  fait  juftice. 

:  arm/i  îcs  Hurons ,  qui  étoicnt  fort  enclins  p^uMesThS! 
^dcirober^  ac  oui  le  fai.oient  avçc  une  dq>rcs  trou;  (-es* 
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tcrité  ,  dont  nos  plus  habiles  Filoux  fc  fc- 
roient  honneur  ,  il  écoic  permis ,  quand  o« 
avoit  découvert  le  Voleur  ,  non-fçulement  de 
lui  reprendre  ce  qu'il  avoit  pris,  mais  encore 
d'enlever  tout  ce  qui  étoit  dans  fa  Cabanne  , 
&  de  le  dépouiller  tout  nud  ,  lui ,  fa  Femme 
&  Tes  Enfans,  fans  qu'ils  puflent  faire  la 
moindre  réfiftancc.  D'ailleurs  ,  pour  éviter 
toutes  les  conteftations ,  qui  pouvoieiit  naître 
à  ce  fujet,  on  étoit  convenu  de  certains  points, 
ilont  on  ne  s'écartoit  jamais.  Par  exemple , 
toute  chofe  trouvée  ,  n'y  eût-il  qu'un  inftant, 
<]u*clle  eût  été  perdue  ,  étoit  a  celui ,  qui 
l'avoit  trouvée  ,  pourvu  que  celui ,  à  qui  elle 
létoit  aupa''avant ,  ne  l'eût  point  déjà  récla- 
mée. Mais  pour  peu  qu'on  remarquât  de  la 
fupercheric  de  la  part  du  Premier ,  on  l'obli- 
geoit  de  reftituer  j  ce  qui  occalîonnoit  quel- 
quefois des  diffenfions  alTez  difficiles  à  termi- 
ner :  voici  un  trait  afiez  fingulier  en  ce  genre. 
Trait  fingu-  Une  bonne  Vieille  n*avoit  pour  tout  bien 
lici  -^  i«^ca.       inonde  ,  qu'un  collier  de  Porcelaine,  qui 

ieon    dune  ,    .  •     '      i.       /  i  * 

thofc  trou-   valoir  environ  dix  ecus  de  notre  monnoye  , 
ycc.  &  elle  le  portoit  partout  avec  elle  ,  enfermé 

dans  un  petit  fac.  Un  jour  qu'elle  travailloit 
aux  Cbamps ,  elle  avoit  fulpcndu  Ton  fac  à 
un  Arbre  -,  une  autre  Femme  ,  qui  s'en  apper- 
çut ,  &  qui  avoit  grande  envie  de  lui  efcamo- 
ter  (on  collier  ,  crut  l'occafion  favorable  de 
s'en  faifir ,  fans  qu'on  pût  l'accufer  de  vol  : 
elle  ne  le  perdit  point  de  vûë ,  &  au  bout 
d'une  heure  ou  deux  ,  la  Vieille  étant  pafîée 
dans  le  Champ  voifîn  ,  elle  courut  à  l'Arbre  , 
prit  le  fac  ,  Se  fe  mit  à  crier  ,  qu'elle  avoit  fait 
une  bonne  trouvaille.  La  Vieille  à  ce  cri  tour- 
oe  h  tête ,  ^  dit  que  ce  fac  lui  appartient  ^ 
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<jue  c'eft  elle  ,  qui  l'a  fufpcndu  à  un  Arbre  ,  ""^ —        * 
(qu'elle  ne  l'a  ni  perdu  ,  ni  oublié  ,  &  que  fon        ^  " 
intention  étoit  de  le  reprendre  à  la  fin  de  fon      ^^^^p 
travail  j  fa  Partie  lui  répond  ,  qu'on   ne  juge 
pas  des  intentions  ,  &  qu'étant  fortie  de  fon 
Champ  ,  fans  avoir  repris  fon  fac  ,  elle  étoit 
cenfée  l'avoir  oublié. 

A  près  bien  des  contcftations  entre  ces  deux 
Femmes ,  qui  ne  fe  dirent  pourtant  pas  un 
mot  défobligeant ,  l'affaire  fut  portée  devant 
un  Arbitre ,  qui  fut  le  Chef  du  Village  ,  & 
dont  voici  quelle  fut  la  décifîon  :  r>  A  juger  « 
.(dans  la  rigueur ,  dit-il  ,  le  fac  îjppartient  à  ce 
celle  ,  qui  l'a  trouvée  j  mais  les  circonftances  c^ 
font  telles ,  que  fi  cette  Femme  ne  veuj  pas  ce 
(être  taxée  d'avarice,  elle  le  doit  rendre  à  ce 
celle  ,  qui  le  reclame ,  &  fe  contenter  de  quel-eo 
que  petit  préfent ,  que  celle-ci  ne  peut  fe  dif-ee 
penfer  de  lui  faire".  Les  deux  Parties  acquief-ce 
ccrenr  à  ce  Jugement  j  &  il  efl:  bon  d'obfervcr 
que  la  crainte  d'être  notée  d'avarice  a  bien 
autant  de  pouvoir  fwr  l'efprit  des  Sauvages  , 
qu'en  auroit  la  crainte  du  châtiment ,  &  qu'en 
général  ces  Peuples  fe  conduifent  beaucoup 
plus  par  les  principes  d'honneur ,  que  par  tout 
autre  motif. 

Ce  que  je  vais  vous  ajouter ,  Madame  ,  Combien  fes 
vous  en  donnera  une  nouvelle  preuve  J'aiSa^vagcsiuat 
dit  plus  haut  que  pour  empêcher  tes  fuitesi^"'''^^",  •'*" 

d'un  meurtre  ,  le  Public  fe  cnarve  de  faire  IesS°'"'^      ^^""' 
/         'A"  1  11  11/1         neut» 

loumiftions  pour  les  coupables  ,  &  de  dédom- 
mager les  Intéreflés  :  croiriez-vous  bien  que 
cela  même  a  plus  de  force  pouf  prévenir  c^s 
défordves,  que  ics  Loix  les  plus  févercs  ?  Rien 
n'cft  pourta'it:  plus  vrai  :  car  comme  ces  fatif- 
fe(ftioiis  çoûtept  beaucoup  à  4v2  Homfliîes  ^ 
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~  dont  la  fierté  pafic  tout  ce  c|u  on  en  pcuc  dire,* 
le  Criminel  clt  plus  fcnfible  à  la  peine;  oii  il 
voit  le  Public  a  Ion  fujct ,  c]u'il  ne  le  (croit  à 
la  fîenne  propre  ,  &  le  zcli;  de  Thonncur  de 
la  Nation  retient  beaucoup  plus  puid'ammcnc 
CCS  Barbares ,  que  ne  pourroit  faire  la  crainte 
de  la  mou  &  des  fupplices.  ; 

.    D'ailleurs  il  e(l  certain  que  l'impunité  n'a 
pas  toujours  régné  parmi  eux  ,  autant  qu'elle 
a  fait  depuis ,  &  nos  premiers  MifTionnaires 
ont  encore  trouvé  des  traces  de.  l'ancienne 
rigueur,  avrc  laquelle  ils  fçavoient  réprimée 
les  crimes.   Le  vol  en  particulier  a  toujours 
été  regardé  comme  une  tache  ,  qui  dcshono- 
reroit  une  Famille ,  &  chacun  étoic  en  droit 
d'en  effacer  la  honte  avec  le  fang  du  Coupa- 
ble. Le  Père  de  Brebcuf  appcrçut  un  jour  un 
jeune  Huron  ,  qui  ailommoit  une  Fille  ;  il 
courut  à  lui  pour  l'arrêter ,  &  lui  demanda  ce 
M  qui  le  portoit  à  cette  violence,  m  C'cft  ma 
3j  Sœur,  lui  répondit  le  Sauvage  ,  elle  a  volé  , 
5,  je  veux  expier  par  fa  mort  Taftront ,  qu'elle 
35  m'a  fait ,  &  à  toute  notre  Famille  as  On  me 
demande  ma  Lettre  ,  de  je  finis  en  vous  a/Iu* 
Mm  que  je  fuis,  &:ç.        •  ^.:  '■    ■  h 
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DIX-NEUVIEME  LETTRE. 

Voyage  du  Détroit  à  X'ichîllimakm^tc.  Def- 
cuption  du  Pays.  Dit  Mariage  des  Sauvages, 

A  Michillimakinac  ,  ce  30.  Juin,  1711. 
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Cf.  fut  le  dix-luiicicmc  de  ce  mois  que  je     Départ  du 
partis  enfin  tout  de  bon  du  Fort  de  Poncchar-'-^*^"'^^''» 
train  du  Dccvoit  ,  u)i  peu  avant  le  coucher  du 
Soleil.  A  peine  avois-jeiait  une  lieue',  qu'un 
oratje  a«:co:npa<^né  d'un  déluge  de  pluye  ,  me 
contrai;:^nit  degai^ier  la  Terre  bien  mouillé  , 
&  nous  pall'âmcs  la  nuit  fore  mal  à  notre  aife  : 
le  lendemain  tout  ce  que  je  pus  faire  ,  fut  de 
travcrter  le  Lac  de  Sainie  Claire ,  cette  :ra- 
verCe  n  eft  cependant  que  de  quatre  lieues.  Le 
Pays  me  parut  bon  des  deux  côtés.  A  moitié 
chemin  on  lailFe  fur  la  gauche  une  Rivière  , 
qui  a  bien  un  arpent  de  large  à  fon  embou- 
chure i  on  l'a  nommée/^  Rtviere  des  Hurons, 
parce  que  des  Sauvages  de  cette  Nation  s'y  ré- 
fugièrent pendant  la  guerre  des  Iroquois.  Sur 
la  droite  ,  Se  prefque  vis- à  vis  il  y  en  a  une 
autre  ,  dont  l'entrée eft  une  fois  plus  large  ,  6c 
qu'on  remor.re  quatre  vînt  lieues  fans  ren- 
contrer aucun  Rapide ,  ce  qui  eft  rare  dans 
les  Rivières  de  ce  Pays  :  on  n'a  pu  me  dire 
fon  nom. 

La  route  depuis  le  Fore  du  Détroit  jufqu  à 
Tom.  F.  S 
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ia  fin  de  la  traverfe  ,  eft  Eft-Nord-Eft  :  de-Ià 
on  tourne  au  Nord  par  l'Efl:  jufqu'au  Sud  pen- 
dant quatre  lieues  ,  au  bout  defquelles  on 
trouve  à  main  droite  un  Village  de  MiiTifa- 
gucz  ,  placé  fur  un  tcrrein  fi^icile ,  à  l'entrée 
de  trcs-belles  Prairies  ,  &  dans  la  plus  agréa- 
ble fituation  ,  qui  fe  puiflc  voir.  De-Ià  juf- 
qu'au  Lac  Huron  ,  on  compte  douze  lieues , 
éc  le  Pays  eft  toujours  charmant.  C'cft  un 
Canal  magnifique  ,  tiré  au  cordeau  ,  bordé  de 
Bois  de  hautes  Futayes  ,  fcparées  par  de  belles 
Prairies  ,  &  femé  d'iflcs  ,  dont  quelques- 
unes  font  allez  grandes.  On  y  fait  Toujours  le 
Nord-quart  Nord-Eft  ,  5c  à  l'entrée  du  Lac 
Huron  la  route  eft  au  Nord  pendant  douze 
autres  lieues. 
Soin  ,  que  En  faifant  la  traverfe  du  Lac  dç  Sainte 
les  ieunesSau- Claire  ,  j'avois  dans  mon  Canot  un  jeune 
vagcs  picn-   ç^^^y^çri^     f^^c  5^  vigoureux  ,  &  fur  les  bras 

j_gj.^  ^     duquel  j  avois  rort  compte  ,  en  lui  accordanc 

Je  partage  ,  qu'il  me  dcmandoit  :  mnis  il  ne 
me  fut  que  d'un  médiocre  fecours.  En  récom- 
penfe  il  me  divertit  beaucoup .  jufqu'à  ce  qu'un 
orage  ,  qui  s'éleva  fur  notre  tcte,  commença 
à  m'inquictter.  Ce  jeune- Homme  s'étoit  mis 
à  fa  toilette  ,  avant  que  de  s'embarquer  ,  &  il 
ne  donnoit  pas  trois  coups  d'aviron  ,  qu'il  ne 
prît  fon  miroir  ,  pour  voir  fi  le  mouvement 
de  fes  bi'as  n'a  voit  rien  dérangé  dans  l'œcono- 
mie  de  fon  ajuftement ,  ou  fi  la  fueur  n'avoit 
pas  altéré  les  traits  ,  qu'il  s'étoit  formés  fui* 
fon  vifao;e  avec  le  roua;e  ,  &  les  autres  cou- 
leurs ,  dont  il  Ta  voit  p^'int. 

Je  ne  fçai  s'il  efperoic  d'arriver  au  Village 
<îes  MilTifaguez  avant  la 'nuit  ,  pour  s'y  trou- 
ver à  quelque  Fête  j  mais  nous  ne  pûmes  pas 
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aller  fi  loin.  L\nnp;e  creva  ,  comme  nous  cou-  ' 
chions  piefquc  à  une  Ifle  ,  où  fe  termine  la 
traverfc  du  Lac  ,  &  il  fallut  y  reftcr.  Le  jeune 
Sauvage  ne  parut  pourtant  pas  fort  déconcerté 
de  ce  coniietems ,  car  ces  Gens- là  fe  confo- 
lent  aifément  de  te  ut.  Peut-être  aufli  n'avoic- 
il  prétendu  que  fe  montrer  à  nous  dans  toute 
fa  beauté  ;  mais  fi  c'étoic  Jà  (on  deflein  ,  il 
avoit  bien  perdu  fa  peine  ,  je  l'avois  vu  dans 
Ton  naturel  peu  de  jours  auparavant ,  &  je 
l'avois  trouvé  beaucoup  mieux  ,  qu'avec  ce 
bifarre  allortimcnt  de  couleurs  ,  qui  lui  avoit 
tant  coûté.  On  vo't  ici  peu  de  Femmes  fe 
peindre  le  vifage  ,  mais  les  Hommes,  6c  fur- 
tout  les  jeunes  Gens ,  font  fort  curieux  de 
cette  pra'ure  -,  il  y  en  a ,  qui  employent  une 
demie  journée  à  fe  farder  ainfi  ,  uniquement 
pour  aller  de  porte  en  porte  (e  faire  regarder  , 
&  qui  s'en  retournent  enfuite  fort  contens 
d'eux-mêmes ,  quoiqu'on  ne  leur  ait  pas  dit 
un  mot. 

Nous  entrâmes  dans  le  Lac  Huron  le  vint- 
uniéme  vers  les  dix  heures  du  matin  ,  &  nous 
y  eûmes  d'abord  le  divertillement  de  la  Péclic 
de  l'Efturgeon.  Le  lendemain  ,  malgré  le 
Tonnerre ,  qui  gronda  tout  le  jour ,  mais  qui 
fe  contenta  de  nous  menacer,  j'avançai  juf- 
qu'à  près  de  vint-cinq  lieues  dans  le  Lac  , 
mais  le  vint-troiiiémeune  brume  épaiire,quî 
nous  cmpcchoit  de  voir  à  quatre  pas  devant 
notre  Canot,  nous  obligea  d'aller  plus  lente* 
ment ,  parce  que  nous  navigions  fur  un  Banc 
de  Roche  ,  qui  en  bien  des  endroits  n'ell:  pas 
couvert  d'un  demi  pieH  d'Eau  :  •'  s'étend  beau- 
coup loin  au  large  ,  &  il  a  dix  lieue'-:  de  long  i 
nos  Canadiens  l'ont  appelle  les  Pays  PLus, 
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'~      Le  jour  fui  vaut  nous  gagnâmes  la  Baye  du 
Sagiiinitm  ,  laquelle  a  cinq  ou  (îx  lieues  d'où- 
juui.       vcrture,  &  trente  de  profonMeur.    Les  Ou^ 
Situation  Je  taouais  ont  un  Village  dans  le  Foiid  de  cette 

Michillima^   Baye,  c]4je  l'on  alTuic  être  un  très-beau  Pays. 

toap.  X)e  là  Jufqu'à  Michillirnakinac  on  ne  voit 

rien  de  beau ,  plus  de  Vignes ,  mauvais  Bois , 
fort  peu  de  ChalFe.  L')ix  lieues  au-ielïus  de  la 
Baye  du  Saî»uinam  on  appcrçoitdeux  Rivières 
allez  grandes  à  une  lîeuë  l'une  de  l'autre,  6c 
quatre  ou  cinq  lieues  plus  loin  Y Anfe  au  Ton- 
nerre ,  <]ui  a  trois  lieues  d'ouverture  ,  &  afTez 
peu  de  profondeur. 

Michilliinakinac  [a)  tÇï  par  les  quarante- 
trois  dégréc  trente  mi  mitres  de  latitude  Nord , 
&  la  route ,  qui  eit  de  cent  lieues  depuis  1^ 
{ortie  du  Dcrroit ,  en  côtoyant  la  Rive  Occi- 
dentale du  Lac  Huron ,  va4.it  prefque  le  Nord. 
J'arrivai  le  vint-huit  dans  ce  Polie ,  qui  eft 
bien  dcclui ,  depuis  que  M.  de  la  Motte  Ca- 
dillac a  attiré  au  Détroir  la  meilleure  parriç 
des  Sauvages  ,  qui  y  étoient  établis,  &  fur- 
tout  les  Hurons.  Plufieurs  Outaouaislesy  onf 
fuivis.  D'autres  fe  font  difperfés  dans  les  IJle^ 
du  Ciflor  ,  il  n'en  refte  plus  ici  qu'un  médio- 
cre Village ,  où  il  fe  fait  néanmoins  encore  ua 
afiez  grand  commerce  de  Pelleteries ,  parce 
que  c'eft  le  paiTage,  ou  le  rendez  vous  de 
quantité  de  Nations  Sauvages. 

On  y  a  confervé  le  Tort,  &  la  Maifon  des 
MiflTionnaires  ,  qui  n'y  font  pas  préfentemenc 
fort  occupés,  n'ayant  jamais  trouvé  beaucoup 
cle  docilité  parmi  les  Outaouais  \  mais  la  Cour 
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jtige  leur  préfcnce  nécedaire  dans  un  lieu,  oiiil     j  7  2.  i , 
faut  fouvcnt  traiter  avec  nos  Allies,  pour  cxer-  . 

CCI  leur  miniftere  auprès  des  François  ,  qui  s'y  J  wiru 
rendent  en  grand  nombre.  On  m'alHire  ciue  de- 
puis l'EtablilIcment  du  Détroit,  &  la  difper- 
fion  des  Sauvages  ,  qu'il  a  occalîonnée  ,  plu- 
iieurs  Nations  du  Nord  ,  qui  avoicnt  accoutu- 
me d'apporter  ici  leurs  Pelleteries  ,  ont  pris  lac 
route  de  la  Baye  d'Hudfon  par  la  Rivière 
Bourbon  &  y  vont  commercer  avec  les  An* 
glois  j  mais  M  de  la  Motte  n'avoir  garde  dvi 
prévoir  cet  inconvénient,  puifqu'alors  nous 
étions  en  pofîedion  de  la  Baye  d'Hudfon. 

La  fituation  de  Mkhillimakinac  eft  très- 
avantageufe  pour  le  commerce.  Ce  Pofte  efb 
entre  trois  grands  lacs  ;  le  Michigan  ,  qui  a 
trois  cent  lieues  de  circuit ,  fans  parler  de  la 
grande  Baye,  qui  s'y  décharge  :  k  Lac  Uu^ 
ron  y  qui  a  trois  cent  cinquante  lieues  de  cir- 
conférence ,  &:  qui  eft  en  forme  de  triangle  \  & 
le  L^c  Supérieur  j  qui  en  a  cinq  cent.  Tous 
trois  font  navigables  pour  les  plus  grandes 
Barques ,  &  les  deux  premiers  ne  font  féparés  y 
que  par  un  petit  Détroit ,  lequel  a  aulTi  arfez 
d'eau ,  pour  les  mêmes  Bâtimens,  qui  peuvent 
encore  naviguer  fans  obftacle ,  dans  tout  le 
Lac  £rié,  jufqu'à  Niagara.  Il  eft  vrai  qu'it 
3"i*y  a  de  communication  entre  le  Lac  Huron  , 
&  le  Lac  Supérieur,  que  par  un  Canal  de 
vint-deux  lieues ,  fort  embarraiTé  de  Rapides  j 
i^is  ces  Rapides  n'empêchent  point  les  Ca- 
nots, de  venir  décharger  à  Michillimakinae 
tout  ce  qu'on  peut  trrer  du  Lac  Supérieur. 

Ce  Lac  a  deux  cent  lieues  de  long  de  TLll  njf"c-;r tirait 
a  rOueft ,  &  en  pkifîcurs  endroits  quatre-vint^H'  l  ac  5u^)-/ 
<k  largeur  du  Nord  au  Sud.  Toute  la  C6r,e^^^'^'^* 
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Mcridionnale  eft  fablonneufe ,  &  allez  cîroîtey 
il  feroit  dangeieuv  d'y  ctre  furpris  d'un  vent 
du  Nord  ,  la  Rive  Sepcenti  ionnnlc  eft  plus 
commode  pour  vo)  ager ,  parce  (ju'elle  cft  tou- 
^  te  bordée  de  Rochers ,  c|ui  forment  de  petits 

Havres  ,  où  il  eft  très-ailé  de  fe  réfugier  -,  6c 
lien  n'eft  plus  nécei'^iirc  ,  c]uand  on  navigc  eu 
Canot  dans  ce  Lac  ,  où  les  Voyageurs  ont  re- 
marqué un  Phénomène  affez  fîngulier. 

Quand  il  doit  s'y  élever  quelque  tempête, 
difcnt-ils ,  on  en  eft  averti  deux  jours  aupara- 
vant.   D'abord  on  apperçoit  un  petit  fremiffe- 
ment  fur  la  furface  de  l'eau  ,  &  cela  dure  toute 
la  journée ,  fans  croître  d'une  manière  fenfi- 
ble-,  le  lendemain  le  Lac  eft  couvert  de  lames 
allez  grolTcs,  mais  elles  ne  fe  brifenc  pas  de 
tout  le  jour,  de  forte  qu'on  peut  maï«:h:rr  fans 
crainte ,  Se  qu'on  fait  même  beaucoup  de  che- 
min ,  Il  le  vent  eft  du  bon  côté  ;  mais  le  troi- 
fiéme  jour  ,  lorfqu'on  y  penfe  k  moins ,  Is 
Lac  eft  tout  en  feu  ,,  l'Océan ,  dans  fa  plus 
grande  fureur,  n'eft  pas  plus  agité  ,  &  il  faut 
avoir  à  point  nommé  un  afyîe  ,  poui  le  mettre 
en  fureté  .  c'eft  -^  qu'on  eft  alfûré  de  trouver 
fur  \z  Côte  du  No  d  ,  au  lieu  que  fui  celle  du 
Sud  ,  il  faut  dès  le  fécond  jour  ,  camper  affez 
loin  du  Rivage. 
Fable    des      Les  Sauvages ,  par  reconnoi (Tance  pour  la 
Sauvages   du  quantité  de  Poiffons ,  que  leur  fournit  ce  Lac  j 
lac  i)upé-     ^^  pj^i;  îe  refpeâ:,  que  leur  infpire  fa  vafte 
étendue ,  en  ont  fait  une  efpcce  de  Divinité  , 
&:  lui  offrent  des  Sacrifices  à  leur  manière.  Je 
penfe  néanmoins,  que  ce  n'eft  point  au  Lac 
même,  mais  au  Génie,  quiypréiide,  qu'ils 
adrelfent  leurs  Vœux.  Si  on  les  en  croie ,  l'o- 
rif^ine  du  Lac  a  queUjue  chofe  de  Diviû  : 
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c'eft  MichaboH ,  le  Dieu  des  Eaux ,  c]ui  l'a  for-  ' 
mé ,  pour  prendre  des  Caftors.  Dans  h  Canal , 
par  où  il  le  décharcre  dans  le  Lac  Hurcn  ,  il  y 
a  un  Rapide,  caufc  par  de  [;ios  Rochers  j  nos 
Millionnaires,  qui  y  ont  eu  une  très-florif- 
fantc  Eirlife ,  l'ont  nommé ,  le  Sa.'dt  de  S^unte 
Marie  :  ces  Rochers ,  félon  la  Tradition  des 
Barbares ,  font  les  reftes  d'une  Chaulîée  ,  c]uc 
le  Dieu  avoir  conftruitc  ,  pour  arrêter  les 
Eaux  des  Rivières,  &  celles  du  Lac  Alnnipegony 
qui  ont  rempli  ce  grand  Lac. 

Surfcs  bords ,  en  quelques  endroits ,  &  au- 
tour de  certaines  Iflcs,  on  trouve  de  grolles^"'^^'"'' 
pièces  de  Cuivre,  qui  font  encore  l'objet  du 
Culte  fuperftitieux  des  Sauvages  -,  ils  les  re- 
gardent avec  vénération ,  comme  un  préfent 
des  Dieux  ,  qui  habitent  Ibus  les  Eaux  -,  ils  en 
ramaHent  les  plus  petits  fragmens ,  &  les  con- 
fervent  avec  foin  ,  mais  ils  n'en  font  aucun 
ufage.^  Ils  difent  qu'autrefois  on  voyoit  s'éle- 
ver beaucoup  au-de(Ï!is  de  l'Eau  un  gros  Ro- 
cher tout  de  la  même  matière  ^  &  comme  iî 
ne  paroît  plus,  ils  prétendent  que  les  Dieux 
l'ont  tranfporté  ailleurs  -,  mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence,  qu'avec  le  tems,  les  vngues  du 
Lac  l'ont  couvert  de  fable  &  de  limon  j  &  il 
eft  certain ,  qu'on  a  découvert  en  plufieurs 
endroits  une  aiTcz  grande  quantité  de  ce  mé- 
tal ,  fans  être  même  obligé  de  creufer  beau- 
coup. A  mon  premier  Voyage  en  ce  Pays ,  j'ai 
connu  un  de  nos  frères,  lequel  étoit  Orfèvre 
de  fon  métier ,  &  qui  .  pendant  qu'il  étoit  dans 
la  Miiïîon  du  Saule  Sainte  Marie,  en  étoit 
allé  chercher  là  ,  &  en  avoit  fait  des  Change 
liers ,  de*;  Croix  ,  &  des  Encenfoirs  j  car  en 
Cuivre  eft  fouvent  preftjue  5out  pur. 

S»  •  •  • 
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j  y  ^  j         Lorfi^uc  MichaWi ,  njoûtcnt  les  Sauv.'ïges  j 
forma  le  Lac  Supcicur  ,  il  demcuroit  à  Mi- 
jfuin.      chiliimnkinac,  oii  il  étoit  né  -,  ce  nom  eft 
Siiitedcsna  pioprcmcnr  celui  d'une  petite  lilc ,    picfquc 
«iitions  des     ronde  ,  fort  iiaute ,  (ituéo  à  rcxrrcmitc  du  Lac 
A^^^^?,"  ^"'Huion  ,  &  il  s'cft  cteinKi  pn'-  l'ufa^ic  ,  à  tout 
^,^,^ç  le  Pays  d  alentour.   Llfle  pc'u  avoir  trojs  ou 

cjuatrc  milles  de  circuit,  &  on  la  voit  de  douze 
Jieuës.  Klle  a  deux  autres  Ifles  au  Sud  ,  dont  la 
j)lus  cloiirnce  a  cinc)  ou  iix  lic-ics  de  long  •, 
l'autre  eft  très-petite,  &  tout- à-fait  ronde: 
toutes  deux  font  bien  boifécs ,  &:  les  Terres  y 
font  bonnes,  au  lieu  que  celle  de  Michilli- 
makihac  n'cft  qu'un  Rocher  tout-à-fait  ftéii- 
le,  &  à  peine  couvert  d'un  peu  de  moufle  Se 
d'herbes.  Elle  cfl:  cependant  un  des  lieux  du 
Canada  des  plus  célèbres,   &  elle  a  été  lon- 
tems  ,  félon  quelques  anciennes  Traditions 
Sauvages,  la  principale  demeure  dune  Na- 
tion ,  oui  portoit  le  même  nom ,  &  dont  on  a 
compte,  dit-on,  jufqu'à  trente  Bourgades, 
répandues  aux  environs  de  l'ifle.  On  prétenct 
c]uc  ce  font  les  Iroquois ,  qui  l'ont  détruite , 
mais  on  ne  dit  pas  en  quel  tems  ,  ni  à  quelle 
occafion.  Ce  qui  efl  certain  ,  c'eft  qu'il  n'en 
reftcplus  aucun  veftige  -,  j'ai  lu  quelque  parc 
c|ue  nos  anciens  Miflionnaires  eu  ont  encore 
YU  quelques  reftes  {a). 
Abondancfi      £es  Michillimakinacs  ne  vivoicnt  guéres 
que  de  Pêche  ,  &  il  n'y  a  peut-être  pas  un  feul 
endroit  dans  le  monde ,  où  elle  foit  plus  abon- 
dante. Les  Poiiïbns  les  plus  communs  dans 
les  trois  Lacs,  &  dans  les  Rivières,  qui  s'y 

(a)  Le  nom  de  Mi-  i  tucs  :  niais  je  n'ai  pas  oui 
chillimakinac  fi.);nifie  une  I  di.c  qu'on  y  en  trouve  aii- 
grandc  «quantité  de  Toi:*  i  joiud'iiui  piusqu'aillcuc*» 
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cTffchaiycnt ,  (ont  le  Hareng,  la  Carpe»  le  j-^  j.^ 
Poillbn  doré,  le  Brochet,  rtftiirgeon  ,  l'Af- 
tiknmegue,  ou  PoifTon  blanc,  &  furtout  Id  -'Ui*î» 
Truite.  On  y  en  pcclie  de  trois  fortes ,  parmi 
kfqucllcs  il  y  en  a  d'une  groHcur  monftrucu* 
Ce  ,  &  en  fî  t^ranJc  c|uantîr<î ,  cju'un  Sauvagc 
avec  Ton  Epée  en  darde  quelquefois  jufqu'i 
cinquante ,  en  crois  heures  de  tcms  -,  mais  le 
plus  fameux  de  tous  efl  le  PoilTon  binnc  :  i\ 
cfl:  à  peu  près  de  la  [^rolleur ,  &  de  la  fit^urc  dil 
Maquereau  ,  à  l'eau  &  au  fel  ,  rien  n'efl:  meiN 
Jeui  en  fait  de  Poillon.  Les  Stiuvages  racon- 
tent que  ce  fîrt  Michabou  ,  qui  apprit  à  leur? 
Ancêtre*; à  pêcher,  qu'il  inventa  les  Rêcs,  &c 
que  ce  fat  la  roilc  d'Araignée  ,  qui  lui  en  don^- 
na  l'idée.  Ces  Peuples ,  comme  vous  voyez  y, 
Madame,  ne  font  pas  plus  d'honneur  à  leur 
Dieu,  qu'il  n'en  mérite,  puifqu'ils  ne  crai- 
gnent point  de  l'envoyer  a  l*£colc  d'un  vil 
Infe^le. 

Tout  ce  qui  pnrojt  ic'rde  Terres  à  îa  vue  ,    Des  îïïhaisfi 
ne  donne  pas  l'idée  d'un  bon  Pays  ^  mais  il  ne  Caftor ,  &. dé- 
faut pas  aller  bien  loin  ,  pour  trouver  des      Nanou  da» 
Terroir?  propres  à  tour.  Il  faut  (lire  la  même 
chofe  des  Ides  du  Caftor ,  qa*on  laifle  à  main 
gauche,,  peu  dc'tems  après  qu'on  eft  entré 
dans  le  Lac  Michigan.  Les  Outaouats,  qui  s'y 
font  retirés,  y  fement  du  MaVz ,  &  ils  ont 
pris  cette  bonne  coiitume  des  Hurons ,  avec 
Icfquels  ils  ont  lontems  vécu  dans  ces  Quar- 
tiers-ci.   Les   Amikoués  faifoicnt   autrefois' 
•leur  demeure  dans  ces  Ifles  -,  cette  Nation  ell:' 
aujourd'hui  réduite  à  un  très-petit  nombre  de 
pamilles,  qui  ont  pafTè  l'Ifle  ManiteunLn  y 
au  Nord  du  Lac  Huron  5  elle  eft  pourtant  rni'i 
des  plus  nobles  du  Canada,  fuivant  les  Sm^ 
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4ïS  Journal  Historique 
17  11.     v^n^^  »  ^^li  ^^  croyenc  dcfccnduc  du  Grand 
Cuftor  ,  lequel  cft  après   Michabou  ,   ou  le 
Juin.       Grand  Ltévre  ,  leur  principale  Divinité  ,  6c 
dont  clic  porte  le  nom. 

C'eft  lui ,  dit-on  encore ,  qui  a  fo'rmé  le 
Lac  Nipijjiiig  \  Se  tous  les  Rapides  ,  qu'on  ren- 
contre dcins  In  grande  Rivière  des  Oiitaouais  , 
qui  en  fort ,  font  des  reftes  de  C ha u liée  ,  qu'il 
avoir  confbruites  ,  pour  venir  à  bout  de  fou 
dellein.  On  ajoute  qu'il  eft  mort  au  même 
endroit  ,  &  qu'il  eft  enterré  fur  une  Monta- 
gne ,  qu'on  apperçoic  fur  le  bord  Septentrion- 
nal  du  Lpx  SJipilling.  Cette  Montigne  pré- 
fente  adc/.  naturellement  d'un  certain  coté, 
la  figure  d'un  Caftor  ;  &  c'cft,  fans  doute  » 
ce  qui  a  donné  lieu  à  f.iire  tous  ces  contes  -, 
mais  les  Sauvages  foû tiennent  que  c'efl   le 
grand  Caftor ,  qui  a  donné  cette  forme  à  la 
Montagne  ,  après  l'avoir  choifîe  pour  le  lieu 
de  fa  fcpultuie  .  &:  ils  ne  palfent  j.imais  par 
cet  endroit ,  fins  lui  rendre  leurs  hommages  , 
en  lui  offrant  la  fumée  de  leur  Tabac. 

Voilà  ,  Madame  ,  ce  qui  m'a  paru   digne 
d'obfervation  fur  ce  Pofte  ,  fi  célcbredans  les 
Voy.igcs  &  dans  les  Relations  du  Canada.  Je 
reprends  les  Maars  &  les  Coutumes  des  Sau- 
vages y  Se  après  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne 
leurs  Guerres  ,  je  vais  vous  entretenir  de  leurs 
Mariages. 
Dcîaplura-      La  pluralité  des  Femmes  eft  établie  dans 
lîiw"  des  i"*-'"- plu  fleurs  Nations  de  la  Langue  Alt:;onquine  , 
..  .•.  &  il  eit  ailtz  ordinaire  depouler  toutes  les 

Soeurs  ;  cet  ulage  elt  tonde  lur  ce  quon  le 
perfuade  ,  que  des  Sœurs  s'accommoderont 
mieux  entr'elles ,  que  des  Etrangères.  Dans 
ce  cas ,  toutes  les  Fenimcs  font  fur  le  mêm« 
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^icd  ,  mais  parmi  les  vrais  Algonquins  ,  il  y 
en  a  de  deux  ordres  ,  &  celles  du  fécond 
font  les  Efclaves  des  autres.  Quelques  Na- 
tions ont  des  Femmes  dans  tous  les  Quartiers, 
oii  ils  doivent  féjourner  quelque  tems  pour 
la  Ciiaiïe  ^  &  on  m'a  afliiré  que  cet  abus  s'ell 
introduit  depuis  quelque  tems  parmi  les  Peu- 
ples de  la  Langue  Huronns  ,  qui  de  tout  tems 
s'étoient  contentes  d'une  feule  Femme.  Mais 
il  rcorne  dans  le  Canton  Iroquois  de  Tfon- 
nontnouan  un  bien  plus  grand  dcfordre  en- 
core ,  c'efl:  la  pluraliic  des  Maris. 

P'^ur  ce  qui  cil  des  dégrés  de  Parenté  ,  par     I^'s  dcgcca 
rapport  au  Mariage ,  les  Hurons  &:  les  Iro-  "'^  l'^^'-'»'^' 
quois  y  font  fort  fcrupuleux  -,  il  faut  chez  eux 
n'être  point  du  tout  Parent  pour  s'époufer  , 
J'adoprion  même  eft  comprifedans  ccite  Loi, 
Mais  le  Mari ,  fi  fa  Femme  meurt  la  première, 
doit  en  époufèr  la  fœur,   «)u  à  (on  défaut, 
celle  (]ue  la  Famille  de  la  Défunte  lui  préfen- 
tera  :  la  Femme  de  fon  côté ,  eft  obligée  à  Is 
même  chofe  ,  à  l'égard  des  Frères  ,  ou  des 
Parens  de  fon  Mari,  fi  elle  le  perd  (ans  en 
avoir  eu  d'enfans  ,  &  qu'elle  foit  encore  en 
âge  d'en  avoir.  Les  raifons  ,  qu'ils  en  appor» 
tent ,  eft  la  même  ,  qui  eft  exprimée  au  Cha- 
pitre 2^.  du  Deuteronome  {a).  Le  Mari  , 
qui  rcfuferoit  d'époufcr  la  Soeur ,  ou  la  Pa- 
rente de  la  Femme  ,  dont  il  eft  v^uf ,  s'exp-o- 
feroit  à  tous  les  outrages,  que  lui  voudroîc 
faire  la  Pcrfonne,   qu'il  auroit  rejettée  ,   Se 
il  fiudroit  qu'il  les  fiiurfrît  en  fiiencc.  Quand 
faute  de  Sujets,  on  permet  à  une  Veuve  de  fe 
pourvoir  ailleurs ,  on  doit  lui  faire  de"»  pré- 
iens  j  c'cft  un  témoignage,  que  l'on  rend  a  lïu 

(  a.)  SHfcitabit  Semcn  Fratrij  fm  ,  t^  ■»  f  • 
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bonne  conduite,  &  qu'elle  a  dioic  d'exiger,  If 
véritablement  elle  scft  bien  compoitce  touc 


icment 
tems  c 
Il  va 


duré  fon  premier  Mariage. 


Loix  parti-  Il  y  a  dans  toutes  les  Nations ,  certaines 
culiïics  pour  Familles  confidérablcs  ,  qui  ne  peuvent  s'al- 
les  Mariages,  l'gr  qu'entr  elles  ,  fur-tout  parmi  les  Algon- 
quins. Communément  la  Habilite  des  Maria- 
ges eft  facrée  dans  ce  Pays ,  &  le.  plupart  re- 
gardent comme  un  vrai  défordre  ces  conven- 
tions ,  que  quelques-uns  font  de  reltcr  enfem- 
ble  autant  de  tems  ,  qu'ils  s'en  trouveront 
bien  ,  &  de  fe  féparer  ,  quand  ils  fe  lafferonB 
l'un  de  l'autre.  Un  Mari ,  qui  abandonneroic 
fa  Femme  fans  un  fujet  légitime  ,  devioic 
s'attendre  à  bien  des  avanies  de  la  part  de 
ceux  ,  à  qui  elle  appartient  i  &  une  Femme  , 
cjui  ouitteroit  fon  Mari,  fans  y  être  forcée 
piîr  la  mnuvaife  conduite ,  pafleroit  encore 
plus  mal  fon  tems. 

Chez  les  Miamis  le  Mari  eft  en  droit  de 
couper  le  nez  à  fa  Femme  fugitive  :   mais 
•chez  les  Iroquois  &  les  Hurons  on  peut  fe 
quitter  de  concert.  Cela  fe  fait  fans  bruit,  & 
les  Parties  ainlî  féparécs  peuvent  prendre  de 
nouveaux  eugagemens.  Ces  Sauvages  ne  peu- 
vent pas  même  concevoir  qu'il  puifTe  y  avoir 
aaiar  cela  aucune  difficulté  :  sa  Nous  ne  pou*» 
Devions  pas  vivre  en  bonne  intelligence  ma  Fem- 
33  me  &  moi  «  ,  difbit  l'un  d'eux  ,  à  un  Miffion- 
naiie  ,  qui  tâchoit  de  lui  faire  comprendre 
35  l'indécence  de  cette  réparation.  «^  Mon  Voifia 
wétoit  dans  le  même  cas  ,  nous  avons  changé 
aa  de  Femmes,  &  nous  fommes  tous  quatre  con- 
3î  tens  :  quoi  de  plus  raifonnable ,  que  de  fe  reni- 
as àic  mutuellement  heureux  ,  quand  il  en  coûte 
sifi  peu ,  Se  qu'on  ne  fait  tort  à  perfonncM» 
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Toutefois  cet  ufage,  ainli  que  je  l'ai  déjà  re-  ' 
marqué  ,  eft  regardé  comme  un  abus ,  &  n'eft 
pas  ancien ,  au  moins  dans  la  Nation  Iio- 
quoife. 

Ce  oui  trouble  plus  communément  la  paix  Jaloufic  des 
des  Ménages  parmi  les  Peuples  du  Canada  ,.Sauva&cs. 
c'eft  la  jaloufîc  »  qui  eft  essaie  des  deux  côtés* 
Les  Iroquois  fc  vantent  de  ne  point  donner 
dans  ce  travers  >  mais  ceux  ,  qui  les  ont  le 
lus  pratiqués  ,  aflûrent  qu'ils  (ont  jaloux  à 
'excès.  Quand  une  Femme  a  découvert  qui 
Ton  Mari  a  une  inclination  ,  fa  Rivale  doit 
bien  fc  tenir  fur  fes  gardes ,  d'autant  plus  que 
l'infidèle  Epoux  ne  peut  ni  la  défendre  ,  ni 
pi^ndre  en  aucune  manière  Ton  parti.  Un 
Homme ,  qui  m.ihraiteroit  fa  Femme  pour  ce 
fujec  ,  feroit  dc-slionoré* 

C'eft  uniquement  entre  les  Parens  ,  que  fî  De  quelle  ma- 
traitcnt  les  Mariages  :   les  Parties  intéreiTécs  nierc  ic  tra»- 
n'y  paroiflcntpoint  du  tout ,  &  s'abandonnent  ^,^"^^"  *  ** 
aveuglement  aux  volontés  de  ceux,  dont  ils 
dépendent.  Mais  admirez  la  bizarrerie  de  ces 
Barbares ,  qui  ne  fe  rendent  dépendans  de 
leurs  Parens  ,  que  dans  la  chofe  même  ,   où 
il  leur  feroit  plus  permis  de  n'en  point  dépen- 
dre. On  ne  conclut  pourtant  rien  fans  leur 
confentement ,  mais  ce  n'eft  qu'une  forma- 
lité.  Les  premières  démarches  doivent  être 
faites  par  les  Matrones  j  mais  il  n'eft  pas  or- 
dinaire qu^iJ  fe  fa /Te  aucune  avance  du  côté 
des  Parens  de  la  Fil  Te.  Ce  n'eft  pas  que,  fi 
quelqu'une  tardoit  trop  à  être  recherchée  ,   Ta 
Famille  n'agît  fous  main  pour  faire  penfer  à 
elle  ,  mais  on  y  apporte  de  grands  ménagc- 
mens.  En  quelques  endroits  les  Filles  ne  font 
cas  £rjcjrées  de  le  marier ,  paice  qu'il  Uux  efî 
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'permis  de  faire  autant  qu'elles  veulent,  Teffaî 
au  Mariaiic ,  &  que  la  céicmonie  Jcs  noce» 
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eur  condition  ,  que  pour  la  ren- 


dre plus  dure. 

Ordinairement  on  remarque  beaucoup  de 
pudeur  dans  la  manière  ,  dont  les  jeunes  Gens 
fe  comportent  ,  tandis  qu'on  traite  de  leur 
Mariasse  ,  &  l'on  dit  que  c'étoit  encore  toute 
autre  cliofe  dans  les  premiers  tems.  Mais  ce 
qui  cd  prefque  incroyable,  &:  qui  eft  néan- 
moins a  te  fie  par  de  bons  Auteurs ,  c'eft  qu'en 
plusieurs  endroits  les  nouveaux  Epoux  fonc 
cnfemble  une  année  entière  ,  vivant  dans  une 
parfaite  continence:  c'eft  ,  dit-on  ,  pour  faire 
voir  qulls  fe  font  époufés  par  amitié  ,  &  non 
point  pour  fatisfaire  leur  paflîon.  On  montre- 
roit  même  au  doit  une  jeune  Femme  ,  qui 
feroit  enceinte  la  première  année  de  fes  noces. 
Après  cela  on  doit  avoir  moins  de  peine  à 
croire  ce  qui  fe  raconte  de  la  manière  ,  dont 
les  jeunes  Gens  fe  comportent  pendant  la  re- 
cherche dans  les  lieux  ,  ou  il  leur  eil:  permis' 
de  fe  voir  en  particulier.  Car  quoique  l'ufa^e 
îeu-i-  accorde  de  très-grandes  privautés  ,  tou- 
tefois dans  le  plus  prefîant  danger  ,  où  puifTc 
erre  exnorée  Ii  pudeur ,  &  fous  les  voiles  mê- 
mes de  la  nuit  ,  on  prérend  qu'il  ne  fe  pafTe 
rien  contre  Ic/i  rej^lcs  de  la  plus  auftcre  bien- 
féance  ,  &  qu'il  ne  fe  dit  pas  une  parole  ,  qui 
puilfe  tant  foit  peu  bleffer  ia  modeftie.  Vous 
trouverez  bon  ,  fans  doute  ,  Madame  ,  que 
je  n'entre  pas  ici  dans  le  détail ,  où  font  en- 
trés queliucs  Au'reurs  j  il  vous  feroit  paroîtrc 
la  chofe  c^scorc  :"noins  vraifembîable. 
P"  j'^'^^w"*  ^^  trouve  dans:  tout  ce  qu'on  a  écrit  dc5 
lia'^e,         '  préliminaires  &  des  cérénionies  du  Maria^ 
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de  CCS  Peuples  bien  des  variétés  -,  ("oit  qu'elles  " 
"Viennent  des  différentes  Coutumes  des  Na- 
tions diverfes  ,  ou  du  peu  de  foin  ,  que  les 
Aiueurs  des  Relations  ont  eu  de  s'en  inftruirc 
cxadUment  :  d'ailleurs  tout  m'y  a  paru  fi  peu 
digne  de  votre  cuiiofité  ,  que  je  n'ai  pas  cru 
devoir  m'y  arrêter  beaucoup.  Ceft  au  futur 
Epoux  à  faire  les  préfens  ,  &  en  cela,  comme 
dans  tout  le  refte  ,  il  ne  fe  peut  rien  ajciiter 
aux  manières  refpcdlueures  &  à  la  difcrétion  , 
qu'il  fait  paroître  à  réj];ard  de  fa  future  Epoufe  : 
dans  quelques  endroits  le  jeune  H(  mme  Ce 
contente  d'aller  s'aflcoir  à  côté  de  la  Fille  dans 
faCabanne,  &  fi  elle  le  foufTre,  &  refic  à  fa 
place  ,  on  le  prend  pour  Ton  conlentcmtnt  , 
&  le  Maripge  eft  fait.  Mais  à  traversées  dé- 
férences &:  ces  refpcds  il  ne  laifle  ytis  de  faire 
Icntir  qu'il  fera  bientôt  le  Maître. 

En  efî'et  parmi  les  préfèns,  qu'elle  reçoit, 
îl  y  en  a  ,  qui  doivent  moins  être  rcgnrdcs 
comme  des  témoi2;njG;es  d'amitié  ,  que  com- 
me des  fyml  oies  èc  des  avertilTemens  de  l'cf- 
clavage  ,  où  elle  va  erre  réduite  :  tels  (ont  le 
collier  (^),  la  ch'àudiere  &  uncbucLc  ,  qui  fe 
portent  dans  fa  Cabanne.  Ceft  pour  lui  faire 
entendre  que  ce  fera  à  elle  à  porter  les  far- 
deaux ,  à  faire  la  cuifine  ,  &  à  fournir  la  pro- 
vifion  de  bois. 

La  coiuumeeft  même  en  quelques  endroits 
qu'elle  porte  d'avance  dans  la  Cabanne,  od 
elle  doit  demeurer  après  fes  noces ,  tout  le 
bois  ,  dont  on  aura  befoin  pour  1  hyveu  fui- 
vant.  Et  il  eft  à  remarquer  qu'en  tout  ce  que 

C  *r  )  Ce  Collier  eft  ce- 1  longue  Se  large  bande  de 
lui  ,  donr  j'ni  parlé  ail- 1  Cuir,  qui  feit  à  porter  les 
leurs >  ccd-à-dire^  une  1  fardeaux. 
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je  viens  de  dire  ,  il  ny  a  aucune  différence' 
eiure  les  Nations ,  où  les  Femmes  ont  toute 
l'autorité  ,  &  celles ,  où  elles  n'entrent  pour 
rien  dans  le  gouvernement  ;  ces  mêmes  Fem- 
«ics  ,  cjui  (ont  en  quclc^uc  façon  les  MaîcrefTos 
de  l'Etat ,  du  mowis  pour  la  forme  ,  5c  qui  ea 
font  le  Corps  principal  ,  quand  ellcs^font- par- 
venues à  un  certain  âge,  &  qu'elles  ont  des 
Enfans  en  état  de  les  faire  rcfpcder ,  n'ont 
avants  cela  nulle  con(idération  ,  &  font  dans 
le  domeftique  les  Efclaves  de  leurs  Maris. 
Av.im.igcs      En  général  il  n  oft  peut- être  point  de  Pea- 

des  Mercs  lui- pics  au  Monde  ,  qui  méprifent  plus  le  Scxg. 

fc$  Pcres.  Traiter  un  Sauvage  de  Femme  ,  c'efl  le  plus 
Canglant  affront ,  qu'on  puille  lui  faire.  Ce- 
pendant ,  &  cela  eft  encore  bien  bizarre  ,  les 
l.nfans  n'appartiennent  qu'à  la  Mcrc  ,  &  ne 
rcconnoiffent  qu'elle.  Le  Père  eft  toujours 
comme  ^'rrangerpar  rapport  à  eux  ,  rellcmenc 
néann  que  s'il  n'efi:  pas  regardé  comnre 

Père  ,  wl:  toujours  refpedlé  comme  le  Maî- 
tre de  la  Cabanne.  Je  ne  fçai  au  refte  Ci  tout 
cela  eft  univcrfel- parmi  tous  les  Peuples  ,  qiîe 
nous  connoiflons  en  Canada  ,  non  plus  que 
ce  que  j'ai  encore  trouvé  dans  de  bons  Mé- 
iTîoifes  ,  que  les  jeunes  Femmes  ,  outre  ce 
que  leurs  Maris  ont  droit  d'exiger  d'elles  pour 
le  fervicc  de  la  Cabnnn? ,  font  encore  obligées 
de  fournir  à  tous  les  befoins  de  leurs  propres 
Parens  ,  ce  qui  doit  apparemment  s'entend?e 
^e  ceux  ,  à  qui  il  ne  refte  plus  perfonne  poi>r 
leur  rendre  ces  ferviccs ,  &  qui  ne  font  plus 
en  état ,  à  raifon  de  leur  âge  ,  ou  de  leurs  ia- 
firmités  ,  de  s'aider  eux-mêmes. 

Quoiqu'il  eu  foit  ,  le  nouveau  Marié' ne 
Jaiircpas  d'avoir  aufifi  fes  charges  ;. outre  U- 
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Charte  &  la  Pcchc  ,  dont  l'obligation  duic'^  ^ 
autant  que  fa  vie,  il  doit  d'abord  Faire  une 
Natte  pour  fa  Feirine ,  lui  bâtir  une  Cabanne,  Jiîin» 
ou  réparer  celle  ,  qu'ils  doivent  babircr ,  &: 
tandis  qu'il  demeure  avec  Ton  Bcpu-Pcre  &:  la 
Belle  Mcre  ,  faire  porter  chcT  eux  le  produit 
de  fa  CbafTe.  Parmi  leslroquois  la  Femme  ne 
fort  jamais  de  fa  Cabanne  ,  parce  qu'elle  elt 
cenlce  en  être  la  Maîtrcflc  ou  du  moins  i'hé- 
ritiere.  Dans  d'autres  Nations  elle  va  au  bout 
d'un  ou  deux  ans  de  Mariage  loger  avec  fa 
Ijcllc-Mcre. 

Les  Femme?  Sauvages   pour  lordinaîrc  ,     DcsAccom- 
accouchent  fans  peine,  &  fans  aucun  fccours. ^1^^"'*-"^  '  *f 
Il  s'en  trouve  pourtant  quelquefois ,  qui  font^^'^   "^"^    "*' 
lontems  en  travail ,   &  foufirent  beaucoup, 
Qiiand  cela  arrive ,  on  avertit  la  Jcuncife  , 
qui  tout  d'un  coup ,  &  lorfquc  la  Malade  y 
pcnfe  le  moins  ,  vient  faire  de  giands  cris  à 
2a  porre  de  fa  Cabanne  ,  &:  la  furprifc  lui  caufe 
un  raififî'ement ,  qui  lui  procure  fur  le  champ- 
fa  délivrance.  Ce  n'cfl  jamais  dans  leurs  pro- 
pres Cabannes ,  que  les  Femmes  font  leurs 
couches  ;  plufieurs  font  furprifes ,  &  accou- 
chent en  travaillant ,  ou  en  voyage  :  aux  au- 
tres ,  dès  qu'elles  fc  fenrent  prcf  de  leur  ter- 
me ,  on  dreife  une  petite  Hutte  hors  du  Vil- 
lage ,  &  elles  y  reuent  quarante  jours  après 
qu'elles  font  accouchées.    Je  crois  pourtant 
avoir  oui  dire  que  cela  ne  (e  pratique ,  que 
four  les  premières  couches. 

Ce  terme  expiré  ,  on  éteint  tous  les  feux 
de  la  Cabanne  ,  où  elles  doivent  retourner  j 
on  en  fecoue  toutes  les  hardes  ,  &  à  leur  renw 
trée  on  allume  un  nouveau  feu.  On  obferve 
à  peu  près  le&  mêmes  founalités  à  Végard  do. 
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'  toutes  les  perl'onncs  du  Sexe  dans  le  tems  de 
Icuis  Ordinaires  -,  &  non  feulement  tant  c]uc 
durent  ces  incommodités,  mais  encore  pendant 
qu'une  Femme  ellenccintc  ou  nourrice,  &:  elles 
nourriffene  pour  l'ordinaire  trois  ans,  leurs 
Maris  ne  les  approchent  point.  Rien  ne  (croit 

flus  louable  c]uc  cette  coutume ,  fi  l'un  & 
autre  fe  ^ardoient  alors  la  fidélité  ,  qu'ils  fe 
doivent  -,  mais  Couvent  on  y  manque  de  parc 
&  d'autre.  Telle  eft  la  corruption  du  coeur  de 
l'Homme  ,  que  les  plus  faînes  Ré;;lemeus  font 
fbuvent  l'occafion  des  plus  grands  défordrcs. 
On  prétend  même  que  l'ufac^e  de  queK]ues 
Simples,  qui  ont  la  vertu  d'empêcher  danç 
les  Femmes  les  fuites  de  leur  infidélité ,  eft 
alTez  familier  dans  ce  Pays. 
t>u foin, que     II  ne  fe  peut  rien  imaginer  au-delà  du  foin, 
les  Mères     q^q  \^^  Meres  prennent  de  leurs  Enfans  ,  tan- 
£:M«"Enf      *^^^  qu'ils  font  au  Berceau  ;  mais  du  moment 
'qu'elles les  ont  fevrés ,  elles  les  abandonnent 
abfolumcnt  à  eux-mêmes  ;  non  par  dureté  , 
ou  par  indifférence  ,  car  elles  ne  perdent  qu'a- 
vec la  vie  la  tendrclîe ,  qu'elles  ont  pour  eux  j 
mais  parce  qu'elles  font  perfuadées  qu'il  faut 
lailfer  faire  la  nature  ,  &  ne  la  gêner  en  rien. 
L'a(Ae  ,  qui  termme  la  première  enfance  ,  eft 
l'impofîtion  du  nom ,  qui  eft  pour  ces  Peuples 
une  affaire  importante. 
De  l'impofî-      La  cérémonie  s'en  fait  dans  un  feftin  ,  od 
lioii  diinoin.  jj  ng  paroît  que  des  perfonnes  du  même  Sexe , 
que  l'Enfant  ,  qu'on  doit  nommer.  Pendant 
le  repas  cet  Enfant  eft  fur  les  genoux  de  (on 
Père  ou  de  fa  Mère ,  qui  ne  ceffent  point  de 
le  recommander  .lux  Ffprits  ,  fur-tout  à  celui, 
qui  doit  être  fon  Génie  turélaire,  car  chacun 
a  le  fieo  ,  mais  il  ne  l'a  point  eu  naiflaut.  On 
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ne  cicc  jamais  de  nouveaux  noms,  chaque' 
Famille  en  confcive  un  certain  nombre  ,  qui 
reviennent  tour  à  tour.  Quelquefois  mcinc 
on  en  change  avec  Page  ,  &  il  y  en  a  ,  qui  ne 
peuvent  ctie  portés  au-delà  de  certain  âge  , 
mais  je  ne  crois  y)as  que  cela  fe  pratique  par- 
tout i  &  comme  parmi  quelques  Peuples ,  en 
prenant  un  nom  ,  on  fe  met  à  la  place  de 
celui  ,  qui  l'a  porte  le  dernier  ,  il  arrive  quel- 
quefois qu'un  F  nfant  fe  voit  traiter  de  Grand- 
Pere  par  celui ,  qui  pourroit  être  le  ficn. 

On  n'appelle  jamais  un  Homme  par  Ton  Ob'ervationi 
nom  propre  ,  quand  on  lui  parle  dans  le  dif-  ^^^  l^^  noms, 
cours  familier  ,  ce  feroit  une  impolitcfle  ;  on 
lui  donne  toujours  la  qualité  ,  qu'il  a  à  l'é^^ard 
de  celui,  qui  lui  parle  j  mais  quand  il  n'y  a 
entre  les  deux  ni  Parenté  ,  ni  affinité,  on  Ce 
traite  de  Frères ,  d*Oncles ,  de  Neveux ,  ou 
de  Coufins  ,  fuivant  l'âge  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  ou  (clon  l'cftimc ,  ciu'on  fait  de  la  Per- 
fonnc ,  à  qui  on  adrefle  la  parole. 

Au  refte  ce  n'efl:  pas  tant  pour  rendre  les 
noms  immortels,  u  jofe  ainfi  m'exprimer  , 
qu'on  les  relevé  ,  que  pour  engager  ceux ,  à 
qui  on  les  donne ,  ou  à  imiter  les  belles  ac- 
tions de  ceux,  qui  les  ont  portés,  ou  à  les 
venger,  s'ils  ont  été  tués  ou  brûlés,  ou  enfin 
à  foulager  leurs  Familles.  Ainfî  une  Femme  , 
qui  a  perdu  Ton  Mari  ,  ou  fon  Fils  ,  &  ce  fe 
trouve  plus  appuyée  de  perfbnne ,  diffère  le 
moins  qu'elle  peut  à  faire  pafler  le  nom  de 
celui ,  qu'elle  pleure  ,  fur  quelqu'un  ,  qui 
puiffe  lui  en  tenir  lieu.  Enfin  on  change  en- 
core de  nom  en  plufieurs  autres  occnfions  , 
qu'il  feroit  trop  long  de  détailler  :   il  fufïi:  »^ 

pour  cela  d'un  fonge ,  ou  d'une  ordonnance 
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du  Médecin  ,  ou  de  i]uc!que  i.iifon  auCix  fii- 
volc.  Mais  cil  voilà  alIc/  (iir  cetre  !-naticrc  , 
&  vorci  un  Voy^î^eur ,  v]ui  viciu  me  de  inn- 
dcr  (i  je  ne  veux  poin:  lu  charger  de  quoique 
commiffion  pour  Québec.  Je  vais  donc  fctmcr 
ma  Lettre  pour  la  lui  donner. 

Je  fuis ,  &c. 


il  n\ 


VINTIEME  LETTRE. 

Voyage  à  /*  Baye.  Dcfc^iption  de  la  route  , 
(jy*  de  li*  Baye.  Irruption  des  Efpagnols  vers 
les  Mijjouris ,  c^  lenr  def*iite,  D^njes  des 
Sauvages, 

A  MicKilllmakinac,  ce  11  de  Juilkc  y  1711. 


M 


ADAMÉ 


D  E  p  u  I  s  ma  dernière  Lettre  écrîtC  ,  j*a3 
fait  un  voyage  à  la  Baye ,  éloignée  de  ce  poftc 
d'environ  quatrc-vint  lieu'és.  Je  profitai  pour 
cela  de  l'occalion  de  M.  d«  M  o  n  t  i  g  n  y  > 
Capitaine  d'une  Compagnie  des  Troupes ,  que 
le  Roy  cntrcticnr  en  Canada ,  Chevalier  de 
Saint  Louis,  &c  dont  lenomcd  célèbre  dans 
les  Faftes  de  la  Colonie  ,  mais  pour  le  moins 
aufTieftimablepour  fa  probité,  &  fbn  carac- 
tère plein  de  droiture  &  de  franchife  ,  que 
pour  fa  valeur  &  fes  exploits  de  guerre. 
De  la  Baye      Nous  nous  embarquâmes  le  deux  de  Juillet 
4es  Noijuets,  après  midi ,  nous  côtoyâmes  pendant  trente 
jpieucis  une  Langue  de  teAc  ^  qui  fép^itx  la  las^ 
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Miclî:|i;ai>  vi.i  Lie  Siiy-hicur  ^  clic  n'a  en  bien     i  -j  i  i, 

xk'S  cn*lioics  c|iic  ;]  ica^.'c--  liculS  lie  lai':.',c  ,   & 

il  n'cPc  LV'<^i<''*^  p'Wiio.'c  de  voir  un  plus  hia^-     J^ii'Ct. 

vais  Pays  •,  ninis  il  cit  tcn:  in<j  pu  une  jolie 

Jliviere  nommé  la  M^fnijhe  ,  fcir  poilîon- 

ncLife  ,  de  i]ui  aboiuk  far-toiiten  rihii«;cons. 

Un  peu  plus  loin  ,  on  tirant  au  SiiiiOiiell  , 

ou  cnne  dansnn-j;ianti.G()Iplîc  ,  dont  l'entiéc 

c(i  bordée  d'Ifles  ,  on  le  nomme  h  (jdphe, 

on  la  l].iyv  dis  Koc^uets.  CVIl  une  trt*:- petite 

Nation  ,  venue  des  bords  du  Lac  Supéiieur  , 

&  dont  il  ne  relie  plus  que  c]uclc,ucs  Familles 

^irpeiféei  çà  ^  là  ,  fans  avoir  de  demeure 

fixe. 

La  Baye  des  Noqivcts  n'eft  fcpav^c  de  la  iflcsdcsPou- 
Xjrandc  Baye  ,  que  par  les  Ijlcs  dts  P<?«/t'o«4,ccouauiuis. 
iamis ,  &  j'ai  déjà  remarqué  que  c'elt  là  Tan- 
£icnne  demeure  de  ces  Sauvages.  La  plupart 
font  très-bien  boifécs  \  mais  la  feule  ,  qui  foit 
cnccve  peup-Iée  ,  n*i  fi:  ni  La  pliu?  grande  ,  ni 
la  meilleure ,  il  n'y  refte  même  qu'un  afiez 
|>ctit  Village,  oiî ,  maigre  que  nous  en  euC* 
lions,  il  nous  fallut  pafler  la  nuit:  nous  ne 
pûmes  jamais  le  refufer  aux  inftances  des  Ha- 
bitnns.  Aufll  n'y  a-c-il  point  en  Canada  de 
Nation ,  qui  ait  toujours  été  plus  fincpremenc 
attachée  aux  François. 

Le  fixiéme  nous  fûmes  arrêtés  prefquetout 
le  jour  par  les  vents  contraires ,  mais  le  foir 
le  <;alme  étant  revenu  ^  nous  nous  embar- 
Ajuâmes  un  peu  après  le  coucher  du  Soleil  par 
un  très-beau  clair  dç  Lune,  &  nous  marchâ- 
mes vint-quatre  heures  de  fuite  ,  n'ayant  fait 
/«qu'une  très- petite  paufe  pour  dire  la  Meiîe  , 
iç  pour  dîner.  Le  Soleil  étoit  fi  ardent ,  & 
i'jt^au  de  la  Baye  i.  chaude ,  que  la  Gommp  dq 


( 
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j  notre  Canot  fc  fonçait  en  pl'ilîcurs  endroits. 

Pour  comble  de  difgrace  ,  l'endroit ,  où  nous 
Juillet,     -nous  arrêtâmes  pour  camper  fc  conva  relle- 
ment  infedé  de  Maringouins  (a)  àc  de  V^iu 
lots   (^),  qu'il  ne  nous   fut  pas  poliijie  de 
fermer  l'œil ,  quoique   nous    n'euîTi ons   pas 
dormi  depuis  deux  jouis  j  &  com.nc  le  rems 
étoit  beau  ,  &  que  la  Lune  nous  ccliiroit  , 
nous  rous  remîmes  en  route  dès  les  trois  heu- 
res du  matin. 
Des  Malho-      Après  avoir  fait  cinq  ou  (îx  lieu'es ,  nous 
mines,  ou  fol- nous  trouvâmes  par  le  travers   d'une  petite 
l^s  Avoines,    jf^^  ^  ^,j.  ^^.^^  ^^^  j^j^^  ^^  ,^  ç^^^^  Occidaicale 

de  h  Baye  ,  &  qui  nous  cachoit  reatr(^e  d'une 
Rivière ,  fur  laquelle  efl:  le  Village  des  M^/- 
homines  ,  que  nos  François  ont  appelle  folles 
Avoines  ,  apparemment  parce  qu'ils  font  leur 
nourriture  ordinaire  de  ce  Légume.  Toute  la 
Nation  confiftc  dans  ce  VilIao;e  ,  qui  n'eft 
pas  même  fort  nombreux.  C'eït  domma^^e , 
car  ce  font  de  très-beaux  Hommes,  &  des 
mieux  faits  du  Canada.  Ils  (ont  même  plus 
grands  que  les  Pouteouatamis.  On  m'a  aillué 
qu'ils  avoient  la  même  origine  ,  &  à  peu  près 
la  même  langue  ,  que  les  Noquets&  les  Saul- 
teurs.  Mais  on  ajoute  qu'ils  ont  encore  un 
langage  particulier,  qu ils  ne  communique  it 
à  perfonne.  On  m'a  tait  aufli  fur  leur  compte 
certains  récits,  comme  d'un  Serpent  ,  let|Uel 
va  tous  les  ans  dans  leur  Villaee  ,  &  y  efl: 
reçu  avec  de  grandes  cérémonies ,  qui  me  roiic 
'   croire  qu'ils  fe  mêlent  un  peu  de  fortileges. 
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Un  peu  au-dclfous  de  l'Iflc ,  dont  je  viens     ^ 
(le  parler ,  le  Pays  change  tour-à-coup  de  face ,     "  '      '* 
&  d'afTçz  fauvasc  ,  qu'il  cit  jufques  -  là  ,  il     Juillet, 
devient  le  plus  charmant  du  Monde.  Il  a  me- 
me  c]uelc]ue  chofe  de  plus  riant  ,  que  le  Dé-  pi^  appcU's 
troit ,  mais  quoiqu'il  (oit  par-tout  couvert  de  Pnans, 
très  beaux  Arbres,  il  cft  beaucoup  plus  fablon- 
neux  &  moins  fertile.  Les  Otchagras  ,  qu'on 
appelle  communément   les  Puans  ,  demeu- 
roient  autrefois  fur  les  Bords  de  la  Baye  ,  dans 
une  très  -  charmante  fituaticn  -,  ils  y  furent 
attaqués  par  les  Illinois  ,  qui  en  tuèrent  un 
très-grand  nombre  ;  les  autres  fc  réfugièrent 
dans  la  Rivière  des  Outagamis ,  qui  fe  dé- 
charge dans  le  fond  de  la  Baye. 

Ils  s'y  placèrent  fur  les  bords  d'une  efpece 
de  Lac  -y  &  je  ne  f^ai  ,  fi  ce  n'eft  pas  là  ,  que 
vivant  de  PoiHbns ,  'ont  le  Lac  leur  fournif- 
foit  une  grande  abondance ,  on  leur  donna  îe 
nom  de  Pu^ns  ,  parce  que  tout  le  long  du 
P.ivage ,  où  étoient  bâties  leurs  Cabannes  , 
Cu  ne.  voyoit  que  Poiflbns  pourris  ,  dont  l'air 
ctoit  infed:é.  Il  paroît  du  moins  que  c'eft  là 
l'origine  de  ce  nom ,  que  les  autres  Sauvages 
leur  avoient  donné  avant  nous  ,  &  qui  s'eft 
communiqué  à  la  Baye ,  dont  ils  ne  fe  font 
jamais  écartés  beaucoup.  Quelque  tems  après 
qu'ils  curent  quitté  leur  ancien  Polte  ,  ils 
voulurent  avoir  leur  revanche  de  Léchée, 
qu'ils  avoient  reçu  des  Illinois ,  mais  cette 
Éntreprifeleurcaufa  une  nouvelle  perte,  donc 
ils  ne  fe  font  point  relevés.  Six  cent  de  leurs 
meilleurs  Hommes  s'étoicnt  embarqués  pout 
aller  chercher  l'Ennemi  ;  mais  comme  ils  tra- 
verfoientle  Lac  Michigan  ,  ils  furent  furpris 
d'un  furieux  coup  de  vent ,  qui  les  fit  tous 
périr. 
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Nous  avoiis  ;lans  la  Biye  un  Fore ,  qui  cft 
place  fur  la  Rive  Occidentale  de  la  Rivière 
Juillet,  des  Outagamis ,  à  une  demie  lieuë  de  Ton 
Du  Fort,  &:  Embouchure -,  Si  avant  que  d'y  arriver,  ou 
^îc  la  Miiiîou  laifTe  à  main  droite  l'ii  Vill,>Te  deS^^kis.  Les 
delà  Daye.  Occha^^ras  font  venus  depuis  peu  Ce  placei 
auprès  de  nous ,  fie  ont  bàci  leurs  Cabannes 
iCout-autour  du  Fore.  Le  Miffioniîaire  ,  qui 
crt  loge  alTez  près  du  Commandant  ,  efpere , 
quand  il  aura  appris  leur  Langue  ,  de  les  trou- 
ver plus  docilef,  que  les  Sakis ,  auprès  defquels 
il  travaille  allez  infru(Stueufement.  Les  uns  ôc 
ics  autres  parcilTcnt  de  très  -  bonnes  Gens , 
fur-tout  les  Premie's  ,  dont  le  plus  grand  dé- 
faut eft  dY'tre  un  peu  Voleurs.  Leur  Languç 
cil  fort  di^erente  de  routes  ks  autres ,  ce  qui 
me  tait  croire  qa'clle  ne  tient  à  aucune  de 
celles  du  Canada.  Aulfi  ont  -  ils  toujours  en 
plus  de  commerce  avec  les  Peuples  Occiden- 
taux ,  qu'avec  ceux,  que  nous  connoilFjns  eu 
ce  Pays. 
Des  S.>kis.  Les  Sakis,  quoîqu'en  petit  nombre,  font 
divifés  en  deux  Fadlions  ,  dont  l'une  eft  atta- 
chée au::  Outagamis ,  &  l'autre  aux  Pou- 
teouatamis.  Ceux  ,  qui  font  établis  dans  ce 
PoRe  ,  font  pour  la  plupart  de  ce  dernier  par- 
ti ,  &  par  conféquent  dans  nos  intérêts.  Ils 
reçurent  le  nouveau  Commandant  avec  de 
grandes  démonftrations  de  ioye  :  dès  qu'ils  le 
fçurent  près  d'arrivçr  ,  ils  fe  rangèrent  en  ar- 
mes fur  le  Rivage  ,  ^  au  moment  qu'ils  le 
virent  paroîne  ,  ils  le  faluerent  d'une  dé- 
charge de  leurs  fufils  ,  qu'ils  accompagnèrent 
de  grands  cris  d'alkgrellc.  Enfuite  quatre  des 
Principaux  entrèrent  dans  la  Rivière,  où  ils  eU" 
;:cnt  bientôt  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture  ;  abor- 
dèrent 
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Ton  Canot,  &  le  reçurent  dans  «ne  grande    i  j  ^  {", 
Robe  compoféc  de  plufieurs  Peaux  de  Che- 
vreuils bien  CGufuës  enfemble  ,  dont  ils  te-     Juillet. 
noient  chacun  un  bout.  Ils  le  portèrent  ainfi 
jufqu  à  Ton  Logis  ,  où  ils  Iç  complimentèrent , 
&  lui  dirent  des  chofes  extrêmement  flat- 
tçufes. 

Le  lendemain  ,  les  Chefs  des  deux  Nations 
me  rendirent  vifite  ,  &  un  Otcbagra  me  prc- 
fenci  un  Piflolet  Catalan  ,  une  paire  de  Sou- 
liers Ëfpagnols  ,  &  je  ne  fçai  quelle  Drogue  , 
qui  me  parut  une  cfpece  d'Onguent.  Il  avoit 
reçu  tout  cela  d'un  Âiouesi  ,  &  voici  à  quelle 
occaHon  ces  chofes  étoieoc  tombées  entre  les 
mains  de  celui  ci^ 

Il  y  a  environ  deux  ans ,  que  des  Efpagnols,  Efpagnoh 
venus,  dit-on  ,  du  Nouveau  Méxiîjuc  ,  àdéfliiispai  Us 
deflein  de  pénétrer  jufqu  aux  Illinois ,  &  d'en  ^f ^^•^^'^'^  ^^ 

lailer  les  Francis ,  qu  ils  voyoïent  avec  une 
extrême  jaloufie  s*approeher  ii  fort  du  Mif- 
Cburi ,  defcendirent  ce  Fleuve,  &"  attaquèrent 
deux  Villages  à'O^otatas  ,  Peuples  Allies  des 
Aiouez,  dont  on  prétend  mêine  qu'ils  tirent 
leur  origine.  Comme  ces  Sauvages  n'avoicnc 
poini:  d'armes  à  feu  >  &  qu'ils  furent  furpris  > 
les  Efpagnols  en  eurent  bon  marché ,  &  ctx 
firent  un  grand  carnage.  Un  troifiéme  Village 
de  la  même  Nation  ,  &  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gné des  deux  autres  ,  averti  de  ce  qui  fe  paf- 
foit ,  Se  ne  doutant  point  que  ces  Conquérans 
i^e  vinilent  à  eux ,  leur  drella  une  embufcade , 
où  les  Efpagnols  donnèrent  étourdiment. 
î)*auires  difeut  ,  que  les  Sauvages  ayant  fçii, 
que  les  Ennemis  s'étoient  prefque  tous  cny- 
vrés ,  &  dormoient  profondément  ,  tombe- 
jcm  fur  eux  pendant  \^  nuit  j  &  ce  qui  elt 
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certain  ,  c'cft  qu  ils  les  égorgèrent   prefquçi 
tous. 

Il  y  avojt  dans  ce  Parti  deux  Aumôniers  ^ 
dont  l'un  fut  tué  d'abord  ,  &  l'autre  fe  fauva 
chez  les  Mtjfountes  .  qui  le  retinrent  Pri- 
fbnnicr ,  mais  il  leur  échappa  fort  adroite- 
ment. Il  avoi:  un  très  -  be:iii  Cheval ,  &  les 
Millouiitcs  prenoient  plaifir  à  lui  voir  faire 
k  Manège  .  où  il  écoic  fort  habile  j  il  profita 
de  leur  cunofité  pour  fe  tirer  de  leurs  mains. 
Un  jour  cju'il  caracoloit  en  leur  préfcncc  9  il 
s  éloigna  infenfiblement  ,  puis  picjuant  des 
deux  tout- à-coup  ,  il  difparut  bientôt.  Com- 
itie  on  n'avoir  point  fait  d'autre  Prifonnier  , 
on  n'a  point  fçû  au  jufte  ,  ni  de  quel  endroit 
À\x  Nouveau  Mexique  étoient  partis  ces  Efpa- 
gnols ,  ni  quel  étoit  leur  deflein  :  car  ce  que 
je  vous  en  ai  dit  d'abord  ,  n'étoit  fondé  que 
îur  des  bruits  de  Sauvages  ,  qui  peut  être  ont 
voulu  nous  taire  leur  cour ,  en  publiant  que 
par  cette  défaite  ils  oous  avoient  rendu  ua 
grand  (ervice. 

Tout  ce  qu'on  m*apporta ,  étoit  de  la  dé- 
pouille de  l'Aumônier ,  qui  avoit  été  tué  ,  & 
on  lui  trouva  encore  un  Livre  de  Prières  , 
que  je  n*ai  point  vCi  :  c'étolt  apparemment  fbn 
Bréviaire.  J'achetai  le  Piftolet  :  les  Souliers 
ne  valoient  rien  ;  $c  le  Sauvage  ne  voulue 
jamais  fe  défaire  de  l'Onguent ,  s'étant  mis 
4ans  la  tête ,  que  c'écoit  un  remède  fouverain 
contre  toutes  fortes  de  maux.  Je  fus  curieux 
de  fçavoir  comment  il  prétendoit  s'en  fervi»*, 
&il  mç  répondit,  qu'il  fuftîfoit  d'en  avaler 
un  peu  ,  &  .que  de  quelque  Maladie  qu'on 
fût  attaqué ,  on  étoit  guéri  fur  le  champ  ;  il 
jie  m'ftiïura  pouicanc  pas  qu'il  en  eût  encore 
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tîit  l'expérience,  &  je  lui  confeillai  de  ne  la' 
point  faire.  On  commence  ici  à  trouver  les 
$auvages  bien  groffiers  j  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'ils  foient  aum  fpirituels,  ou  du  moins  qu'ils 
ayent  l'efprit  aufli  ouvert  que  ceux  ,  qui  ont 
plus  d,e  commerce  avec  nous. 

Le  jour  fuivant  les  Sakis  vinrent  en  aflez    Confeil  des 
craod   nombcc  chez  le  Miffionnaire  ,  avec  ^^^^^  >  ^'  «î 
qui  je  logeois ,  &  me  firent  prier  de  me  trou-  '^^         1^^* 
ver  à  une  efpcce  de  Conleil ,  qu'ils  vouloicnt 
tenir.  J'y  confentjs,  &  quand  tout  le  monde 
eut  pris  fa  place  ,  le  Chef  mit  un  Collier  à 
terre  devant  moi ,  &  l'Orateur  prenant  la  pa- 
role ,  me  pria  au  nom  de  tous  d'engager  le 
Roy  {a)  à  les  prendre  fous  fa  protedion  ,  à 
purifier  l'air  ,  qui  depuis  quelque  tems  ,  di- 
ioient-ils  ,  etoit  corrompu  j  ce  qui  paroifloic 
par  le  grand  nombre  de  Malades,  qu'ils  avoient 
dans  leurs  Villages ,  &  à  les  défendre  contre 
leurs  Ennemis. 

Je  leur  répondis ,  que  le  Roy  étoît  bien 
puifiant ,  &  peut-être  plus  qu'ils  ne  croyoient, 
raais.que  fon  pouvoir  nes'etendoit  pas  fur  les 
Elemens  \  &  que  quand  les  Maladies  ,  ou  d'au* 
très  accidens  femblables  défoloient  fes  Pro- 
vinces ,  il  s'adrelfoit ,  pour  les  faire  ceiî'er  , 
au  grand  Efprit ,  qui  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre, 
&  qui  feul  eft  le  Maître  Souverain  de  la  Na- 
ture :  qu'ils  en  fifient  de  même,  &  qu'ils  s'en 
trou  veroient  bien  -,  mais  que  pour  mériter  d'en 
être  exaucé  ,  il  falloir  commencer  par  le  re- 
eonnoître  ,  &  lui  rendre  le  culte  5ç  les  hom- 
xiiacçes  ,  qu'il  a  droit  d'attendre  de  toutes  les 
Créatures  raifonnables  :  qu'ils  ne  pouvoient 

.(  a  )  Ces  Sauvages  prononcent  toujours  \fi  jiora  de 
Rai  en  François. 
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'  rien  faire  de  mieux  ,  ni  de  plus  agréable  ai% 
Roi ,  cjuc  d'écouter  le  Perc  (  4  ) ,  que  fa  Ma- 
jefté  leur  avoir  envoyé  ,  &  de  ft  rendre  doci- 
les à  fcs  indrudions  -,  cjUC  c'étoit  un  Homme 
çheri  du  Ciel  j,  que  la  manière ,  dont  il  vivoic 
parmi  eux ,  ne  poqvoit  manguer  de  leur  avoir- 
fait  concevoir  une  grande  ertime  pour  lui  i  8ç 
que  fa  charité  envers  les  Malades ,  &  tous 
ceux  ,  qu}  ont  eu  befoin   de  (on  fecours  , 
devoir  les  avoir  convaincus  de  la  tendre  Se 
fincere  amitié  ,  qu'il  leur  portoit  :  enfin  qu« 
je  ne  recevrois  pointlçqr  Collier ,  qu'aupara* 
vant  ils  ne  m'eulfent  promis  de  fe  comportcB 
à  l'égard  dç  ce  Miffionnaire  tout  autrement  » 

3u'ils  n'avoient  fait  par  le paflé ,  &  de  lui  ôtcr 
éformais  tout  fujet  de  le  plaindre  de  leur 
indocilité. 

Quant  à  la  prote^ion  du  Roy  ,  que  vous 
demandez  >  &  a  la  prière ,  que  vous  me  fai- 
tes de  d'engager  à  prendre  votre  défenfe  contre 
vos  Ennemis  j  ce  grand  Prince  a  prévenu  vos 
fouhaits  ,  11  a  donné  fur  cela  de  bons  ordre$ 
à  Ononthio  {b  )  »  déjà  porté  de  lui-même  à 
les  exécuter  avec  un  zèle  &  une  afFeftion  dç 
Perc  {c).  C'eft  de  quoi  vous  ne  fçauriez  dou- 
ter, (î  vous  faites  attention  au  Commandant, 
qu'il  vous  envoyé.  Il  n'eft  pas  poffiblc  quç 
vous  ignoriez  ,  éc  vous  me  paroiflcz  en  effet 
bien  inftruits ,  que  parmi  les  Capitaines  Fran- 
çois il  y  en  a  peu ,  qui  l'égalent  en  valeur  » 


(  4  ^  Le  Pore  PiE&aE 
Chardon  ,  Jéfiiirç, 

(b)  C'eft:  le  nom  que 
les^  Sauvages  donnent  au 
Gouverneur  Général  ,  il 
veut  dire  ,  Grande  Mon- 
f*^"*  i  ^  viçQt  du  Cheya- 


lier  de  Montmagny ,  qui 
a  été  le  fécond  G  ou  ver  7 
neur  du  CanaJa. 

(c)  Ils  appellent  tou- 
jours les  Gouverneurs  & 
les  Commandans  leurs  i> 
res 
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et  vous  l'aimerez  bientôt  encore  plus ,   que  ce   i  7  1  i. 
vous  ne  réftimez  déjà.  Cette  réponfc  parut  „  Juillet* 
les  contenter ,  &  ils  me  promirent  beaucoup 
plus,  qu'apparemment  ils  me  tiendront.  Ce» 
pendant  je  pris  leur  collier ,  &  le  MifTionnaire 
fe  flatta  que  cette  a«ftion  produiioit  un  bon 
effet. 

L'après-midi  du  même  jour  ,  les  deux  Na-     Les  Sauv^* 
tîons  nous  donnèrent  l'une  après  l'autre,  leP^^cIaRnve 
divertiflement  de  la  Danfe  du  Calumet  dans  luj^g" 
une  grande  Ffplanade,  fur  laquelle  donne  le 
Logis  du  Coniniatidaht  11  y  eut  quelque  dif- 
férence dans  la  manière  ,  dont  les  uns  &  les         .  . 
autres  CAécutcrent  cette  Danfe  i  niais  elle  ne 
fut  pas  confidérable.  Elle  me  fit  feulement 
connoître  que  ces  Fêtes  varient  beaucoup  : 
ainfi  il  n'eft  pas  poflible  d'en  donner  une  DcC- 
cription  ,  qui  convienne  à  toutes.  LesOtcha- 
grasdiverfîfîerentunpeu  davantage  leur  Jeu, 
&  firent  paroîire  une  agilité  extraordinaire  ; 
^udi  font-ils  mieu^  faits  ^  &  plus  leiles  que 
kâ  5akis. 

Cette  aé^îon  eft  p^ôptémcht  une  tête  mî-    Dcfcripifon 
litairc  :  les  feuls  Guerriers  y  font  Afteurs  ;  &  de  cette  Da»- 
l'on  dirojt  qu'elle  n'a  été  inftîtuéc  >  que  pour    ' 
leur  donner  occafion  de  publier  leurs  beaux 
faits  d'armes.  Je  ne  fuis  pas  l'Auteur  de  cette 
opinion  ,  lâ<]uelle  qe  cadre  pas  bien  avec  le 
fcntiment  de  ceux,  qui  ont  foutenu  que  le 
Calumet  tiroit  (bn  origine  du  Caducée  de 
Mercure ,  &  que  dans  ion  inditution  il  fuc 
regardé  comme  un  fymbole  de  Paix.  Tous 
Ceux  ,  que  je  vis  danfer ,  chanter  ,  &  jouer 
du  Tambour  &  du  Chichikoué  ,  étoient  de 
jeunes  Gens  équipés ,  comme  quand  ils   fe 
préparent  à  marcher  en  Guerre  ^  ils  s'étoicnc 
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peint  le  vifage  de  toutes  foires  de  couleurs  v 
leurs  tctcs  écoicnt  ornées  de  plumes ,  &  ils  en 
tenoient  à  lïi  main  en  giiile  d  éventails  :  le 
Calumer  eu  étoit  aull»  p  né  ,  &  on  l'avoit  placé 
dans  le  lieu  le  plus  apparent  :  l'Oicheflrc  Se 
les  Danfeurs  croient  tout  au-tour  ,  los  Spec- 
tateurs répandus  çà  &  là  par  petites  croupes  ,. 
les  Femmes  fép.uées  des  Homîiics  ,  tous  aflTis 
à  terre  ,  &  parccs  de  leurs  plus  belles  Robes  •, 
ce  c]ui  faifoit  d'un  peu  loin  un  allez  beau  coup 
d'oeil. 

Entre  rOrchcflre  fc  le  Commandant ,  qui 
ctoit  artis  devant  la  porte  de  Ion  Los;is ,  on 
avoir  dreflc  un  poteau  ,  auquel ,  à  la  fin  de 
chaque  Danfe  ,  un  Guerrier  venoit  donner  un- 
çoup  de  fa  hache  d'arme  ;  à  ce  fÎ2;nril  il  fe  fai- 
foit un  grand  (îlence  ,  Ik  cet  Homme  racon- 
toit  à  haute  voix  quelques-  unes  de  fcs  prouef* 
Tes  -,  il  en  recevoit  cnfuite  les  applaudiiïemens, 
puis  alloit  fe  remettre  à  fa  place ,  &  le  jeu  re- 
commençoit.  Cela  dura  deux  bonnes  heure? 
«^our  chacune  des  deux  Nations,  &  je  vous 
avoue ,  Madame  ,  que  je  n'y  pris  pas  ^rand 
plaifir ,  non-feulement  à  caufe  de  la  Mono- 
tonie ,   &  du  peu  d'agrément  de  la  Mufiquc,, 
mais  parce  que  tout  fe  réduifoit  dans  les  Dan- 
fcs  à  des  contorfions  ,  qui ,  à  ce  qu'il  me  fem- 
bloit ,  n'exprimoient  rien  ,  &n'av'oient  rien 
de  divcrtiffant. 

La  Fête  fe  faifoit  en  Thonneur  du  nouveau 
Commandant  i  toutefois  on  ne  lui  fit  aucun 
des  honneurs ,  dont  parlent  quelques  Rela- 
tions. On  ne  vint  pas  le  piendre  ,  pour  le 
mettre  fur  une  Natte  neuve  -,  on  ne  lui  fit 
point  de  préfent ,  au  moins  que  je  fçache  ;  on 
ne  lui  paiTa  poinc  de  plumages  fur  la  cêce  j  jç 
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à\c  lui  vis  point  prcfcnter  le  Caîumct  j  &  il 
n'y  eut  point  d'Hommes  abfoliimcnt  nuds , 
peints  par  tout  le  corps ,  paies  de  Plumes  &  de  J"ilî«t. 
Porcelaines  ,  &  tenant  un'  Calumet  à  la  main. 
Peut  -  être  c]ue  ce  n'eft  point  Pufagc  de  ces 
Peuples  ,  ou  que  M.  de  Montigny  les  avoic 
exemptés  de  ce  cérémonial.  Je  remarquai  feu- 
lement que  de  tems  en  tems  toute  ralîîflancc 
jettoit  de  grands  crispour  applaudir  aux  Dan- 
feurs  ,  principalement  durant  la  Danfe  des 
Otchagras ,  nui  ,  au  jugement  des  François  , 
curent  tout  i  honneur  de  cette  journée. 

J'aurois  apparemment  eu  plus  de  plaifir  à  Oanfcd 
voir  la  Danfe  de  U  Découverte.  Elle  a  plus  tJccouvoi 
d'aélion  ,  &  on  y  exprime  beaucoup  mieux  , 
que  dans  la  précédente  ,  la  chofe  ,  dont  elle 
cft  le  fujet  &  la  figure.  C'eft  une  repréfenta- 
tion  au  naturel  de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  une 
Expédition  de  Guerre  -,  &  comiVic  j'ai  déjà 
obfeivé  que  les  Saitvagds  ne  cherchent  ordi- 
nairement qu'à  furprendre  leurs  Ennemis  , 
c'elt  fans  doute  pour  cette  raifon  ,  qu'ils  ont 
donné  à  cet  exercice  le  nom  de  ia  Découverte. 

Quoi  qu'il  en  foit,  un  Homme' y  d'an fé  tou-^ 
jours  feul ,  &  d'abord  il  s'avance  lentement  au 
milieu  de  la  place ,  où  il  demeure  quelque 
tems  immobile,  après  quoi  il  repréfente  tout 
de  fuite  le  départ  des  Guerriers ,  la  marche  ^ 
ks  campemens  j  il  va' à  la  découverte  ,  il  fait 
les  approches  j  il  s'arrête ,  comme  pour  re- 
prendre haleine  ,  puis  tout-à-coup  il  entre  en 
fureur ,  &  on  diroit  qu'il  veut  tuer  tout  le 
monde  ;  revenu  d^c  cet  accès ,  il  va  prendre 
quelqu'un  de  l'AfTcmblée  ,  comme  s'il  le  fai- 
F)it  Prifonnier  de  Guerre  j  il  fait  femblant  de 

cafler  la  rête  à  un  autre  j  il  couche  un  troi- 
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{îémc  en  joue  ^  enHn  il  fe  mec  à  courir  de  route 
Ca  force.  Il  s'arrête  cnfuitc ,  &  reprend  fcs 
fcns:  c'cft  la  rcrraite  ,  d'abord  précipitée, 
puis  plus  trancjuille.  Alors  il  exprime  par  di- 
vers cris  les  difl'ércntcs  -fituations ,  oii  s'eft 
trouvé  (on  efpric  pr  ^iit  fa  dernière  Campa- 
gne ,  &  finie  pai  .écic  de  toutes  les  belles 
allions ,  ciu'il  a  faites  à  la  Guerre. 
tcsTraltés .  Quand  la  Danfc  du  Calumet  a  pour  objet  ^ 
i^ii  le  font  comme  c'cft  l'ordinaire ,  la  conclufion  d'une 

i  ;\r  k*  moyen  ,.   .  jt         t*     •    '     J»  n- 

!  tf  la  Danfc  ^^*^  >  OU  fl  un  Traite  d  alliance  contre  ui^ 
<iu  taluiuBC.   Ennemi  commun  ,  on  grave  un  Serpent  fur 
le  manche  ou  tuyau  de  la  pipe  j  &  l'on  met 
à  côté  une  planche,  où  font  repréfentés  deux 
Hommes  des  deux  Nations  confédérées,  ayant 
fous  les  pieds  l'Ennemi ,  défigné  par  la  mar- 
que de  fa  Nation.  Qiielquefois  à  la  place  du 
Calumet ,  on  met  un  CalTe-têtc.  Mais  s'il  ne 
s'agit  que  d'une  (impie  alliance,   on  repié- 
fcnte  deux  Hommes  fe  tenant  d'une  main  , 
portant  de  Taucrc  un  Calumet  de  paix  ,  & 
ayant  chacun  à  fes  cotés  la  maraue  de  fa  Na- 
tion. Dans  tous  ces  Traités  on  le  donne  mu- 
tuellement des  gages ,  comme  des  Colliers  de 
Porcelaine ,  des  Calumets ,  des  Efclaves  :  quel- 
quefois des  Peaux  de  Cerfs  &  d'Elan ,  bien 
paflées  ,  ornées  de  figures  faites  avec  du  poil 
de  Porc-Epy  -,  &  alors  c*eft  fur  ces  Peaux ,  que 
font  rcprefentées  les  chofes ,  que  j'ai  dites  » 
foit  avec  le  poil  du  Porc-Epy  ,  foit  avec  de 
fimples  couleurs. 
Autres  Dan*      Il  y  a  d'autics  Danfes  plus  (impies  ,  ou  l'ont 
^S  •  n*â  eu  en  vue  que  de  donner  aux  Guerriers  les 

occafions  de  raconter  leurs  belles  adions. 
C'eft  toujours  ce  que  les  Sauvages  font  le  plus 
volontiers  ^  èc  ils  ue  s'en  la(Ient  jamais.  Celui , 
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qui  donne  la  Fête  ,  y  fait  inviter  tout  le  Vil- 
lage au  fon  du  Tambour  -,  8c  c'clt  dans  fa  Ca- 
bane ,   qu'on  s'aflcmblc  ,  fi  elle  peut  contenir 
tous  les  Conviés.  Les  Guerriers  y  danftnt 
fuccefTivement ,  puis  frappent  fur  un  poteau  *, 
on  fait  filcnce ,  ils  difent  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent ,  &  s'arrêtent  de  tems  en  tems  pour  rece- 
voir les  félicitations  des  Auditeurs ,  qui  ne  les. 
épargnent  point.  Mais  fi  on  s'appcrçoit  que 
quelqu'un  le  vante  à  faux ,  il  e(l  permis  à  qui- 
conque de  prendre  de  la  terre  ,  ou  des  cendres, 
de  lui  en  frotter  la  tcte  ,  ou  de  lui  faire  quel- 
que autre  avanie ,  qu'il  voudra.  Ordinaire- 
ment on  lui  noircit  le  vifaçre  ,  en  lui  di(ant  : 
Ce  que  j'en  fais  ,  c'eft  pour  cacher  ta  honte  ,  ce 
car  la  première  fois  que  tu  verras  l'Ennemi  ,  ec 
ta  pâliras,  n  C'ed  ainfi  que  tous  les  Peuples  ce 
font  perl'uadés  que  c'eft  le  propre  des  Poltrons, 
que  de  fe  vanter.  Celui,  qui  a  ainfi  puni  ce 
Tanfaron  ,  prend  fa  place,  &  s'il  tombe  dans 
l'a  même  faute ,  l'autre  ne  manq  e  pas  de  lui 
rendre  la  pareille.  Les  plus  grands  Cnefs  n'ont 
fur^a  aucun  privilège  ,  &  il  ne  faut  point  Vf 

h  fâcher.  Cette  Danle  fe  fait  toujours  pen- 
dant la  nuit. 

Dans  les  Quartiers  Occidentaux  îl  y  en  a  Danfe 
une  autre ,  qu'on  appelle  la  Danfe  du  Bœuf.  Bœui. 
Les  Danfeurs  forment  pluficurs  cercles ,  &  la 
Symphonie ,  Toujours  compoféc  du  Tambour 
&du  Chichikoué  ,  eft  au  milieu  de  la  place. 
On  y  obferve  de  ne  point  féparer  ceux  d'une 
même  Famille  -,  on  ne  fe  tient  point  par  la 
main  ,  &  chacun  porte  à  la  main  fes  armes  8c 
(bn  bouclier.  Tous  les  cercles  ne  tournent  pas 
du  même  côté  j  &  quoiqu'on  faute  beaucoup  , 
&  qu'on  s'élève  cxcrêmement  haut,  on  ne 
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fou  Bouclâer  :  cous 
à  chaque  fois  il  rappelle  1 
i]U*un  tic  fes  heaux  laits:  il  va  cnfukc  couper 
un  morceau  de  Tabac  a  un  poteau  ,  où  l'oi^  a 
eu  foin  d'en  attacher  une  certaine  quantité  , 
&  il  le  donne  à  un  de  fes  Amis  Si  quelqu'un 
peut  prouver  qu'il  a  fait  de  plus  belles  allions 
C]uc  lui ,  ou  qu'il  a  eu  part  à  celles  ,  dont  il 
vientde  fe  vanter  ,  il  cft  en  droit  d'aller  pren- 
dre le  morceau  de  Tabac  ,  dont  celui-ci  vient 
de  faire  un  préfent ,  3c  de  le  donner  à  un  au- 
tTc.  Cette  Danfe  cft  fuivie  d'un  Feftin  -,  mais 
je  ne  vois  pas  bien  d'où  lui  eft  venu  le  nom , 
qu'elle  porte  ,  fi  ce  n'eftjicaufî  des  Boucliers , 
lur  lefquels  on  frappe  ,  &  qui  font  couverts 
de  Peaux  de  Boeuf 
Hniifcs  or-      Il  y  a  des  Danfes  ordonnées  par  les  Jon- 
fionii-^'.'s    par  gleurs  pqur  la  guérifon  des  MaNdcs  -,  mair*' 
ifs  Aricdctias.  eiiej  f^j^f  ordinairement  for:  lafcives.  Il  y  en 
a  de  pur  divertillement  ,  cc  qui  n'ont  rapport 
à  rien.  Elles  fe  font  pref(]ueroiijours  en  rond  , 
au  fondu  Tambour  8c  duChichikoaé  ,  3c  les 
Femmes  font  toujours  fép;irécs  des  fionimes. 
Ceux  ci  y  danfcnt  les  armes  à  la  m-iin,   & 
quoiqu'on  ne  Ce  tienne  point ,  on  ne  roi-npt 
jamais  le  cercle.  Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  j'ai 
déjà  dit ,  qu'on  ne  foie  point  de-inefure  ,  cela, 
ne  doit  point  êr'C  diftîcile  à  croire  ,  parce  que 
la  Mufiquedes  Saiivacres  n*)  jue  deux  'v>  riois 
tons  ,  qui  reviennent  fans  ce(Tc.  Audi  sVn- 
nuye-t  on  beaucoup  à  ces  Fêtes  ,  des  la  pie- 
■   miere  foir  qu'on  y  aflille  ,  parce  qu'elu's  durent 
lontems,  &  qu'on  entçnd  toujours  la  même. 
ci>ofe. 
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Comme  les  Nations  voifincs  de  I.1  Biyc  , 
fi  on  en  excepte  les  Pouteouatamls ,  (ont  beau- 
coup plus  s;rolTicresquc  lesauties  »  elles  don-     Juillet, 
ncnt  aulTi  beaucoup   plus  dans  tou:es  fortes  snpcift'titmj 
de  fupcrftirions.  le  Soleil  &  le  Tonnerre  font  *^i^s     l-";  Iwi 
leurs  principales  Divinités  ,  &  elles  femblcnt  ^'^^'"''^  '^^  ^* 
être  plus  perfuadées  que  celles  ,  que  nous  fié- 
c]ucntons  davantap;c  ,   que  chaque  cfpécc  d'A- 
nimal a  un  Génie,  qui  veille  à  fa  conferva- 
lion.  Un  lran(j'ois  ayant  un  jour  jette  une 
Souris,  qu'il  venoic  de  prendre,  une  petite 
JFillc  la  ramallh  pour  la  manger  :  le  Pcrc  de 
l'Enfant,  qui  l'apperçut,  la  lui  arracha,  S'  fc 
mit  à  faire  de  grandes  carefles  à  l'Animal ,  qui 
étoit  mort  :  le  François  lui   en  demanda  la- 
rai  fon  :  13  Ccft  ,  rép(  ndit-il ,   pour  appiifcrcc 
le  Génie  des  Souris,  afin  qu'il  ne  tourmente  « 
pas  ma  Ville  ,  quand  elle  aura  mangé  ccllje-ci.  ce 
Après  quoi  il  rendit  l'Animal  à  l'Enbnt ,  qui 
le  mangea. 

Ils  ont  fur-tout  beaucoup  de  vénération 
pour  les  Ours  :  Dès  qu'ils  en  ont  tué  quel- 
qu'un ,  ils  font  un  Feuin  accompagné  de  cé- 
rémonies affez  finguliercs.  La  tcte  de  l'Ours 
peinte  de  toutes  fortes  de  couleurs  efl  placée 
pendant  le  repas  fur  un  lieu  élevé  ,  &  y  reçoit 
les  hommages  de  tous  les  Convives ,  qui  cé- 
lèbrent en  criantant  les  louanges  de  l'Animal , 
tandis  qu'ils  mettent  fon  corps  en  pièces,  &, 
s'en  régalent.  Non  -  feulement  ces  Sauvages  . 
ont  comme  tous  les  autres  la  coutume  de  fe 
préparer  aux  grandes  Chaffes  par  des  jeûnes  , 
q^ie  les  Outagamis  pouiTent  même  jufqu'à  dîjc 
jours  de  fuite  j  mais  encore,  tandis  que  les 
GhafTeurs  font  en  campagne  ,  on  oblige  fou- 
vent  les  Enfans  de  jeûner ,  on  obferve  les  fon^ 
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ges  ,  qu'ils  ont  pendant  leur  jeûne  ,  Se  on  en 


de  bons  ou  de 


le 


iiij 


mauvais  augures  po 
liiccès  de  laCUalle.  L'intention  de  ces  jeunes 
eft  d'appaifer  les  G<!nies  tutélaiies  des  Ani- 
inaux  ,  qu'on  doit  chaiTcr  j  &  Ton  prétend 
qu'ils  font  connoître  par  les  rcvcs ,  s'ils  s'op- 
^feront ,  ou  s'ils  feront  favorables  auxCha{- 
feurs. 

La  Nation  ,  qui  depuis  vînt  ans  a  plus  fait 
parler  d'elle  dnns  ces  Pays  Occidentaux  ,  eft 
celle  des  Outagamis,  La  férocité  naturelle  de 
CCS  Sauvages ,  aigrie  par  plufîeurs  mauvais 
traitemcns  *  qu'on  leur  a  faits  ,  quelquefois 
alTez  mat  à  propos ,  &  leur  alliance  avec  les 
Iroquois ,  toujours  difpofés  à  nous  fufciter  de 
nouveaux  Ennemis  ,  les  ont  rendus  redouta- 
bles. Ils  fe  font  encore  depuis  étroitement  unis 
avec  les  Sioux ,  Nation  nombreufe  ,  qui  s'eft 
auflî  aguerrie  peu  à  peu  \  &  cette  union  nous 
rend  aujourd'hui  prefqu'impratiquable  la  na- 
vigation de  tout  le  haut  du  Micirtîpi.  Il  n'y  a 
pas  même  trop  de  fureté  à  naviguer  fur  la  Ri- 
vière des  Illinois  ,  à  moins  qu'on  ne  foit  en 
état  de  ne  pas  craindre  une  lurprife  -,  ce  qui 
fait  beaucoup  de  tort  au  Commerce  récipro- 
que des  deux  Colonies. 
Dlterfes  Na-      J'ai  rencontré  à  la  Baye  quetques  Sîoux  , 
lions  ait  Nord  que  j'ai  fort  queftionnés  fur  les  Pays,  qui 
&  à  l'Oucft  font  à  l'Oueft  ,  &  au  NoriOueft  du  Canada-, 
ia  canail.A.   ^q^QÎ^uc  je  fçache  qu'il  ne  faut  pas  tcjjours 
prendre  à  la  lettre  tout  ce  que  difent  les  Sau- 
vages ,  en  comparant  ce  que  ceux-c»  m'ont 
ïapporté  ,  avec  ce  que  j'ai  oui  dire  à  plufieurs 
autres  ,  )*ai  tour  lieu  de  croire  qu'il  y  a  dans 
ce  Continent  des  Efpagnols ,  ou  d'autres  Co- 
lonies £utupé<;iiiies ,  beaucoup  plus  au  Nord> 
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que  ce  que  nousconnoi^Tonsdu  Nouveau  Me- 
xique &  de  la  Californie ,  &  qu'en  remontant 
le  MifTouii  auflî  loin  ,  qu'il  cft  polîible  d'y 
naviguer ,  on  trouve  une  grande  Rivière , 
qui  coule  à  l'Oueft  ,  &  fe  décharge  dans  la 
Mer  du  Sud.  Indépendamment  même  de  cette 
découverte  ,  que  je  crois  plus  facile  par- là  , 
que  par  le  Nord ,  je  ne  puis  dotlter ,  vu  les 


m*k 


i  7  t  t. 
Juillet» 


on  trouvera  ae  quoi  fe  dédommager  des  frais 
&  des  fatigues ,  que  demande  une  celle  £n« 
trcprife. 

Je  fuis  y  &c. 
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bords ,  414.  41s- 

L.1CC  (  Jean  de  )  ce  qu'il  pcn- 
fe  du  fentimcnt  du  P.  d'A- 
coda  ,  de  ceux  de  Leftar - 
bot ,  de  Ereverood  ,  &  de 
Crotius  ,  fur  l'origine  des 
Amériquains ,  1 1.  C^  'j'-ir,' 
fts  dcn.êlés  avec  Groiius* 
fur  ce fu jet,  17.  W  jtti'v.  (on 
remiment  particulier  fut 
cette  quellion  ,  ly.  C"  fuiv. 
ce  qu'il  dit  de  celui  de  Mo- 
rncz,  34. 

Langues  du  Canada  :  Langue 
Huronne  :  langue  Algon- 
qiline.-  caraclerc  ôc  parti- 
cularités de  (  es  deux  Lan-' 
gUes,  188.  6""  fiii'V. 

Leucojnet  :  defctiption  de  ce 
poiflon-,  manière  de  le  pren- 
dre, 113, 

Lorette  ,  Village  en  Canada  ;■ 
defctiption  de  la  Million- 
qui  y  eft  établie  :  ferveur 
des  Sauvages  de  te  lieu  > 
lîo,  CiT"  fui'v. 

Loup  Marin;  de  la  pêche  du' 
Loup  Marin  ,  1  f  1 .  defcrip- 
rion  de  cet  Animal  ;  fes 
diverfes  efpeces ,  ii  1. 115.' 
nfage  de  fa  chair  ôc  de  fa 
peau  ,  114.  partitularitis' 
de  ces  Animaux^  ii  5.  ii-d 


Il 
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LouM  Scrvicri.  ^ojf*:;,  Ser- 
vie r  s. 
f  M 

JVxAgdclcinc  :  Cap  de  la 

Mtigdeléine,  t6H. 
Magiciens .-  punition  des  Ma* 

gicicns  parmi  les  Sauvagei:, 

Malbomincs,  ou  Folles  Avoi- 
nes. Nation  Sauvage,  450. 

Marées  dli  Fleuve  Saint  Lau« 
rent ,  100.  ici.  cf^éce  de 
Marée  des  Lacj  du  Cana* 
da ,  304. 

Mariages  des  Sauvages  :  de 
Ja  pluralité  des  fenimeS  & 
<les  maris  :  des  degrés  ^c 
J)arenté  ,418.  419.  Loix 
particulières  pour  le  ma- 
riage ,  410..  de  quelle 
manière  retraitent  les  Ma* 
tiages  ,  4it .  4x1.  cérémo- 
nies qui  s'ypratiquent,4iî. 

Marfouïns  de  deux  couleurà  ; 
ufage  de  leurs  péau?t,  zts. 
117.  de  la  pêche  de  ces  pdif- 
'      fons,  118.  II 9; 

Mafcoutins ,  Natioà  iSauVa- 
Çe,  177. 

Merilièr  du  Cànàda,t37.iî8. 

Miatrls,  Sauvages  ,  paroif- 
fent  avoir  la  même  origi- 
ne que  les  Illinois  ,  178. 
pratiques  qui  leur  font  pro* 
près  pour  Ce  préparer  à  la 
Guerre ,  314.  3iy. 

Mlchillimakihac  i  (ituation 
de  ce  pôdé  ,  ^ix,  413. 
Tradiiioiis  des  Sauvages 
fur  Michillimakinac:abon- 
dance  de  la  pêche  dans  ce 
Cantoii,4ltf.  4:7. 

MilTouri  :  les  Sauvages  de 
MiiTouri  défont   un  patti 

•    Bfpaguol  ,4}}.4}4. 
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Motino/es  :  divers  chanit» 
mènes  dans  celles  du  Ca- 
nada ,154    O"  fuiv. 
Montagne  :  Village  Troquois 
de  la  Montagne ,  io8. 

ivlontréal  :  différence  du  Pays 
de  Québec  5c  de  celui  de 
Montréal,  101,  dercrîptîon 
dr  l'Iflc  &  de  la  Ville  de 
Montréal  ,  ioi.  &"  fuiv^ 
des  environs  de  cette  Ifle  , 
io-Ç.  ioy,  de  la  Foire  d^ 
Montréal ,  109.  zi*. 

Morues  (  des  )  fie  de  la  pêcht 
de  ce  pollFon ,  77.  ^  fuiv. 
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lagara  ,  Rivière  :  fa 
defcription  ,  331.  projet 
d'Un  é:ablilîement  fur  cet- 
te Rivière  :  bppbfition  inu- 
tile des  Anglois  ,  353.  O' 
fuï-v.  defcrijption  du  Pays 
de  Niagara,  53c.  33*7.  def- 
cription du  Sault  de  Nid- 
£!;ara  :  obfervations  fur  cet- 
te Cafcade  ,  343.  O'  Juivt 

ISIoni  :  obferVation  fiir  les 
noms  des  Chefs  des  Sau- 
vages ,  3?4.  de  la  céré- 
monie de  i'impolîtion  du 
hom  i^armi  ces  peuples  : 
obfervations  d  ce  fujct  , 
^i6.  417. 

No<iucts ,  Sauvages  :  Baie  des 
Noquets,  419. 

Noyers  du  Canada  ,  ijS. 

O 

V^IfeaUx  :  des  principales 
efpecesd'oifeaux  qu'on  voit 
en  Canada,  ziS   Crfuiv. 

Oifeau-Mouche  du  Canada  : 
en  quoi  il  diâfetâ  du  C»- 


libry 
Ontario 

CA 
otei 

rio  , 

Oiineyo 

Capit 

lé  pa 

O'fui 

Origna 
tien 

.    186. 
le  ch 
hiani< 
188. 
cajou 
189. 

Ormes  c 
nada 

Ours  :  I 
tition 
la  ch: 
Ï69. 
mois 
manie 
l'Our! 
le,  qi 
on  a 
ipaux 
fait  ai 
ï:ctoui 
partie 

174. 
f)utagan 

Pucaoua 


P 


Elle: 
duite 
merce 

^clle 

196. 
perdrix 

Canai 
ÎPins  de  c 

da,z 


Î5  E  s    MATIERES.         4^ 

libry  des  Illcs ,  131-  iji.     Plie  de  Mer:  manière  de  pê 


lie  des 
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[ipâics 
voit 

\fuiv. 

Uda  : 
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Dntario  :  t^ofciiption  de  la 
Côce  du  lud  du  Lac  Onta- 
rio ,  516.  517. 

Onncyouth  :  coprage  d'un 
Capitaine  Ônneyouch  brû- 
lé par  les  Hurons  ,   367. 

Orignal ,  01^  Elap  :  defcrip- 
tien  de  cet  Animal,  18^. 
186.  en  quel  temps  il  faut 
le  chaflcr  ,  187.  diverfes 
manières  dont  on  le  chaflc, 

188.  189.  comment  le C.ir- 
cajou  lui  donne  la  chaitè  , 

189.  190. 

Ormes  de  depx  efpcces  en  Ca- 
nada, 13  9* 

Puis  :  préparatifs  &  fuperf- 
titions  des  Sauvages  pour 
la  cha(re  de  cet  Animal  , 
169.  &'  fuiv.  il  palïc  fix 
mois  fans  manger,    i7x. 
manière  dont    on  chaile 
rOurs  ;  cérémonie  ridicu» 
le ,  qui  fe  pratique  quand 
on  a  tué  un  de  ces  Ani* 
ipaux  :  réception  que  l'o;i 
fait  aux  CiiafTeurs  à  leur 
Fctopr,  173. 174.  quelques 
particularités  fur  les  Ours , 

174.  I7Î« 
f)utagamis ,  Sauvages ,  177, 

putaouais ,  Sauvages,  175. 


JL  Elletcries  :  inauvaîfe  con- 
duite par  rapport  au  com- 
merce des  Pelleteries  ,  113, 
O"  jtiiv.  de  ce  qu'on  ap- 
pelle la  menue  Pelleterie , 
196.  O'  fuiv, 

perdrix  de  trois  efpeces   en 
Canada ,  1x7.  iz8. 

pins  de  deux  ef|>eccs  en  Cana- 
da, 1}^^ 


cher  ce  poidon  ,  X13. 1x4. 
PpilTons  :  de  ceux  qui  fe  trou  - 
vent  dansleGolphcÔç  dans 
le  Fleijvre  S.  Laurent ,  xxx. 
O"  ftêiv»  poilTons  particu- 
liers ail  Canada»  2-2.S.  xx7f 
Ppillon  armç:  fa  ^efcription, 
1x4.  comment  ilçhalie  aux 
Oifeaux  ,  xx^. 
Porcelaine  du  Canada  ,  308, 
des  Branches  fie  des  Coliers 
de  Porcelaine:  leur  ufage  , 
309.   310. 
Pcde  :  manière  de  coprir  la 

pofte  en  Traîne  ,159. 
Pouteouatamis  ,  Sauvages  » 
X77.  réception  qu'ils  font  à 
l'Auteur,  3  84.1  (les  des  Pou«> 
teouatamis  ,4x9. 
Prifonnier*  de  Guerre  parmi 
les  Sauvages:  première  ré- 
ception qu'on  leur  fait  , 
3/7.   3  ^  8*.  leurs  Bravades  • 
3  5  9 .  ce  qu'on  leur  fait  fouf- 
frir  à  leur  entrée  dans  le 
Village  ,  359  3^0.  diftrî- 
butionqu'oti  en  faic,  360. 
commetlt  on  décide  de  leur 
fort,  lôi.C^fuiv.  de  ceux 
qui  font  adoptas  :  de  ceux 
4ui  font  dedinés  au  feu  , 
363.   comment  ils   reçoi- 
vent l'Àrrét  de   leur  con- 
damnacion,364  3^5. prin- 
cipes de  la  barbarie  qu'on 
exerce  envers  eux ,  36^, 
Provençal  i  avançurc  lïngu- 
liere  d'un  Navire  Proven- 
çal,  1J9.  1*0. 
Puants ,   Sauvages  ainfi   ap- 
pelles ,431.  Fort ,  6c  Mif- 
lion  de  la  Baie  des  puant^  » 
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Ucbec  :  origine  du  nom 


4U  '^     A, 

de  cette  Ville ,  loj.  fa  (i- 

tuation,  104.  lo^.  dcfcn'p- 
.tion  (Je  ccctc  Ville  &:  de  l'es 
^principaux  cJifîccs,iof  .Cv' 
Jitiv.  l  Evé-hc  y  107.  108. 
la  Cuhédralc  &  le  Sémi- 
naire, ip8.  109.  du  Fort , 
^  du  Canaux  i)iainants, 
J09.  1 10.  des  Ktvollcts  3<: 
des  Uifuliiies  ,  1 10,  du 
.Collège  des  Jclliitcs  ,111. 
J  IX.  rnôcel  -  Dieu  ,  iii. 
j  1 3 .  de  Vt  lopical  Géiiét al , 
il  13.  114.  des  Fofcirica- 
tions ,  114.  IIS.  Josllabi- 
tans  de  cette  Ville  ,  1 16. 
j  17.  diriPérence  du  pays  de 
Québec  &  de  celui  de  Mont- 
ré»', ,101, 
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Apide  ;  dcfcription  des 
Rapides  du  Fleuve  S.  Lau- 
rent,  i8i.   181.   x8f. 

jRapide ,  ou  Sai,ilt  de  Niaga- 
ra :  fa  defcription  :  obfcr- 
vations  fur  ceite  Cafcade , 
545.  O*  ftiiv, 

Raquettes  :  defcription  des 
Raquettes  pour  marcher 
fur  la  neige  ,  ^16. 

Rat  mufqiic  ;  fa  defcription , 
Jtî7.  158. 

Razc  (  Cap  de  )  fa  situation  , 
8(S. 

Rccollets  :  defcription  de  leur 
maifonà  Québec,  no. 

Renards  du  Canada  ,196. 

Richelieu  :Iflesde  Richelieu, 
177.  100.  Fort  de  Riche- 
lieu ,  i^X' 

Rivière  de  Bcckancourt  :  d'où 
lui  écoïc  venu  le  nom  de 
Rivière  puante,  I6i.  itf^, 

Rivicce  des  Praities,'  io^, 
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Roficis  :  Cap  des  Roficrs,  ?o. 


OAgucnay  ,    Rivière,  9<?. 

Saint  Laurent:  du  Golphc  de 

ce  nom ,  89. 
Saint  Laurent:  de  l'entréjJu 
Fleuve  de  ce  nom  ,  90.  9  i . 
de  les  Marées  ,  fie  de  la 
déclinaifon  de  la  B(»u(îi)le  , 
100.  ioi.  poilToiis  qui  s'y 
trxjuvent  ,  m.  C  ftiv, 
dcfcripcion  des  Rapides  de 
ce  Fleuve  ,  i8,i-  i8i.  iSç. 

Saint  François  ;  Illes^k  V'I- 
l.ige  de  Saint  François  , 
177.  178.  Lac  de  s.  Fran- 
çois ,  184.   iSf . 

Saint  Paul  (  Baie  de  )  9  3. 

Saint  Pierre ,  Ifles  qui  por- 
;tcut  ce  nom  ,  87.  Lac  de 
S.  Pierre,  16^.  166, 

Sakis ,  Nation  Sauvage  ,431. 
433.  Confcd  de  ces  p..u- 
plcs ,  &  à  quel  fujet,45>. 

43<î. 

Sapins  de  quatre  efpeces  en 
Canada  ,13'!^. 

Sault  de  Niagara.  yoye\  , 
Rapide. 

Saule  de  Montmorcnci ,  104. 

Saule  au  Récollet ,  io6, 

Sault  S.  Louis  :  Bourgade 
IroquoifcduSaultS.  Louis, 
107.  zo8.  origine  de  cet 
établiifement  ,  z^8.  1^9. 
ferveur  de  fes  premiers  Fia- 
bitants,  t6o.  ftfi. 

Sauvages  :  ïcivcur  des  Sau- 
vages Chrétiens  de  Lorette, 
izi.  m,  préparatifs  fie 
fuperftitions  des  Sauvages 
pour  la  chafle  de  l'Ours  , 
i69.&'ftuv.  manière  dont 
ils  fuac  cette  ChaiTe  i  céié 
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monie  lidiculc  ,  tjiii  fc  pra- 
tique qu.iiui  on  a  tué  uu 
Ouïs  :  icttqiion  que  l'oa 
iiaic  aux     luilcuts  à  Kur 
retour,  17}.  1-4.  de  kuis 
chiens  de  C»uille ,  176.  iU 
marient  la  Seine  avant  que 
Àc  s'ciifervir,  ii).  carac- 
tère de  ceux  des  environs 
delà  Baie  d'iiudion  ,  16^. 
O" ftiiv.  des   Sauvages  du 
Nord  de  Canada,  174.  au- 
tres Sauvai;es  de  la    Baie 
d  Hudlon  ,  176.  177.  ma- 
nière de  chanter  la  Guerre 
parmi  les  Sauvages  ,  }0f . 
306'  motifs  qui  les  enga- 
gent à  iaircla  ciucrre,  117. 
318.  yi'ye\ ,  Guerre. 
Sauvages  :  idée  qu'ils  cuit  du 
courage  ,5x3.  principes  de  ■ 
la  barbarie  qu'ils  exercent 
envers   les  prifonnicrs  de 
Guerre  ,366.  leur  habileté 
dans    Içurs  négociations  , 
370.  C^/mj'l'.  Nations  Sau- 
vages  ccablies   auprès  du 
Fortdu  Détroit,  378.  Con- 
feil  de  ces  trois   Nations 
chez  le   Commandant  de 
ce  F  oit  :    quel  en  lut  le 
rélultac,  5S0.  &  fiù-v. 
^^uvagcs  du  Canada  :  pour« 
quoi  ils  font  plus  aifés  i 
convertir  que  les  Nations 
policées  ,  391.  idée  géné- 
rale de  leur  Gouvernement, 
391.  divifion  des  Nations 
en  Tribus,  393.  Obferva- 
tioH  furies  noms  des  Chefs: 
de  la  fucceifion  &  de  l'é- 
^edion  de  ces  Chefs ,  ôcde 
leur  pouvoir  ,    394.   39J. 
des  Afiiitans   ou   Conlcil- 
lets  :  du  Corps  des  Anciens: 
des  Chefs  ae  Guerre,  j^j. 
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.396.  pouvoir  des  Femmes 
dans  (|uclques  Nations  , 
397  ùgclle  de  leurs  Con- 
ieils  :  Lurs  Orateurs  ,  397. 

398.  mtéicis  de  ces  peuples, 

399.  du  (gouvernement  do« 
Villjgu  :  fesdéiauu:  prin- 
cipes de  ces  détauts  »  400. 
0"  lui-v,  combien  ils  font 
fcnlîbles  ap  point  d'hon- 
neur,407.  408   foin  que  les 
jeunes  Sauvages  prennent 
de   fe  parer  ,    410.   411. 
Fable  des    Sauvages    tou- 
chant le   Lac   Supérieur  , 
414.    41^.    leurs    Tradi- 
tions fur  Michillimakiiuc, 
416.  leuis  Mariages, 418. 
C^/m/t.  jaloulie  des  sau- 
vages ,  411.  de  l'impoii-- 
tibn  du  nom  parmi  eux  : 
obfervations   a  ce  fujct  , 
Ai6.  417.  les  Sauvages  de 
la  Baiedanfent  le  Calumet , 
4.37.  fupcrllitions de;  Sau- 
vages voidns  de  la  Baie  , 
443.  444.diverfes  Nations 
au  Nord  &  à  l'Oueft  du  Ca- 
nada ,  444.  44 ^ 

Seine  .-  les  Sauvages  marient 
ce  filet  av^nt  que  de  s'ea 
fervir ,  zi^. 

Serpent  à  fonnettcs  :  (a  dcf- 
cription:  remède  contre  fa 
morfure ,  133.  334. 

•Serviers  :  des  Loups ,  ou  Chats 
Serviers  du  Canada,  19^. 

Sioux  ,  Sauvages  -,  leur  maniè- 
re de  vivre  ,  x69.  V^ fuiv» 


J,  Adouïïàc  :  Port  de  ce 
nom,  9<5.  97. 
Terre-Neuve  :  des  Habitan» 
de  cette  lllc  ,  xCi.' 


45^  T    A 

jonthata ,  Ifle  ;  fa  Qtuauoa , 

x94, 
Tortuei  :  ce  qu'elles  ont  de 

(ingulier  en  Canada  6c  en 

Acadie,  tz^. 
Tourtes ,  efpece  de  Ramiers  t 

leur  padage  en  Canada  , 

Traînes:  defcription  des  Tra2> 
nés  pour  porter  le  bagage , 

3^7. 
Traite  de  l'Eau-de-vie  ;  dé- 
fordres  qu'elle  eau fe  parmi 
les  Iroquois  du  Sault  Saint 
Louis  (Se  de  la  Montagne , 

108.  109. 

7'rois  Rivières  ',  Ville  de  ce 
^om  ;  Ta  fituation  >  1^5. 


BLE. 

defcriptjon  de  cette  Vitlc  , 
166. otigincdefon  établir» 
fcmcnt ,  X  ^7* 


V  Aches  Marines;  leur  dof> 
crlption  ,  &  comment  on 
les  pêche  )  116. 

Verchercs  {  Madame  5c  Ma* 
demoifcile  de  )  belles  ac- 
tions de  ces  deux  Dames 
Canadiennes,  18).  O'fuiv. 

Voyages  :  défagréments  bç 
incommodités  des  voyages 
eu  Canada,  31^.316.  agt  é» 
ments  de  ces  voyages,  3 7 (• 

Ucfulincs  de  Québec,  iiq. 
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